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Art.  3,  —  Les  membres  titulaires  doivent  payer  un  droit 
fixe  d'entrée  de  lOiVancs 

Les  membres  titulaires  se  divisent  eu  trois  catégories  : 

lo  Membres  ordinaires,  qui  doivent  payer  une  cotisation 
annuelle  de  20  francs; 

2"  Membres  à  vie,  qui  s'affranchissent  du  paiement  de  la 
cotisation  annuelle  par  le  versement,  en  une  seule  fois,  ou  au 
moyeu  de  trois  aniuiilés  consécutives,  d'une  somme  de  300  francs. 
Les  sommes  versées  à  ce  titre  restent,  en  tous  cas,  déliuitive- 
ment  accpiises  à  la  Société  ; 

3°  Membres  donateurs,  ayant  versé  une  somme  d'au  moins 
500  francs 

Art.  10.  —  La  cotisation  annuelle  est  due  et  se  perçoit  à 
partir  du  1"  janvier  ;  elle  devra  être  transmise  sans  frais  au 
Trésorier  ;  toutefois,  la  Société  pourra  faire  toucher,  à  domicile, 
aux  frais  du  débiteur. 

Les  membres  démissionnaires  ne  seront  dég-agés  de  la  coti- 
sation (jue  pour  les  années  qui  suivront  celle  de  leur  démis- 
sion (1). 

Art.  11.  —  Tout  membre  qui  n'aura  pas  payé  sa  cotisation 
cessera  de  recevoir  les  publications  de  l'année  courante.  yVprès 
trois  années  de  non-paiement,  il  sera  considéré  comme  démis- 
sionnaire. 


(1)  Art.  4  de  la  loi  de  i90i  sur  les  Associations  —  Tout  membre  d'une  Asso- 
ciation qui  n'est  pas  l'ondée  pour  un  temps  délerminé  itout  s'en  retirer  en  tout  temps, 
après  paiement  des  collsalious  échues  et  de  l'année  courunle,  nonobstant  toute 
clause  contraire. 


//  'i  ^o 


LISTIÎ 


DES 


MEMBRES    DE     LA    SOCIÉTÉ 

AU    1er    FÉVRIER    1911 

Avec    la    dale    de    leur    admission 


Le  nom  des  membres  fondateurs   est  précédé   de  la   lellrc   F. 


SECRÉTAIRE    GÉNÉRAL    HONORAIRE 

F     Blanchard   (Prof.  Raphaël),   élu  le  18  décembre  1900. 

MEMBRES    HONORAIRES 

1901.  Fabre  (J.  H.),correspondaDtderAcadéruie  des  sciences, 
à  Sérignaii  (Yaiicluse). 

1909.  Francotte  (P.),  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  professeur  à  l'Université,  72,  rue  Gillon,  à 
Bruxelles  (Belgique). 

1909.  Graff  (li.  von),  professeur  à  lUniversité,  2,  Universi- 
tiitsplatz,  à  Graz  (Autriche). 

1901.  Grassi,  professeur  d'anatomie  comparée  à  TUniversité, 
92,  via  Agostino  Depretis,  à  Rome  (Italie). 

1878.  GÛNTHER  (D""  Albert),  F.  R.  S.,  directeur  de  la  section 
zoologique  du  British  Muséum,  à  Londres  (Angle- 
terre). 

1909.  HuBRECHT  (A.  A.  W.),  professeur  à  l'Université,  à 
Utrecht  (Hollande). 

1901.  Ijima  (Isao),  professeur  de  zoologie  à  l'Université  (C.oi- 
lege  of  science),  à  Tokio  (Japon). 

1901.  Laveran  (A.),  membre  de  l'Institut,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  25,  rue  du  Montparnasse,  à  Paris  (6"). 

1897.  MuRRAY  (Sir  John),  Ph.  D.,  directeur  des  publications 
de  l'expédition  du  Clial.lenger,  Challenger  lodge, 
Wardie,  à  Edimbourg  (l^cosse), 

1897.  Nansen  (Fridtjot),  professeur  d'océanographie  à  l'Uni- 
versité de  Cbristiania  (Norvège). 


VI 

1909.  Perroncito  (l)""  Edoardo),  membre  correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  de  biolog-ie, 
professeur  à  l'Université  et  à  l'Ecole  vétérinaire,  40, 
corso  Yalentino,  à  Turin  (Italie). 

1909.  Sars  (G.  0.),  professeur  à  l'Université,  à  Christiania 
(Norvège). 

1901.  ScHULZE  (F.  E.),  directeur  de  l'Institut  zoologique,  .i3, 

Invalidenstrasse,  à  Berlin  (Alleuiagne). 

1902.  ZoGRAF  (D'  Nicolas  de),  professeur  à  l'Université  (Musée 

polytechni(jue),  à  Moscou  (Russie). 

MEMBRES    CORRESPON D ANTS 

1888.  Fritch  (D""  Anton),  professeur  à  l'Uuiversité  de  Bohême, 
à  Prague  (Bohème). 

1890.  IIoRST  (D""  R.),  conservateur  au   Musée  d'histoire  natu- 

relle, à  Leyde  (Ilollaude). 

1897.  Sluiter  (C.  Ph.),  professeur  à  l'Cniversité,  à  Amster- 
dam (Hollande). 

1904.  Strebel  (Ilermann),  au  Musée  zoologique,  à  Hambourg 
(Allemagne). 

1891 .  Vejdovsky  (Franz),  professeur  à  l'Université  de  Bohême, 

à  Piague  (Bohême). 

MEMBRES    DONATEURS    DÉCÈDES  (I) 

F  Branicki  (comte  Constantin),  décédé  en  1884. 

1888.  Chancel  (M"°  Aline),  décédée  en  1889. 

1888.  Guerne  (baron  Frédéric  de),    décédé  en  1888. 

F  IIamonville  (baron  d'),  décédé  en  1899. 

F  Hugo  (comte  Léopold),  décédé  en  1895. 

1886.  Schlumberger  (Charles),  décédé  en  1905. 

1876.  Semallé  (vicomte  René  de),  décédé  en  1894. 

F  Vian  (Jules),  décédé  en  1904. 

(1)  Par  une  délibération  en  date  du  25  janvier  1885,  le  Conseil  a  décidé  de  main- 
tenir perpétuellement  en  tète  du  Bulletin  la  liste  des  membres  donateurs  décédés. 


VII 
MEMBRES    TITULAIRES  (1) 

1903.  Abric  (F*aLil),  licencié  ès-sciences,  46,  quai  Debilly,  à 
Paris  (l(?). 

1897.  AcoNiN  (Georges),  avocat,  S,  rue  Sophie-Geruiaiu,  à 
Paris  (!4^). 

1890.  Albert  V  (S.  A.  S.),  prince  de  Monaco  [membre  dona- 
teur), correspondant  de  l'Institut,  19,  avenue  du  Tro- 
cadéro,  à  Paris  (H)''). 

1889.   Alluaud  (Charles),  3,  rue  du  Drag"on,  à  Paris  (6^). 

1892.  André  (E.),  notaire  honoraire,  17,  rue  des  Promenades, 
à  Gray  (ilaute-Saône). 

1906.  Anfrie  (Emile),  naturaliste,  3_,  rue  de  Paris,  à  Lisieux 
(Calvados). 

1905.  Anthony  (D'"  Raoul),    préparateur  au  Muséum,  12,  rue 

Chevert,  à  Paris  (7^). 

1896.  Arechavaleta  (D'  José),  directeur  g'énéral  du  iMi^séum 

imtional,  369,  calle  Urug-iuiy,  à  Montevideo  (Uruguay). 

1906.  A.RFNBERG  (Prince  Ernest  d"),  10,rue  d'Astorg,à  Paris  (8°). 
lu.   1893.    Arrigoni  degli  Oddi  (comte),  professeur  à  l'Université, 

à  Padoue  (Italie). 

1897.  Artault  (D'  Sléphen),  20,  rue  de  rAl)bé-de-rÉpée,   à 

Paris  (o''). 

1895.  Aubert  (Marins),  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  palais  de  Longchamp,  à  Marseille  (Bouches- 
du  Rhône). 

1880.  Bambeke  (D'  Charles  van),  professeur  à  l'Université,  7, 
rue  Haute,  à  Gand  (Belgique), 

1880.  Barrois  (D""  Théodore),  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine, 51,  rue  ÏNieoias-Leblanc,  à  Lille  (Nord), 

1879.  Bavay  (Arthur),  pharmacien  eu  chef  de  la  marine,  en 
retraite,  correspondant  du  Muséum,  82,  rue  Lauriston, 
k  Paris  (16"). 

1903.  Beauchamp  (D''  Paul  Marais  de)  {membre  à  vie),  docteur 
ès-sciences,  préparateur  à  la  Sorbonne,^  16,  rue  de 
Bagneux,  à  Paris  (6^). 

1901.  Beauclair  (Henri),  vétérinaire  à  Cherré,  coajmune  de  la 
Ferté-Bernard  (Sarthe). 

1899.  Bedot  (D""  Maurice),  directeur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle, professeur  à  l'Université,  à  Genève  (Suisse). 

(1)  La  Société  s'est  vuft  dans  l;i  nécessité  de  rayer  de  la  liste  des  membres  tiu 
certain  nombre  de  personnes  qui  avaient  négligé  de  payer  leur  cotisation  [Art.  Il 
du  règlement). 


VIII  MKMRUKS    TITULAIRKS 

1909.  Benoist  (Ufiiié)  licencié  ès-sciences,   rue    du  Donjon,  h 

Rouen  (Seine-Iiilerit'ui'e). 
20.   1908,   Benoit-Bazille  (lleDri),  81,  rue  Myrha,  k  Paris  (18'). 
1906.   Berner  (l*aul),  directeur  de   l'Ecole  d'horlogerie,  A  La 
Chaux  de  Fonds  (Suisse). 

1904.  Best(D--W.  H.G.  H.),98,ruedeLongchamp,àParis(lG^). 
1884.   Bibliothèque  de   l'Université  et  de  l'Etat,  à  Strasbourg- 

(Alsace). 
1889.   Bibliothèque  de  l'Université,  à  Grt^nohle  (Isère). 

1910.  Bibliothèque  de  r[j  ni  versi  té  royale,  A  L(M|)zij;(  Al  leniagne). 
1889.   Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  2,  rue  de 

Bulfou,  à  Paris  (o<=). 
1892.   Bibliothèque  du  Musée  des  Invertébrés,  19,  via  Roniana, 

à  FlortMice  (Italie). 
1892.   Bibliothèque  de  l'IJuiversité,  h  Rennes  (Ille-et-Vilaine) . 
1884.    BiONON  (M"°  Fanny),   docteur   ès-sciences,    professeur  à 

riilcole  lùîgar-Quiiu't,  162,  lue  du  faubouig  Poisson- 
nière, i\  Paris  (!•>'). 
30.  1909.  Billiard  (G.),  assistant  de  bactériologie  à  la  fondation 

ophthalinologi(jue   A.  de  Rothschild^  10,  rue  Charles- 

Divry,  à  Paris  (14°). 
1906.   Blaizot  (Ludovic),  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine, 

i,  rue  Flatters,  à  Paris  (5"). 

1891 .  Blanc  (Edouard),  {membre  à  vie),  explorateur,  i\  la  Société 

de    géogiaphle,     184,     boulevard     Saint-Germain,    à 
l»aris  {è). 

1909.  Blanc  (Georges),  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine, 

11,  rue  Bonaparte,  à  Paris  (6"). 

1892.  Blanchard  (.M'"'  Raphaël),  {membre  donateur),  226,  bou- 

levard Saiiit-Gei-main,  à  l*aiis  ("'). 
F  Blanchard  (D""  Raphaël),  {mrmbrc  donateur),  professeur 
à  ri'niversité,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
226,  boulevard  Saint-Germain,  A  Paris  (7"). 
1889.  Blasius  (professeur  Wilhelm),  directeur  du  musée  d'his- 
toire naturelle,  7,  Gausstrasse,  à  Brunswick  (Alle- 
magne). 

1905.  Blatin  (D-"  Marc,)  château  de  Saiot-Angoulin,  par  Aigue- 

perse  (l*uy-de-Dôn)e). 

1910.  Blin  (D""  Emmerv),   médecin    en    chef   des   asiles   de   la 

Seine,  30,  rue  Vauqueliu,  A  Paris  (o«). 
1881.   Blonay   (Roger    de),  23,   rue    de    Larochefoucauld,   à 
Paris  (9"). 


MEMRRKS    TITULAIRES  IX 

1883,  Bolivar  (Ig-iiacio),  professeur  d'entoniolog'ie  à  l'Univer- 
sité, 17.  paseo  del  Obelisco,  à  Madrid  (Espag-ne). 

1882.  Bonaparte  (le  prince  Roland),  {mfimôre  donateur), 
membre  de  rinstitut,  10,  avenue  d'[éna,  à  Paris  (10'^). 

1907.  Bonnet  (Alexandre),  54,  boulevard  Bineau,  Neuilly-sur- 
Seine  (Seine). 

1903.  Bonnet  (Auiédée),  {mp?nbre  donateur),  préparateur  à  la 

Faculté  des  sciences,  bibliothécaire-arcliiviste-conser- 
vateur  de  la  Société  linnéenne,  1,  quai  de  la  Guillo- 
tière,  à  Lyon  (Rhône), 

1904.  BoRCÉA(Ioan),  docteur  ès-sciences,  maître  de  conférences 

à  l'Université,  à  Jassy  (Roumanie). 
1906.   Bordas  (D''  L.),  maître  de  conférences  A  la  Faculté  des 
sciences,  à  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 

1904.  BouBÉE  (Ernest),  naturaliste,  3,  place  Saint-André-des- 

Arts,  à  Paris  (ô-^). 

1905.  Bourgeois  (Jules),   à  Sainte-Marie-aux-Mines  (Alsace). 
1897.   BouTAN  (D'"  Louis),  professeur  de  zoolog'ie   à  la  Faculté 

des  sciences  de  l'Université,  à  Bordeaux  (Gironde). 
1890.   Bouvier  (E.  L.),   membre  de    l'Institut,    professeur   au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  o,  avenue  Relleforière,  à 
Maisons- Laflfitte  (Seine-et-Oise). 

1893.  Brabant    (Edouard),    au    château    de   l'Alouette,    près 

Cambrai  (Nord). 

1889.  Branicki  (comte  Xavier),  (wewiére«uz>),  10,  rue  Wiejska, 
à  Varsovie  (Russie). 

1911,  Brément  (Ernest),  boursier  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, 32,  rue  des  Ecoles,  à  Paris  (5^). 

1892.  Brian  (Alfred),  {membre  do?iateur),  6,  via  San  Sebas- 
tiano,  à  Gênes  (Italie). 

1894.  Brolemann    (Henri),   {me^nbre  à  vie),    directeur  de   la 

succursale  du  Comptoir  national  d'escompte,  à  Pau 
(Basses-Pyrénées). 

1896.  Brumpt  (D""  Emile),  docteur  ès-sciences^  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  1,  rue  Dupuytren,, 
à  Paris  (6"). 

1905.  BuEN  (Odôn  de),  {membre  donateur)^  sénateur,  profes- 
seur à  l'Université  de  Barcelone,  directeur  du  labo- 
ratoire de  biolog-ie  marine  des  Baléares,  à  Palma-de- 
Mallorca  (Espagne). 

1904.  BuGNiON  (D»"  Edouard),  professeur  d'embryologie  à 
l'Université  de  Lausanne,   Blonay-sur-Vevey  (Suisse). 


MEMBRES    TITULAIRES 


1897.   BuJOR  (D""  Paul),  professeur  de  zoolog-ie  A  la  Faculté  des 

sciences  de  l'Université,  à  Jassy  (Roiunanie). 
F    Bureau  (D""  Louis),  {nipmhre  à  vie),  directeur  du  Musée, 

professeur  à  l'Ecole  de  médecine,    15,    rue  Gresset,  à 

Niintes  (Loire-lnl'crieure). 
60.  1910.   Calkins  (Gary  N.),  Ph.  D.,  professor  of  Protozoology, 

Colnmbia  University,  New-York  City  (Etats-Unis). 
1902.   Calvet  (Louis)^  sous-directeur  de  la  station  zoolo^ique 

de  Cette,  chargé  d'un  cours  de  zoologie   (1*.  C.  N.),  à 

la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier  (IIér;«ult). 
1889.   CAMERA^o     (!)'■    Lorenzo),    professeur     à     l'Université, 

palazzo  Carignano,  à  Turin  (Italie). 

1902.  Carié    (Paul),    {membre   donateur),     iO,    boulevard   de 

Courcelles,  à  Paris  (17'). 
1909.   Caullery   (Maurice),  professeur  de  zoologie,  évolution 

des   êtres    organisés,    à  la   Sorbonne,  (),  rue  Mizon,  à 

Paris  (15°). 
1895.    Caustier  (Eugène),  professeur  aux  lycées  S;iint-Louis  et 

Henri  IV,  1,  boulevard  Henri  IV,  à  Paris  (4'"). 

1903.  Caziot  (Commandant  E.),  24,  quai  Lunel,  à  iNice  (Alpes- 

Maritimes). 

1903.  Certes  (M"""  Adrien),  53,  rue  de  Varenne.  h  Paris  (7°). 
1907,  Chabot  (Fernand),  ingénieur-architecte,  à  Ault  (Somme). 
1891.    Chancel  (M""  Marins),    {membre  donateur)^  226.  boidc- 

vard  Saint-tiermain,  A  Paris  (7^). 
70.  1906.   Chappellier  (A.),  préparateur  à  la  Sorbonne,  ingénieur 
agronome,  6,  place  Saint-Michel,  à  Paris  (()"). 

1907.  Chatelet    (C),  greffier   du   Conseil    de   préfecture_,  32, 

rue  du  Vieux-Se.vtier,  à  Avignon  (Vaucluse). 

1904.  CiiATTON   (Eilouard),    préparateur   à   l'Institut    Pasteur, 

17,  rue  Froidevaux,  à  Paris  (15*). 
1891.    Chaves  (Francisco  Alfonso),  directeur  de  l'Observatoire 

météoiologicpie,    A    Ponta    Delgada,    ile    Sao    Miguel 

(Açores), 
1884.   Chevreux  (Edouard),  {membre  donateur),  route  du  Cap, 

à  Bône  (Algérie). 

1908.  Chmielewski  (Paul),  18,  boulevard  du  Midi,  au  Raincy 

(Seine). 
1899,   Chobaut  (l)'  A.),  4,  rue   Dorée,  à  Avignon  (Vaucluse), 
1907,    Ghopard    (Lucien),    52,     boulevard    Saint-Germain,    à 

Paris  (5''). 
1888.   Claybrooke  (Jean  de),  5,  rue  de  Sontay,  à  Paris  (16^). 


MEMBRKS    TITULAIRES  XI 

1881.   Clément  (A.  L.),  [membre  à  vie),  dessinateur,  34,  rue 

Lacépède,  A  Pai-is  (5"). 
80.  1908,   CoEZ  (Edouard),    licencié   ès-sciences,  87,    rue  Denfert- 

Rochereaii,  à  Paris  (14«). 
1887.   CosMOVici   (!)'■  Léon    C),  professeur   A  l'Université,  11, 

strada  Codrescu,  à  Jassy  (Roumanie). 
1900.    GouTiÈRE   (D""   H.),    professeur   à  l'Ecole   snpéi-ieure  de 

pharmacie,  118,  avenue  d'Orléans,  à  Paris  (14«). 
1905.   Cratunesco  (M""  Eugénie),  1,  avenue  de  l'Observatoire, 

cà  Paris  (6°). 

1905.  Dabija  (M"°),  3o,  avenue  Friediand,  à  Paris  (8"). 

1906.  Dalmon  (D''  Henri), à  Bourron-Marlotte  (Seiue-et  Marne). 
1904.    Dambeza,  [membre  à  vie),  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à 

la  Cour  de  cassation,  o,  rue  de  Villersexel,  à  Paris  (7"), 

1907.  Danois  (Edouard),  naturaliste  du  service  scientifique  des 

Pêches  maritimes,  au  laboratoire  de  Roscoff  (Finistère). 
1902,  Darboux  (C),  (membre  do?tateur),  chargé  de  cours  A  la 
Faculté    des    sciences,    53,    boulevard   Périer,   à  Mar- 
seille (Bouches-du-RhAne). 
1884,    Dautzenberg  (Philippe),   [membre  donateur),  209,  rue 
de  rUiiiversité,  à  Paris  (7"). 
90.  1904.    Davenport  (Charles),  director  of  the  Station   for  expé- 
rimental   EvolutioJi   ol"  Cold  spring  Harbor,  Carnegie 
Institution,  New  York  (Etats-Unis). 
1898.   Davenière  (D"^   Emile),   licencié  ès-sciences,  36,  boule- 
vard de  la  Tour-Maubourg,  à  Paris  (7"). 
1904.    Debreuil  (Charles),  avocat  à    la  Cour  d'appel,   25,  rue 

de  Chàteaudun,  à  Paris  (9°). 
1907.    Dehaut  (Georges),  65,  rue  de  la  Boétie,  à  Paris  (8"). 
1887.    Delage  (D""   Yves),    membre   de   l'Institut,   professeur  à 

l'Université,  à  la  Sorbonne,  Paris  (5«). 
1910.   Delorme  (Georges),  licencié  ès-sciences,  22,  avenue  de 

Clichy,  à  Paris  (18°). 
1876.   Demaison  (Louis),  archiviste,  21,  rue  Nicolas-Perseval, 

à  Reims  (Marne). 
1910.    Desoutter  (Robert),  8,  rue  d'Hondeghem,  à  Hazebrouk 
(Nord). 
F     DoLLFus  (Adrien),  directeur   de  la   Feuille  des  jeunes 
naturalistes,  35,  rue  Pierre-Charron,  à  Paris  (8=). 
1892.    DoLLFUS  (Gustave),  {membre  à  vie),  45,  rue  de  Chabrol, 
à  Paris  (lO''), 
100.  1897.    Domet  de  Vorges   (Albert),    licencié   ès-sciences  natu- 
relles, 4,  avenue  ïhiers,  à  Compiègne  (Oise). 
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1887.   DoMiNici  (D'  Henri),    licencié  ès-sciences,    37,    rue   du 

Général  Foy.  A  Taris  (8'). 
1877.    DouviLLÉ    (U.),    ineni])re    de    l'Institut,    professeur    X 

l'Ecole  des   mines,    207,    boulevard   Saint-Germain,  à 

Paris  (7'). 
1902.    DuBAR,    docteur  en   médecine,    73,   rue    Caumartin,    A 

Paris  (9^). 
1876.    DuROis    (Alphonse),   docteur  ès-sciences,   conservateur 

honoraire  du  AJusée  royal  d'histoire  naturelle,  42,  rue 

des  Chalets,  à  Llccle,  Brabant  (Ijelgi(jue). 
1897.    DuBOSCQ  (D'"  0.),  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des 

sciences.  2i,r  Marcel  de  Serres,  î\  Moutpellier(Héraull). 
1902.    Dyé     (F)'"    Léon),    {membre    à    vie)^     128,    avenue    de 

Wagram,  k  Paris  (17''). 
1895.   Ei.LiNGSEN  (Fdvard),  à  Kragero  (Norvège). 

1905.  Fage  (Louis),  docteur  ès-science»,  naturaliste  du  service 

scienlificiue    des   l'èches    maritimes,    au    laboratoire 

Arago,  A  Bauyuls-sur-Mer  (l'yiénées-Orientalcs). 
1907.   Falguikre    (NVillie),   instituteur   public,  92,  rue   Gam- 

betta,  à  Suresne  (Seine). 
110.    1908,    Fauré-Fremiet  (Emmanuel),  préparateur  au  Collège  de 

France,  loi,  boulevard  Malesherbes,  A  Paris  (8"). 
1884.    Faurot  (ly    Lionel),    [mfmbre  à   vie),   7,   l'ue   Gustave- 

Nadaud,  A  Paris  (16*). 
1902.   Ferdinand  I""(S.  iM.),  tsarde  B\i]gAvie{me)ubredo)intem'), 

à    Sophia    (Bulgarie).    Direction    de    la    bibliothèque 

royale. 

1906.  FiAULT  (Léon),  29,  avenue  de  Ségur,  à  Paris  (lo'). 

1893.  Field   (D""   Herbert  Havilaud),    directeur   du  Conciliiim 

bibliographicnm,    9,    Kôllikerstrasse,    A    Zurich-Neu- 
miinstrr  (Suisse). 

1894.  Fischer    (Henri),  docteur  ès-sciences,  maître  de  confé- 

rences adjoint  A  la  Faculté  des  sciences,  51,  boulevard 
Saint-Michel,  A  Paris  (5«). 

1895.  Fockeu  (D'   Henri),  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 

cine, 34.  rue  Barthélemy-Delespaul,  à  Lille  (jNord). 
1905.    FoirAD  (Izzet,    Salah    el    Din),    104,    rue   de   la   Tour,  A 

Paris  (16"). 
1897.   Freyssinge  (Louis),    licencié   ès-sciences,    pharmacien, 

9,  rue  Parrot.  à  Paris  {l'2'). 
1890.   Friedlander  (R.)   et  fils,   libraires,   11,   Caristrasse,  il 

Berlin  (Allemagne). 
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120 .  1909.  FuSET-TuBiA  (José)^  docteur  ès-scieuces  naturelles,  assis- 
tant du  laboratoire  de  biologie  maritime  des  Baléares, 
professeur  à  l'Institut,  à  Palma  de  Mallorca  (l^^spagne), 
au  Laboratoire  d'anatomie  comparée,  à  la  Sorbonne, 
à  Paris  (5"). 

1881.  Gadeau  de  Kerville  ([lenri),  {membre  donaleiir),  1, 
rue  Dupont,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

1880,  Garman  (Samuel),  assistant  of  Ichtbyology  and  Herpe- 
tology  at  the  Muséum  of  Comparative  Zoology,  at 
Harvard  Collège,  à  Cambridge,  Mass.  (Etats-Unis). 

1909.   Garreta  (Léon),  29,  avenue  Kapp,  à  Paris  (7=). 

1895.   Gaulle  (Jules  de),  4L  rue  de  Vaugirard,  à  Paris  (6''). 

1879.  Gazagnaire    (Joseph),    29,    rue    Centrale,     à    Cannes 

(Alpes-Maritimes). 
1907.   Gedoelst  (Louis),  professeui'  à  l'Ecole  vétérinaire,  23, 

rue  David-Desvachez,  à  Bruxelles  (Belgique). 
1905.    George   (E.),    étudiant,    91,    boulevard   Beaumarchais, 

à  Paris  (3"). 

1899.  Georgevitch  (Jivoïu),  professeur  de  zoologie  et  d'ana- 

toiiiie  comparée  à  l'Université,  à  Belgrade  (Serbie). 

1905.    Germain  (Louis),    docteur   ès-sciences,    préparateur  au 
Muséum,  20,  rue  Coypel,  à  Paris  (13^). 
130.   1906.    Gland AZ  (Alb^^rt),  gretfier  en  chef  au  Tribunal  de  com- 
merce, 87,  rue  Ampère,  à  l*aris  (17"), 

1903.  Gœldi  (prot.  Emile,  A.),  {membre  à  vie),  36,  Ziegler- 
strasse,  à  Berne  (Suisse). 

1902.  Gréban  {membre  à  vie),  notaire,  rue  de  Paris,  à  Saint- 
Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 

1905.  Grobon  (D.),  médecin-vétérinaire,  7,  rue  des  Filles- 
Saint-Thomas,  à  Paris  (2'^). 

1891.  Gruvel  (A.),  directeur  des  Pêcheries  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  4,  rue  Lagarde,  à  Paris  (o"). 

1900.  Guérin-Gvnivet   (J.),    docteur    ès-sciences,    naturaliste 

du  service  scientifique  des  Pèches  maritimes,  au  labo- 
ratoire maritime,  à  Concarneau  (Finistère). 

1880.  Guerne   (baron  Jules   de),    {membre  donateur),  0,    rue 

de  Tournon,  à  Paris  (6^). 
1895.    GuL\HT  (D'' Jules),  {membre donaleur),  docteurès-sciences, 

professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  36,  quai  Gaille- 

ton,  à  Lyon  (Rhône). 
1886.    Gi;iTEL  (Frédéric),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences, 

32,  rue  Gurvaud,  à  Rennes  (llle-et- Vilaine). 
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1908.   GuLiA  (D'  Giovanni),  Vittoria,  à  Gozo,  île  de  Malte. 
1-iO.   1894.    Hakki  (Isuiaïl),  professeur  aux  Ecoles  vétériuaires  mili- 
taire et  civile,  vétérinaire  de  la  Société  des  tramways, 
à  CoDstantinopIe  (Turijuie). 

1891.  Hallez  (Dr  Paul),  professeur  à  l'Université,  à  Lille 
(Nord). 

1900,  Hamonville  (baron  d').  {membre  à  vie),  au  château  de 
Manon  ville,  par  ISoviant-aux-Prés  (Meurthe-et-Moselle). 

1888.  Hecht  (D"^  Emile),    chef  de    travaux   à  la  Faculté   des 

sciences,  10,  rue  de  Lorraine,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle)." 

1902.    Henry,  répétiteur  à  l'Ecole  vétérinaire,  à  Alfort  (Seine). 

1886.  Hkrouard  (Edgard),  {membre  à  vie),  professeur  adjoint 
de  zoologie  à  l'Université,  sous-directeur  du  labora- 
toire de  HoscofF,  0,  rue  de  l'Eperon,  ;l  Paris  (6°). 

1889.  Hertwig  (D'  Richard),  professeur  de  zoologie  à  l'Uni- 

versité, à  Munich  (Bavière). 
1900.    Hérubel  (Marcel),    docteur  ès-sciences,    préparateur  à 

la  Sorbonne,  112,  rue  Mongv,  à  Paris  (5*). 
1896.    HoussAYE  (Emile),  pharmacien  de  l'Assistance  publicjue, 

5,  rue  de  l'Epée-dc-Bois,  à  l'aris  (o"). 
1906.    Hugues  (Albert),  à  Saint-Geniès-de-Malgoires  (Gard). 
150.  1907.   IcHES  (Lucien),  (membre  à  vie),  18,  rue  des  Cordelicrs, 

à  Laon  (Aisne). 

1906.  Innès-Bey    (D'  Walter  Francis),   square  Halem-Pacha, 

Esbekieh,  Le  Caire  (Egypte). 

1907.  Institut  Pasteur  de  Tunis  (Tunisie). 

1895.  Jammes  (D'  L.),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 
sciences,  6,  place  Saint-Sernin,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

1893.  Janet  (Armand),  [membre  à  vie),  ancien  ingénieur  de 
la  marine,  29,  rue  des  Volontaires,  à  Paris  (lo")  . 

1890.  Janet   (Charles),    [membre  à  vie),  docteur  ès-sciences, 

ingénieur  des  arts  et  manufactures,  villa  des  Roses, 
près  Beauvais  (Oise),  eto7,rue  Kéaumur,  à  Paris  (2"). 

1906.  .Ianin  (D'  Francisque),  à  Kourousa  (Guinée  française). 

1907.  Jauregui  (Francisco),  docteur  en  médecine,  Alsina6o4, 

à  Buenos-Aires  (République  Argentine). 
1882.    JouBiN    (D'    Louis)^    [membre    à    vie),    professeur    au 
Muséum    d'histoire    naturelle,    21,    rue   de   l'Odéon, 
ù  Paris  (O^. 
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1882.  JouRDAN  (Etienne),  professeur  adjoint  à  l'Université,  6, 

rue   de    la    Bibliothèque,    à    Marseille    (Bouches-du- 
Rhône). 
160.        F     JoussEAUME    (D""  Félix),    {membre  à   vie),   29,    rue   de 
(iergovie,  à  Paris  (14''), 

1883.  .Toyeux-Laffuie  (J.),    professeur   de   zoologie    à   l'Uni- 

versité de  Caen,  70,  rue  d'Assas,  à  Paris  (6'^). 
J900.    JuMENTiÉ  (Joseph),  interne  des  hôpitaux,    121,  avenue 

Victor  Hugo,  à  Paris  (IG''). 
1879.    Kempen  (Ch.  van),  12,   rue  Saint-Bertin,  à  Saint-Onier 

(Pas-de-Calais). 
1888.   Kerhervé  (J.  B.  de),  licencié  ès-sciences  naturelles,  à 

Lacres,  par  Sanier  (Pas-de-Calais). 
1894.    Kœhler  (D""  René),    professeur  à  l'Université,   29,    rue 

Guilloud,  à  Lyon  (Rhône). 
1909.    KoLLMANN  (Max),  agrégé,    docteur  ès-sciences_,   prépa- 
rateur de  mammalogie  au  Muséum,  15,    rue  Nicolas- 

Charlet,  à  Paris  (15"). 
1893.   Krasilshtshik  (Isaac),  conseiller  de  la  Cour,  82^  Leov- 

skaïa,  à  Kishinev  (Russie  méridionale). 
1903.    Krempf  (Armand),   attaché   à  l'institut  Pasteur  à  Nha- 

trang,    Annam   (Indo-Chine)  et  49,  rue  Falguière,   à 

Paris  (5«). 
1881.    Kunstler  (Jules),  professeur  à  l'Université,  à  Bordeaux 

(Gironde). 
170.  1904.   La  Barre   (Gaston   de),    137,    boulevard  Malesherbes, 

à  Paris  (17^). 

1891.  Labbé   (D'  Alphonse),   docteur  ès-sciences,   chargé  de 

cours  à  l'Ecole   de  médecine,   à   Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). 
1905.   Laboratoire   de  biologie   générale   de   l'Université,    à 
Dijon  (Côte-d'Or). 

1903.  Laboratoire    de    malacologie    du    Muséum    d'histoire 

naturelle,  55,  rue  de  Bufîon,  à  Paris  (5®). 

1892.  Laboratoire    de    zoologie    de    l'Université,    à    Nancy 

(Meurthe-et-Moselle) . 

1904.  Lamy  (Edouard),  assistant  de  malacologie  au  Muséum_, 
36,  rue  Daubenton,  à  Paris  (5=). 

1904.  Landrieu  (Marcel),  l^''^  rue  Lacépède,  à  Paris  (5"),  et 
21,  rue  de  la  Ferme,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 

1883,  Larcher  (D""  Oscar),  membre  de  la  Société  de  biologie, 
97,  rue  de  Passy,  à  Paris  (16"). 
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1907.  La  VAGIS  A  {[)'  Joseph),  directeur  de  riustitut  oplilhahnu- 

Jogique  '*  Princesse  Alice  »,  à  Monaco. 

1909.  Lavauden  (Louis),    garde   général  des  Eaux  el  Forêts, 

rue  Fantin-Latour,  à  Grenoble  (Isère). 
180,  1906.   Lebailly  (D'    Charles),    préparateur  à   la  Facuilé  des 
sciences,  rue  Pasteur,  à  (>aen  (Calvados). 

1910.  Lepeschkine  (Woidemar),    vice-président  de  la  Section 

ichlhyologique  de  la  Société  impériale  d'acclimatation, 
Piatnilzkiiya,  oG,  à  Moscou  (Russie). 
1891.   LuiNiKRES  (Joseph),  professeur,  directeur  de  IListitutde 
l)actériologie,  582  Bartholome  Mitre,    à  Buenos-Aires 
(Képublifpie  Argentine). 

1908.  LiouviLLE  ([)'  Jacques),  médecin  de  la  mission  Charcot, 

35,  rue  de  l'L Diversité,  à  Paris  (7"). 
1897.   LoYi:z(M"''  Marie),  docteur  ès-sciences   naturelles,  pro- 
fesseur  à    l'école    Edgar-(Juinet,    16,    rue    Cuvier,    à 
Paris  (oe). 

1909.  LozANO  (Luis),    docteur   ès-scieuces   naturelles,  conser- 

vateur du  Musée  de  Madriil  (Espagne). 
1889.    LucET  (Adrien),   membre   de   rAcadémie    de    médecine, 
I  assistant  au  Muséum,  2,  rue  des  Ar-èm-s.  à  l'aiis  (5^). 

1893.   Maïes   (Albcrl),    104.    rue  du  iauboui-g  Saint-ilonoré,  à 

l»aris  (8^). 
1889.   ]\ÎAGALH.\ES  {\y    l'elro   SeveriaQO    de),    professeur   à  la 

Faculté  de  médecine,  rua  do  llospicio,  3a,  à  Hio-de- 

Janeiro  (Brésil). 

1908.  Magaud  d'Aubusson,   18,    rue  Erlanger,  à  Paris  (K)'). 
190.  1886.   Magne  (Alexandre),  (^/<fv?/6/r  </y/ia/e///),  37,  rue  Etienue- 

Marcel,  à  i'aiilin  (Seine). 
1889.   Magretti   (D'   Paolo).    Cassina   Aniata  di  Paderno  I)u- 

gnano,  Imea  Nord-Milano-Erba  (Italie). 
1897.   Malaquin  (D'  A.),   professeur  de   zoologie  générale  et 

applicjuée  à  la   Facuilé  des  sciences,  159,  rue  Brùle- 

Maison,  à  Lille  (Nord). 
1884.  Man  (D'  J.-G.  de),  à  lerseke,  Zélanle  (Hollande). 
1905.   Mantell  (M'"  Lydie),  30,  rue  Dutot,  à  Paris  (lo'). 

1909.  ÎNÎARAISNE  (Isodore),  pharmacien-chimiste  de  l'Université 

de  Paris^  à  Allauche  (Cantal). 
1887.  Marchal  (Paul),  directeur  de  la  Station  entomologique 
de  l'aris.  professeur  de  zoologie  à  llnstitut  national 
agronomique,  30,  rue  des  Toulouses,  à  Fontenay-aux- 
Roses  (Seiue);  l'hiver,  142,  boulevard  Saiut-Germain, 
à  Paris  (10^). 
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F  Marmottan   (D""),   51,  rue  Desbordes-Valmore,  à  Paris 

{16'^). 
1892.   Martin  (D'  Heuri),  50,  rue  Siqger,  à  Paris  (16=). 
1885.   Martin  (Re-né),  avocat,  au  Blanc  (luflre). 
200.  1893.   Maupas  (E.),  conservatenr-administrateur  de  la  Bihlio- 

thè(iue  nationale^  1,  rue  de  Dijon,  à  Alger  (Algérie). 
1890.   Maurice    (Charles),   docteur   ès-scietices,   professeur    à 

l'Université  catholique  de  Lille,  à  Attiches,  par  Pont- 

à-Marcq  (Nord). 
1904.  Meillassoux    (Jean-Baptiste),    {membre    donateur),   6, 

place  Malesherbes,  à  Paris  (17"). 
1907-   Menegaux  (A,),  assistant  au  Muséum,  55,  rue  de  Bufïon, 

à  Paris  (5^). 

1906.  Meraz  (A.),    professeur    assistant  à    la   Commission   de 

parasitologie  agricole,  8,  calle  de  Betlemitas,  à  Mexico 

(Mexique). 
1889.   Minchin  (D''   Edward   A.),  professeur    à  l'Université  de 

Londres,    53,   Cheyne   court,  Royal   Hospital   road,   à 

Londres  S.-W.  (Angleterre). 
1884,  Moniez  (D""   Romain),    recteur  de   l'Université,    à  Caen 

(Calvados). 

1907.  Montezuma  (M'^'^),  19,  br-ulevard  de  l'Ouest,  au  Yésinet 

(Seine-et-Oise). 
1907.   Montezuma,    19.    boulevard    de    l'Ouest,    au    Vésinet 

(Seine-et-Oise). 
1895.   Moore  (J.  Percy),  instructor  in  Zoology,   University  of 
Pennsylvania,  à  Philadelphie,  Penn.  (Etats-Unis). 
210.  1897.   Moreau  (D''    Louis),     11,    place    de    la    République,    à 
Epernay  (Marne). 
1905.   Mottaz  (Charles),  30,  Grand-Pré,  à  Genève  (Suisse). 
1892.   Moulé  (Léon),  vétérinaire  délégué  de  Paris  et  du  dépar- 
tement de  la   Sfine,  27,    rue  de   la  Tour,    à  Yitry-le- 
François  (Marne). 
1892.   Musée  d'histoire  naturelle,  à  Genève  (Suisse). 
1888.   Musée  zoologique,  43,  luvalidenstrasse,  à  Berlin  (Alle- 
magne). 
1892.    Musée  zoologique  de  l'Université,  à  Pavie  (Italie). 
1883.   Musée  national  zoologicpie,  à  Agram  (Croatie). 
1888.   Nadar  (Paul),  photographe,  51,  rue  d'Anjou,  à  Paris  (8"). 
1891.   Nerville  (Ferdinand  de),  ingénieur  des  télégraphes,  59, 

rue  de  Ponthieu,  à  Paris  (8°). 
1891.   Neumann  (Georges),  professeur  à  TEcole  vétérinaire  de  , 
Toulouse  (Haute-Garonne). 
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220.  1896.   Neveu-I.emaire  (D'   Maurice),   professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine,  à  Lyon  (Kliône). 

1903.  NiBELLE  (Maurice),  {membre  à  vie),  9,  rue  des  Arsins,  à 
Rouen  (Seine-Iuférieure). 

1876.  Obertiiur  (Cliarles),  imprimeur,  A  Kennes  (Ille-et- 
Vilainf). 

1892.  Odin  (Amédée).  directeur  du  Laboratoire  maiitime,  23, 
(|uai  de  Franqiieville,  aux  Sahles-dOlonne  (Vendée), 

1896.  Oka  (D'  Asajiro).  au  laboratoire  de  zoologie  de  la  Kolo- 
Shihan  Gakko  (l^cole  normale  supérieure),  à  Tokyo 
(Japon). 

1892.  Olivier  (Ernest),  directeur  de  la  Revuf  scientifique  du 
Bourbonnais,  10,  cours  de  la  Préfecture,  à  Moulins 
(Allier). 

1909.    Ollivier  (M""»  F.  M.),  5,  rue  Litiré,  ù  Paris  ((>'). 

1907.  OsoRio  (Ballhazar),  à  TP^cole  l'olytechnique,  à  Lisbonne 
(l*ortug;il). 

1879.    Oudri  (général  Emile),  ;\  l)nrt:il  (Maine-et-Loire). 

1907.   Paquet  (René),  34,  lue  de  Vaugirard,  à  l*aris  (G"). 
230.  1910.    Para  (l)^),  à  La  Ferté-Alais  (s/iue-et-Oise). 

1905.  l^ARis  (Paul),  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Dijon  (Côte-dOr). 

1890.  Paszlavszky  (Joseph),  "professeur  à  ta  Réaliskola,  11, 
Szilfa-utcza,  7,  A  Budapest  (Hongrie). 

1902.  Pas  (comtesse  du),  {^membre  à  vie),  97,  rue  Royale^  à 
Lille  (Nord). 

1884.  Pavlov  (M"""  Marie),  Dolgoroukovsky  pereoulok,  Uni- 
versité, à  Moscou  (Russie). 

1905.  Peignon  (Eugène),  naturaliste,  22,  rue  des  Grandes- 
Ecoles,  à  l'oiliers  (Vit-nne). 

1900.  Pellegrin  (D"^  Jacques),  docteur  ès-scieuces,  assistant 
d'herpélologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  1,  rue 
Vauquelin,  à  l*aris  (5'). 
F  Penketier  (D""  Georges),  directeur  du  Musée  d'histoire 
uaturelle,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  impasse 
de  la  Corderie,  Mont  Saint-Aignan-lès-Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

1905.  Pérez  (('>harles),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
scit'Lcos,  à  Paris  (5°;. 

1887.    Perrier  (Edmond),  membre  de   l'Institut,    directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  o7,  rue  Cuvier,  à  Paris  (5*). 
240.  1909.   Perroncito  (D'  Aldo),  assistant  d'histologie  à  l'Univer- 
sité de  Pavie  (Italie). 
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F     Petit  (Louis)  aîoé,  {membre  à  vie),  naturaliste,  21,  rue 

du  Caire,  à  Paris  (2e). 
1897.    Philippson  (xManrice),  docteur  eu  sciences,  27,  rue  de  la 

Loi,  à  Bruxelles  (Beli;ique). 
1893.    Pic  (Maurice),  {membre  à  vie),  correspondant  du  Muséum, 

Les  Guerreaux,  par  Saiut-Agnan  (Saône-et-Loire). 
1879.   PiERSON    (Henri),    [membe  à   vie),   8,   rue   du    Pout,  à 

Brunoy  (Seine-et-Oise), 

1900.  PiNOY  (D--  Ernest),  30,  rue  de  Versailles,  à  Ville-d'Avray 

(Seine-et-Oise). 

1901.  PizoN  (Antoine),  docteur  ès-sciences   naturelles,  profes- 

seur au  lycée  Janson  de  Sailly,  92,  rue  de  la  Pompe, 
à  Paris  (16^). 

1899.  Plate  (D""  Ludwig),  professeur  à  l'Université,  2,  Mozart- 
strasse,  à  léna  (Allemagne). 

1879.  Plateau  (Félix),  professeur  à  l'Université,  148,  chaussée 
de  Courtrai,  à  Gaud  (Belgique). 

1910.   Pluche    (V,),    71,    rue    de    Sartoris,    à    la    Garenne- 
Colombes  (Seine). 
250.  1902.   PoLAiLLON(bMlenri),229,  boul.St  Germain,  à  Paris  (7^). 

1910.  PoLiCARD  (A.),  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de 
médecine,   l,  place  Raspail,  à  Lyon  (Rhône). 

1896.   Portier  (D'  Paul),  préparateur  à  la  Sorbonne,  à  Paris  (5"). 

1905.  Pruvot  (M'"^  g.),  90,  rue  d'Assas,  à  Paris  (6<=j. 

1895.  Pruyot  (Georges),  directeur  du  laboratoire  Arago,  à 
Banyuls  -  sur-Mer  (Pyrénées  -  Orientales),  professeur 
d'anatomie  comparée,  à  la  Sorbonne,  à  Paris  (5*^). 

1907.  Quidor  (Auguste),  docteur  ès-sciences,  82,  rue  Michel- 
Ange,  à  Pans  (16"). 

1893,  Racovitza  (Emile-G.),  {membre  à  vie),  docteur  ès- 
sciences,  directeur  adjoint  du  laboratoire  Arago 
(Banyuls-sur-Mer),  112,  boulevard  Raspail,  à  Paris  (6"). 

1882.  Railliet  (A.),  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  TriiCole  vétérinaire,  à 
Alfort  (Seine). 

1906.  Raspail  (M'"''  Xavier),    {membre   donateur),  à   Gou vieux 

(Oise). 
1886.    Raspail  (Xavier),  à  Gouvieux  (Oise). 
260.  1896.    Ratz  (!>  Stephan  von),  professeur  à   l'Académie  vété- 
rinaire, 23,  Rottenbiller  utcza,  à  Budapest  (Hongrie). 
1879.  Regnard  (D^'Paul),  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
directeur  de  l'Institut  national  agronomique,  73,  bou- 
levard Montparnasse,  à  Paris  (ô*"). 


XX  MK.MHUliS    TlïULAIRKS 

1905.    Renesse  de  Duivenbode  (C.  de),  45,  rue   de   Trévîse, 
A  Paris  (9-). 

1895.  Reyckaert  (.).),  agent  de  la  Société  zoologique,  8.'3,  rue 
du  Cherche-Midi,  i\  Taris  (6"=). 

1887.  Richard  (D""  Jules),  directeur  du  Musée  océanogra- 
phique, ;\  Mouaco. 

1877.  RiOHET  (D'  Charles),  professeur  à  TUniversité,  15,  rue 
de  l'Uuiversité,  à.  I*aris  (7°). 

1903.  Rivera  (D"^  Manuel  l\),  {mchibre  à  vie),  professeur 
d'entoniologie  appliquée  à  Thistitut  agricole  du  Chili, 
Casilla  1004,  à  Santiago  (Chili). 

1897. Robert  (Adrien),  {membre  à  vie),  chef  de  travaux  à  la 
Sorbonne,  18,  rue  du  Pré-aux-Clercs.  à  Paris  (7'^). 

1893.RocHÉ  (Georges),  docteur  ès-scicnces,  4,  rue  Dante,  ;l 
Paris  (5"). 

1901.    UouRiciUEZ  (Jean),  directeur  du   Musée   national   d'his- 
toire naturelle,  ù  Guatemala  (Aiuéri(]ue  centrale). 
270,  1888.    RoLLiNAT    (Hayinond),    {membre   à   vie),    à    Argenton 
(Indre). 
F  Rothschild   (i)arou  Edmond   dk),    [membre  donateur)^ 
19,  rue  Laffite,  à  Paris  ('>). 

1895.  Roule  (I)'  Louis),  professeur  d'herpétologie  au  Muséum 
d'iiistoire  naturelle,  8,  rue  de  BuUon,  A  Paris  (5*^). 

1906.  Royer  (!)■■  Alaurice),  secrétaire  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France,  14,  rue  du  Four,  à  Paris  (6®). 

1895.  Saint-Joseph  (baron  de),  23,  rue  François  l",  à  Paris  (8"^). 
1897.  Sa.nd  (I{ené),4o,  rue  des  Minimes,  à  Rruxelles  (Belgique). 
1884.   Sauvage  (I)""  Fmile),  directeur  honoi'aire  de   la   Station 

aquicole,  diiecteur  du  iMusée,  39'"%  rue  Tour-iSotre- 
Dame,  à  Boulogne-sui-Mer  (l*as-de-('alais), 

1881.  Sauvinet  (L.-Frnesl),  assistant  au  Muséum,  o7,  rue 
Cuvier,  à  Paris  (•")'). 

1902.  Savouré  (P.),  licencié  «"-ssciences  naturelles,  cliargé  de 
travaux  piatiques  à  la  Faculté  des  sciences,  7*"%  im- 
passe Sainte-Marie,  ;\  Bennes  (llle-et-Vilaiue). 

1909.  SciiLEGEL  (Christian),  23,  rue  de  la  Glacière,  A  Paris (ja-^). 
280.  1909.   ScHLESCH  (Hans),  K.  F.  U,  M.,   à   Odense   (Danemark). 

1896.  Scott  (Thomas),    naturalist   to    Ihe   Fishery    Board    for 

Scotland,  280,  Victoria  roati,  à  Aberdeen  (Ecosse). 
1889.   Secques  (François),  pharmacien   de    1'"  classe,  14,  rue 
Sainl-Louis-eu-rile,  A  Paris  (4^). 
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1902.   Semichon  (Louis),  {mpjnhrfi  à  vie),  docteur   ès-sciences, 

stagiaire    au    Mliséum,    1,    rue    Honoré    Chevalier,    à 

Paris  (6'). 
1876.   Shelley    (captaiii    George-Ernest),    [membre   à  vie),  7, 

Princes    street,    Gavendish    square,    W.,    à    Londres 

(Angleterre). 
F     Simon  (Eugène),  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 

16,  villa  Suïd,  à  Paris  (16^'). 
1901.   SiMROTH  (lleinrich),  professeur  à  l'Université,  à  Leipzig 

(Allemagne). 
1905.   SiRVENT    (Louis),    [membre  a  vie),  assistant   au   Musée 

océanographique,  à  Monaco. 
1899.  Société  scientifique  et  Station  zoologique  d'Arca- 

cHON,  à  Arcachon  (Gironde). 
1893.   Spengei.  (D' J.  W.),  professeur  à  l'Université,  à  Giessen 

(Allemagne). 
290.   1877.  Steindachner  (Hofrath  D''  Frantz),  Director  des  uatur- 

historischen    Hofinuseums,    I,    Burgring,    7,  à  Vienne 

(Autriche). 
J891.   Stiles    (D--   Charles    Wardell),    Chief    of    the    Division 

ol  Zoology,    Hygienic  Laboratory,  Public  Health  and 

Marine    Hospital    service   of  the  U.  S._,  à  Washington, 

D.  C.  (États-Unis). 
1889.  Studer  (D''  Th.),  professeur  à  l'Université,  directeur  du 

Musée,  rue  des  Orphelins,  à  Berne  (Suisse). 

1895,  Suard  (D""  Paul),  ex  professeur  aux  Ecoles  de  médecine 

navale,  11,   boulevard  Félix-Martin,    à   Saint-Raphaël 
(Var). 
1898.   Ternier  (Louis),  à  Honfleur  (Calvados). 

1893.  Théry    (André),    à    Saint- Charles,     près     Philippeville 

(Algérie). 

1896.  Thézée    (D""  Henri),    professeur   à   l'Ecole  de  médecine, 

70,  rue  de  Paris,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

1895.  Thompson  (W.  d'Arcy),  professeur  à  l'Université,  direc- 
teur du  Musée  zoologicjue,  à  Dundee  (Ecosse). 

1901.   Tillier  (J.-B.),  chef  du   transit  du  canal   de  Suez,  83, 
rue  de  la  Tour,  à  Paris  (16^). 

1887.  Topsent  (Emile)   professeur  à  la  Faculté  des   sciences, 
correspondant  du  Muséum,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 
300.  1878.  Tourneux   (D'   Frédéric),  professeur  à  l'Université,  14, 
rue  Sainte-Philomène,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

1894.  Traizet  (Emile),  [membre  à  vie),  7,  avenue  Laumière,  A. 

Paris  (19''). 
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1887.  Trapet,  pliarinacieû-major  de  1"  classe  en  retraite, 
6,  rue  ThéofUile  Ribot,  à  Paris  (17"). 

1895.  Trouessart  (D^  Edouard),  professeur  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  Gl,  rue  Cuvier,  à  Paris  {'6'). 

1889.  Vailla]\t    (Léon),    professeur    honoraire    au    Muséum 

d'histoire  naturelle,  8,  rue  de  Buffon,  à  Paris  (o*"). 
1903.   Vaney    (C),    maître   de  conférences    à    la    Faculté    des 

sciences,  à  Lyon  (Rhône). 
I80'i.  Vamdremer  {b'  Albert),    50,   rue    Centrale,   A    Cannes 

(Alpes-Maritimes). 
189^.  Yersi.uys(DM.),  Privat-Dozent  à  l'Université,  à  Giessen, 

liesse  (Allemagne). 
1876.  Vian  (Paul),  notaire,  9,  rue  Boissy-d'Anglas.  à  Paris  (8«). 
189'i.   ViGNAL  (Louis),  28,  avenue  Duquesne,  à  Paris  (7"). 
•^l'>-  1888.   Vii.LEDiEUX  (Léopold),  à  Saint-Didier-en-Rollal  (Allier). 

1902.  ViSARD  DE  BocARMÉ  (comte  Ferdinand),  6_,  rue  du  Grand- 

gagnag-e,  à  JNamur  (Belgique). 

1903.  Vlès  (Fred),  licencié  es- sciences,  préparateur  du    labo- 

ratoire de    Roscoff  (Finistère),    40,    boulevard    Saint- 
Michel,  à  Paris  (o«). 

1905.  Vlès  (M""  Nela),  4^,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris  (5"). 
1897.   Ward    (Henry- Baldwin),    professeur    à    l'Université,  à 

Urbana.  Illinois  (JLtats-Unis). 
1880.   Weber  (D^   Max),    professeur  A  l'Université,  A  Eerbeck 

(Hollande). 
1909.   Weixberg  (1)^  M.),  assistante  l'Institut  Pasteur,  23,  rue 

Dutot.  à  Paris  (15''). 

1890.  Wierzejsky,  professeur  à  l'Université,  G,  Wielopole,  à 

Cracovie  (Autriche). 

1906.  WiNTREBERT  (D^)  {jnembve  à  vie),  préparateur  d'anato- 

mie  comparée  A    la  Faculté  des  sciences,  à  Paris  (o«). 
1900.    YuNG  (D*^  Emile),  professeur  de  zoologie  A  l'Université, 
6,  boulevard  Helvétique,  ;\  Genève  (Suisse). 
320.  1909.   ZuLUETA   (Antonio   de),    à  la  Sociedad  espafiola  de  his- 
totia  natural,  à  Madrid  (Espagne). 


LlSTi:   GÉOGIUPIIIQUE  DKS  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ 


MH  =:  Membre  honoraire  :  MC  =  Membre  correspondant. 


FRANCE   (232) 


Aisne  (1) 

Gironde  (3) 

Iches. 

Arcachon  (Station) 

Allier  (2i 

Bouta  11 

Olivier 

Kunstler 

Viliedieiix 

Haute-Garonne  (3) 
Jaraines 

Alpes-Maritimes 

(3) 

■XT 

iNeumann 

Caziot 

Tourneus 

Gn7.agnaire 

Haute-Saône  (1) 

Vaudremer 

André 

Basses-Pyrénées 

(!) 

Hérault  (2) 

Calvet 

Brôlemann 

Duboscq 

Bouches-du-Rhône  (3) 

Ille-et-Vilaine  (5) 

Bordas 

Aubert 

Guitel 

Darboux 

Oberthiir 

Jourdan 

Rennes  (Bibliothèque) 

Calvados  (4) 

Savouré 

Anfrie 

Indre  (2) 

Lebailly 

Martin  (R.) 

Moniez 

Rolllnat 

Ternier 

Isère  (2) 

Cantal  (1) 

Grenoble  (Bibliothèque) 

Maranne 

Lavauden 

Gôte-d'Or  (3) 

Loire-Inférieure  (î 

Dijon  (Laboratoire  de  biolog 

le) 

Bureau 

Paris 

Labbé 

Topsent 

Maine-et-Loire  (2) 

Finistère  (2) 

Oudri 

Guérin-Ganivet 

Thézée 

Danois 

Marne  (3) 

XJ  O.  Il  V 1  o 

Demaison 

Gard  (1) 

Moreaii 

Hugues 

Moulé 
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Meurthe-et-Moselle   (3) 

Hanïonville  (Baron  d") 

rieclit 

Nancy  (Laboratoire  de  zoologie) 

NORD    (8) 
Barrois  (Th.) 
Brabaiit 
Desotitter 
Fockeu 
Hallez 
Malaquin 
Maurice 
Pas  (Comtesse  du) 

Oise  (4) 
Doraet  de  ^'orges 
Janet  (Ch.) 
Raspail   (M"") 
Raspail 

PaSDB-Galais  (.1) 

Ktempeii  (Cil.  van) 
Kerhervé  (L.-B.  de) 
Sauvage 


Blatin 


Puv-de-Dômb    (1) 


Pï-rénées-Orientales   (I) 
Fage 

Rhône  (6) 

Bonnet  (Aniéd>»e) 

Guiart 

Kœhler 

Neveu-Lemairé 

Policard 

Vaney 

Saône- ET-LoiRE  (1) 
Pic 

Sarthe  (1) 
Beauclair 

Seine  (8) 

Bonnet  (Alexandre) 

Chmielewski 

Falguière 

Henry 

Magne 

Marchai 

Pluche 

ftailliet 


Paris  (132) 

Abric 

Aconin 

Alhiaud 

Anthony 

Arenberg  (Prince  d') 

Artault 

Havay 

Beauchamp  (P.  de) 

Benoit- Bazillo 

Best 

Bignon  (M"e) 

Billiard 

Blaizot 

Blanc  (15.) 

Blanc  (G.) 

Blanchard  (M°") 

Blanchard  (R.) 

Blin 

Blonay  (R.  de) 

Bonaparte  (Prince  H.j 

Boubée 

Bouvier 

Brément 

Brumpt 

Carié 

Caullery 

Caustier 

Certes  (M""») 

Chancel  (M»») 

Chappellier 

Chattou 

Chopard 

Claybrooke  (J.  de; 

Clément 

Coèz 

Coutière 

Crat Unesco  (M'"*') 

Dabija  (MUe) 

Dambeza 

Dautzenberg 

Davenière 

Debreuil 

Dehaut 

Delage 

Delorme 

Dollfus  (A.) 

Dollfus  (G.) 

Dominici 

DouviUé 
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Du  bar 

Pizon 

Dyé 

Polaillon 

Faiiré-Fremiet 

Portier 

Faiirot 

Pruvot  (M™») 

Fiault 

Pruvot 

Fischer 

Quidor 

Fouacl 

Racovitza 

Frc-yssinge 

Regnard 

Garrela 

Renesse  de  Duivenbode 

Gaulle  (J.  de) 

Reyckaert 

George 

Richet 

Germain 

Robert 

Glandaz 

Roche 

Groboa 

Rothschild  (Baron  Edm.  de) 

Griivel 

Roule 

Giierne  i Baron  J.  de) 

Royer 

Hérouard 

Saint  Joseph  (Baron  de) 

Hérubel 

Sauvinet 

Houssaye 

Schlegel 

Janet  (A.) 

Secques 

Joubia 

Semichon 

Jousseaume 

Simon 

Joyeiis-Laffuie 

Tillier 

Jiimentié 

Traizet 

Kollmann 

Trapet 

La  Barre  (G.  de) 

ïrouessart 

Lamy 

Vaillant 

Landrieu 

Vian 

Larcher 

Vignal 

Laveran,  M.  H. 

Vlès  (Mme) 

Liouville 

Vlès 

Loyez  (M"») 

Weinberg 

Liicet 

Wintrebert 

Maës 

Magaud-d'Aubusson 

SBINÉ-EÎ-MAtlNE  (1) 

Mantell  (Mu.) 

Dalmon 

Marmottan 

Martin  (D'  H.) 

Seine-et-Oise  (6) 

Meillassoiix 

Gréban 

AJenegaux 

Montezuma  (M^^) 

Muséum  (Bibliothèque) 

Montezuma 

Muséum  (Lab.  de  malacologie) 

Para 

Nadar 

Pierson 

Nerville  (F.  de) 

Pinoy 

Ollivier  (M^e) 

Paquet 

Sbine-Inférikurh  (ft) 

Pellegrin 

Benoist  (R.) 

Pérez 

Gadeau  de  Kerville 

Perrier 

Nibelie 

Petit 

Pennetiep 
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Chabot 

Suard 

Chatelfct 

Somme  (1) 

Var  (1) 

Vaucluse  (3) 

Odin 
Pcignon 

Vendée  (1) 
Vienne  (1) 

Chobaut 

Fabre,  M. 

H. 

ÉTRANGER     (d07) 


EUROPE  (83) 


Allemagne  (11) 

Berlin  (Musée) 

Blasius  (W.) 

Friedlander 

Hertwig  (R.) 

Leipzig   (Bibliothèque  de  l'Université) 

Plate 

Schulze,  M.  H. 

Simroth 

Spengel 

Strebel,  M.  C. 

Versluys 

Alsace  (2) 

Bourgeois 

Strasbourg  (Bibliothèque) 

Autriche-Hongrie  (8) 

Agram  (Musée) 

Fritch,  M.  C. 

Graff  (L.  von),  M.  ri. 

Paszlavszky 

Ratz  (S.  von) 

Steindachner 

Vejdovsky,  M.  C. 

Wierzejsky 

Belgique  (8) 

Baipbeke  (Gh.  van) 


Dubois  (Alpii.) 

Francotte,  M.  H. 

Gedoelst 

Philippsoii 

Plateau 

Sand 

Visard  de  Bocarmé  (Comte) 

Bulgarie  (t) 
Ferdinand  1«'  (S.  M.) 

Danemark  (1) 
Schlesch 

Espagne  (5) 
Bolivar 

Buen  (Odôn  de) 
Fuset-Tubia 
Lozano 
Zulueta  (A.  de) 

Grande-Bretagne  (6) 

Giinther,  M.  H. 

Minchin 

Murray  (Sir  John),  M.  H. 

Scott 

Shelley 

Thompson  (W.  d'Arcy) 
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Hollande  (5) 
Horst,  M.C. 
Hubrecht,  M. H. 
Man  (J.  G.  de) 
Sliiiter,  M.C. 
Weber 

Italir  (9) 

Arrigoni  degli  Oddi  (Comte) 

Brian 

Camerano 

Florence  (Bibliothèque  des    Invertébrés) 

Grassi,  M. H. 

Magretti 

Pavie  (Musée) 

Perroncito  (A.) 

Perroncito  (E,),  M.  H. 


Gulia 


Malte  (1) 


Monaco 


Albert  I"  (S.  A.  S.  le  Prince) 

Lavagna 

Michard 

Sirvent 


Norvège  (3) 


EUingsen 
Nansen,  M. H. 
Sars,  M. H. 


Osorio 


Borcea 

Bujor 

Cosmovici 


Portugal  (1) 
Roumanie  (3) 


Russie  in] 


Branicki  (comte  X.) 
Krasilshtshik 
Lepeschkine 
Pavlov  (Mme  M.) 
Zograf,M.H.  "^ 


Serbie  (1) 


George vitch  (J.) 


Suisse  (9) 


Bedot 

Berner 

Bugnion 

Field 

Genève  (Musée) 

Gœldi 

Mottaz 

Studer 

Yung: 


Hakki 


Turquie  (1) 


Oka 
Ijima,  M. H. 


Japon  (2) 


ASIE    (3) 


Krempf 


Indo-Chine  (l) 


AFRIQUE  (7; 


Egypte  (l) 
Innès-Bey 

Guinée  Française  (1] 
Janin 

Tunisie  (1) 
Institut  Pasteur  de  Tunis 


Chaves 


Chevreux 

Maupas 

Théry 


Açores  (Iles)  (1) 


Algérie  (3) 
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Masralhâes 


Rivera 


Calkins 
Davenport 
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PUIX  MALOTAU  DE  GUKRNE,  Frédéric  Jules 

(à  décerner  en  1913) 


RÈGLEMENT 

Articlk  premier. 

La  valeur  du  prix  est  de  600  francs.  Il  est  triennal  et  décerné 
par  la  Société  dans  son  Assemblée  générale  annuelle.  Il  est 
attribué  successivement: 

1"  A  des  travaux  de  zoologie  portant  sur  les  animaux  ter- 
restres ou  d'eau  douce  ; 

2"  A  un  voyageur  français,  qui  aura  contribué  à  augmenter 
nos  connaissances  sur  la  zoologie,  particulièrement  sur  celle 
dt'S  colonies  françaises.  Il  devra  s  être  tenu  en  rapports  avec  la 
Société  au  cours  de  ses  voyages  et  avoir  rapporté  des  collec- 
tions zoologiques  destinées  aux  Musées  ou  établissements 
publics  français  ; 

3°  A  des  travaux  de  zoologie  concernant  les  animaux  marins. 

Article  2. 

Sont  appelés  à  concourir  pour  les  deux  prix  spécifiés  aux 
paragraphes  l  et  3  de  l'article  précédent,  tous  les  zoologistes, 
à  quelque  nationalité  qu'ils  appartiennent.  Ils  devront  avoir 
moins  de  35  ans  au  P""  janvier  de  Tannée  dans  laquelle  le  prix 
sera  décerné. 

Article  3. 

Les  travaux  présentés  au  concours  seront  manuscrits  ou 
imprimés;  ils  devront  être  eu  langue  française.  Les  travaux 
imprimés  d^nront  avoir  été  publiés  à  une  date  postérieure  au 
précédent  concours  de  même  nature.  Les  thèses,  dissertations 
inaugurales  et  travaux  analogues  destinés  à  obtenir  un  titre 
universitaire  ou  professionnel  sont  exclus  du  concours. 

Article  4. 

Les  travaux  présentés  ou  proposés  seront  examinés  par  une 
Commission  composée  de  trois  membres  désignés  par  le  Conseil. 
En  outre  des  trois  membres  élus,  M.  le  baron  Jules  de  Guerne, 
fondateur  du  prix_,  le  président  et  le  secrétaire  général  de  la 
Société  font  partie  de  droit  de  cette  Commission.  Ses  pouvoirs 
expirent  avec  l'Assemblée  générale  dans  laquelle  elle  aura 
déposé  son  rapport.  Elle  statue  en  dernier  ressort. 
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Article  5. 

Dans  le  cas  où  la  Commission  déciderait  de  ne  pas  décerner 
le  prix,  les  600  francs  seront  reportés  à  une  période  triennale 
ultérieure  et  ajoutés  de  préférence  au  prix  à  décerner  à  un 
voyageur.  Dans  ce  cas^  le  prix  pourra  être  divisé. 

Article  6. 

Les  travaux  présentés  au  concours  devrout  être  adressés  à  la 
Société  avant  le  l"  novembre  qui  précédera  l'échéance  du 
prix  ;  la  Commission  compétente  sera  nommée  par  le  Conseil 
dans  la  première  quinzaine  de  novembre. 

Article  7. 

La  Société  se  réserve  le  droit  de  faire  paraître  dans  ses 
Mémoires  les  travaux  manuscrits  qui  seraient  couronnés.  Dans 
le  cas  où  cette  publication  aurait  lieu,  l'auteur  ne  pourrait 
publier  ailleurs  son  travail  sans  l'assentiment  de  la  Société. 

Article  8. 

Le  prix  sera  décerné  pour  la  première  fois  par  la  Société 
zoologique  de  France  dans  son  Assemblée  générale  de  1901. 
Il  le  sera  ensuite  tous  les  trois  ans  à  la  même  époque. 

Article  S). 

En  cas  de  désaccord  au  sein  de  la  Commission  sur  l'inter- 
prétation du  présent  règlement,  il  en  est  référé  au  Conseil, 
qui  statue  en  dernier  ressort. 

Liste  des  Lauréats. 

l'JOl.    Raymond  Hollinat,  à  Argenton  (Indre). 

1904.   D"^  Emile  Brumpt,  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine 
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1907.   D' .L  Veusluys,  à  Amsterdam  (Hollande). 
1910.    D'  P.  Maraïs  de  Beauciiamp,  préparateur  à  la  Sor- 

bonne. 

En  1913,  le  prix  sera  décerné  à  un  voyageur  français. 


PEIX  François  SECQUES 

(à  décerner  en  1913) 


REOLEMENT 

La  rente  de  cette  somme  est  de  6  francs  par  an.  Elle  servira 
à  Tachât  d'une  médaille  qui  sera  décernée  tous  les  trois  ans  à 
la  séance  générale. 

Elle  pourra  être  attribuée  à  un  fonctionnaire  colonial  (civil 
ou  militaire)  ({ui  aura  le  plus  contribué  à  augmenter  nos  con- 
naissances zoologiques  par  l'envoi  de  collections,  soit  à  la  Société 
zt)ologique  de  France,  soit  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  à  condition  que  l'étude  de  ces  collections  ait  été  publiée 
dans  les  recueils  de  la  Société  zoologique  de  France. 

Pourront  aussi  concourir  les  instituteurs  qui  auront  adressé 
à  notre  Société  les  notes  les  plus  importantes  sur  la  faune 
française. 

Vu  la  modicité  de  la  récompense,  les  voyageurs  naturalistes 
à  l'étranger,  pourvus  de  missions  ol'ficielles,  à  qui  d'autres 
Compagnies  réservent  de  plus  grands  avantages,  ne  pourront 
prendre  part  au  Concours. 
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1904.   Louis  Blaise,  lieutenant  de  vaisseau. 
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Bull,  delà  Soc.  Zool.  de  Fr.  1911.  xxxvi  —  3 


PROCÊS-VEKBAUX   DES  SÉANCES 


Séance  du  10  janvier  J91i. 

PRÉSIDENCE  DE  MM.  II.  COUTIÈRE  ET  B.  ROEHLEK 

M,  P.  Cerfontalne  adresse  ua  l)ulletin  de  souscription  au 
monument  projeté  en  mémoire  d'Edouard  van  Beneden.  La 
souscription  d'une  somme  de  10  francs  donnera  droit  au  Liber 
memorialis,  celle  de  30  francs  donnera  droit  en  outre  à  une 
plaquette  en  bronze,  portrait  du  défunt,  exécutée  par  le  sculpteur 
G.  Devreese.  Adresser  les  souscriptions  à  M.  Ckrfonïaine,  Ins- 
titut de  zoologie,  quai  des  Pêcheurs,  à  Liège  (Belgique). 

M.  H.  CoLTiÈRE,  président  sortant,  souhaite  la  bienvenue 
à  M.  U.  KoEHLER  et  Tinvite  à  prendre  place  au  fauteuil. 

M.  le  Docteur  René  Kœhler,  professeur  à  rUniversilé  de 
Lyon,  président  pour  1911,  prononce  l'allocution  suivante  : 

V  Mes  chkrs  Collègues, 

Avant  de  prendre  place  à  ce  fauteuil  où  m'ont  appelé  vos 
suffrages,  j'ai  un  devoir  bien  agréable  à  remplir  et  auquel  je 
n'aurais  garde  de  me  soustraire.  Permettez-moi  de  vous  dire 
cond)ien  je  suis  touché  de  la  haute  marque  de  sympathie  et 
d'estime  que  vous  m'avez  doimée  en  me  confiant  la  présidence 
de  la  Société  zoologtque  de  France.  Lorsqu'une  Société  comme 
la  vôtre,  qui  compte  parmi  ses  membres  toutes  les  illustrations 
de  la  science  française  et  étrangère,  confie  à  l'un  d'eux  la 
mission  de  présider  ses  séances,  elle  lui  fait  un  honneur  in- 
signe, que,  pour  ma  part,  je  ressens  profondément. 

Je  sais  quelle  pensée  a  guidé  votre  choix.  Vous  avez  voulu 
témoigner  ainsi  que  tous  les  membres  de  votre  Société  pou- 
vaient avoir  accès  aux  plus  hautes  fonctions  et  que  vous    met- 
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tiez  au  même  rang  les  travailleurs  de  Paris  et  ceux  de  province. 
J'ai  l'assurance  d'être  ici  l'interprète  de  tous  les  zoologistes 
qui  vivent  éloignés  de  la  capitale,  en  vous  adressant  mes  plus 
vifs  remercîments  pour  cette  preuve  de  bonne  camaraderie, 
si  vous  me  permettez  d'employer  cette  expression  :  ainsi  se 
trouveront  resserrés  les  liens  qui  nous  unissent  tous  en  vue  du 
développement  de  notre  Société  et  de  nos  chères  études. 

Je  me  suis  demandé  pourquoi  vos  suffrages  s'étaient 
portés  sur  mon  nom  alors  que  tant  d'autres  membres  s'iuq)o- 
saient  à  vous  par  leur  science  et  leur  autorité,  et  je  n'ai  point 
trouvé  réponse  à  cette  question.  J'accepte  donc  le  fait  accom- 
pli, mais  je  oe  saurais  assez  vous  répéter  combien  je  suis  fier 
de  votre  vote  si  flatteur  :  il  est  de  nature  à  satisfaire  J'hou\me 
le  plus  orgueilleux  et  je  n'aurais  jamais  espéré  une  récom- 
pense aussi  haute  pour  les  ipielques  ell'orts  que  j'ai  faits  au 
cours  de  ma  carrière  scieutificpie. 

J'en  ressens  surtout  l'iujportance  lorsqu<!  je  consulte  la  liste 
des  savants  illustres  qui  nj'ont  pi-écédé  dans  ce  fauteuil,  et, 
sans  remonter  plus  haut,  j'estime  <|ue  c'est  une  lourde  charge 
que  celle  de  succéder  à  Thomme  éminent  (pi'est  votre  dei'uier 
président.  Aussi,  est-ce  avec  le  plus  grand  emj)resseuu'nt  <pie 
je  saisis  l'occasion  (pii  m'est  offerte  aujourd'hui  de  diie  com- 
i>ien  j'admire  les  remarquahles  travaux  de  M.  ('a>l'tikrk  sur  les 
Crustacés  et  les  intéressantes  observations  ()u'il  a  faites  dans 
la  Mer  Rouge.  Il  avait  tout  ce  qu'il  faut  pour  faiie  un  bon 
président  :  l'autorité  du  savant  et  le  charme  de  l'homme 
aimable.  Je  suis  d'autant  plus  confus  de  lui  succéder  que  je 
n'aurai  même  pas,  pour  compenser  les  qualités  qui  me 
manquent,  la  ressource  de  l'assiduité.  Mon  éloignemeut  de 
Paris  m'empêchera,  en  effet,  d'assister  à  vos  séances  aussi 
souvent  que  je  le  voudrais  :  je  vous  en  exprime  mes  profonds 
regrets,  regrets  d'autant  plus  vifs  que  je  sais  toute  la  cordia- 
lité de  vos  réunions. 

Je  vous  demanderai  donc  de  vouloir  bien  me  pardonner  ces 
absences  forcées.  Je  m'en  excuse  aussi  auprès  de  nos  deux 
vice-présidents  qui  auront,  de  ce  fait,  un  surcroit  de  travail, 
mais  la  Société  n'aura  pas  à  s'en  ])laindre  :  leur  éloge  n'est 
plus  à  faire  et  ils  seront  de  bien  meilleurs  présidents  que  moi. 

Je  suis  d'autant  plus  honoré  du  mandat  que  vous  avez  bien 
voulu  me  confier  que  celui-ci  est,  ainsi,  purement  honorifique. 
Je  vous  en  exprime  encore  une  fois  ma  profonde  gratitude  et 
je  vous  assure  de  tout  mon  dévouement  à  notre  Société,    pour 
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la  prospérité  tle  laquelle  je  forme  les   vœux   les   plus   sincères 
au  début  de  cette  nouvelle  année.    » 

M.  Delorme,  présenté  à  la  précédente  séance,  est  élu 
membre. 

M.  Ernest  Brément,  boursier  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, demeurant  32,  rue  des  Ecoles,  à  Paris  (5^),  est  présenté 
par  MM.  Chalton  et  Germain. 

MM.  Bavay  et  Semighon  sont  élus  membres  de  la  commis- 
sion de  vérification  des  comptes  du  trésorier. 

M.  Ghatton  fait  une  communication  sur  un  nouvel  Acinétien 
parasite  des  Copépodes,  Rhabdoplii'ya  ti'hnorpJia  n.  sp.  décou- 
vert à  3  milles  du  cap  l'Abeille. 


SUR  UN   HELIOZOAIRE   MARIN 
{GYMNOSPHjSRA   ALBIDA    SASSAKIj  TROUVÉ  A    BANYULS 

PAR 

Maurice  CAULLERY. 

Vers  la  fin  du  séjour  que  j'ai  fait,  au  printemps  de  1910^  au 
laboratoire  Arago,  à  Banyuls  (Pyrénées  Orientales),  j'ai  eu 
l'occasion  d'observer  un  intéressant  Héliozoaire,  qui  me  parait 
identique  à  XdiGf/mtwsphœra  athhla  décrite  par  Sassaki  (1).  Je 
l'ai  trouvé  sur  les  frondes  d'une  Algue  Peyssonelia  sq tiamaria 
(ou  peut-être  P.  rubra)  poussant  sur  des  blocs  dragués  par  le 
Roland,  le  24  avril  1910,  devant  le  cap  l'Abeille,  dans  la  sta- 
tion bien  connue  de  ceux  qui  fré(juentent  le  laboratoire  Arago, 
où  l'on  pêche  notamment  Megerleia  truncata.  Bien  que  je  n'aie 
pas  g-raud'chose  à  ajouter  à  la  description  de  Sassaki,  je  crois 
intéressant  de  signaler  l'existence  de  cet  organis.ne  en  cette 
station  où  il  peut  être  facilement  retrouvé,  .jusqu'ici  il  ne 
parait  avoir  été  oljservé  que  dans  les  aquariums  de  l'institut 
zoologique  de  l'Université  de  Munich,  où  il  s'était  midtiplié 
abondamment;  l'origine  des  animaux  et  de  l'eau  indiquait  que 
l'Héliozoaire  en  question  provenait  de  Rovigno  (Istrie). 

C'est  un  Héliozoaire  de  grande  taille,  bien  visible  à  l'œil  nu. 
qui    m'a  paru   atteindre   jus([u'à    environ  1/2™°'   de   diamètre, 

(1)  Sassaki    Chiujeo.  —   Untersnchungen  ûber    Gymnofpluvra  albida,  eine  neiie 
marine  Heliozoe  {Jena.  Zeitsc/w.  XXVIU,  1S94,  p.  15-52,  pi.  ii). 
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d'un  blanc  laitenx  opnfjue,  avec  une  zone  pétipliérujne  d'aspect 
vaporeux  ipiand  l'auinial  est  bien  étalé.  Los  pseudopodes  cjui 
sortent  de  cette  coucbe  externe  peuvent  èti-e  bien  étudiés,  dans 
une  préparation  en  sfoutte  pendante  sur  lame  creuse  entre  îaïue 
et  lamelle  (bonlée  à  la  vaseline);  riléliozoaire  reste  vivant  ainsi 
pendant  plusieurs  jours.  L'endoplasme  est  compact  et  opjupie, 
formé  d'un  cytoplasme  tout  chargé  de  gi'ajiidations  de  tailles 
diverses.  L'ectoplasme  se  présente  comme  une  gelée  trans|)a- 
rente  pai'semée  de  granules  plus  ou  moins  nombreux.  Les 
pseudopodes  peuvent  atteindre  une  longueur  dépassant  de  b(;au- 
coup  le  diamètre  du  corps.  Ils  sont  fins,  recti lignes,  dirigés 
radiairement,  mais  avec  (juelques  ramifications  et  parfois  des 
anastomoses.    Des    granules    isolés,    ou    par   groupes    en    lile 

indienne,  glissent  le  long  de  ces 
pseudopodes  d'un  mouvement  con- 
tinu. Je  n'ai  pas  vu  de  fibiment 
axial  bien  dififéreiuié. 

En  faisant  des  prépai'ations 
comprimées  entre  lauie  et  lamelle 
jus(ju'à  faible  écrasement,  on 
aperçoit  nettement,  au  centre  de 
la  Gynntosjihœra^  une  légion  sphé- 
ricpie  claire,  d'où  rayonne  net- 
tement, tians  tous  les  sens,  à  tia- 
vers  le  cytoplasme,  un  magni- 
fi(pie  astci'  l't  les  pseiulopodes 
sont  It'S  prolongements  des 
rayons  de  celui-ci.  C'est  le  çfrain  central  bien  connu  di-s  Ilélio- 
zoaires  ;  il  se  présente  toutefois  ici,  sur  les  préparations  per- 
manentes, sous  deux  aspects.  Tantôt,  en  eiiet,  il  y  a  parfaite 
continuité  entre  celte  formation  et  le  cytoplasme  ;  tantôt,  au 
contraire,  on  constate  une  sphère  attractive  à  paroi  bien  «léli- 
mitée  et  dont  la  partie  périphérifpie  montre  une  structure 
rayonnante. 

Je  n'ai  pas  observé  de  vacuole  contractile. 

Noi/ajix  (fig.  1).  —  Sur  Tanimal  ;V  l'état  normal  ils  ne  sont 
pas  visibles.  On  les  distin^'ue  en  pratiquant  un  léger  écrasement, 
lis  se  présentent  comme  de  giaudes  vacuoles  spbéii(|ues,  ^•, 
hyalines,  réfringentes,  i\  paroi  épaisse  ofïrant  un  double  con- 
tour net,  et  montrent  à  leiw  intérieur  une,  deux,  trois  ou  même 
plusieurs  vésicules  plus  réfringentes  qui  sont  des  nucléoles.  Ces 
noyaux  sont  en    nombre  variable.   J'en   ai  trouvé  un   certain 


Fig.  1.  —  t>,  2  novaiix  ad  vivtnn  ; 
f,  3  noyaux  d'apn-s  des  coupes 
(fixation  au  liquide  de  Bouin.  colo- 
ration à  l'hémalun).  G  =  100. 
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nombre  de  fois  un  seul,  assez  fréquemment  deux,  mais  le  plus 
souvent  un  nombre  assez  élevé  (20  à  30).  Sur  préparations  per- 
manentes {in  tolo  ou  coupes),  fixées  au  liquide  de  Bouin  et 
colorées  à  l'hémalun,  les  nucléoles  sont  très  chromophiies 
et  présentent  eux-mêmes  des  vacuoles  ;  ils  sont  nettement 
séparés  par  une  auréole  incolore  du  suc  nucléaire  qui^  hyalin 
in  vivo,  est  (ixé  sous  forme  d'un  nuage  à  fines  granulations  chro- 
matiques. Les  nucléoles  sont  en  général  de  taille  inégale.  Je  n'ai 
jamais  trouvé  de  figure  de  division  nucléaire  et  je  pense  que  la 
multiplication  des  noyaux  se  fait  par  une  voie  amitotique,  par 
un  bourgeonnement  dont  chaque  nucléole  est  le  centre  ;  mais  je 
ne  Tai  pas  constaté. 

Les  éléments  de  la  description  précédente  concordent  assez 
bien  avec  celle  de  Sassaki,  avec  quelques  différences  toutefois. 
Ainsi  Sassaki  n'a  pas  vu  d'anastomoses  des  pseudopodes.  D'autre 
part,  il  indique  un  nombre  de  noyaux  bien  plus  élevé  (toujours 
.plusieurs  et  souvent  plusieurs  centaines).  L'Héliozoaire  de 
Banyuls  est  sûrement  une  Gymnosphœra  et  provisoirement  au 
moins,  je  crois  préférable  de  ne  pas  créer  pour  lui  un  nom  spé- 
cifique nouveau.  Des  différences  telles  que  celles  du  nombre 
des  noyaux  peuvent  s'expliquer  par  des  considérations  physio- 
logiques, par  exemple  par  l'activité  de  la  multiplication  de  l'a- 
nimal. Sassaki  a  suivi  cet  organisme  pendant  plusieurs  mois 
et  en  a  eu  des  cultures  où  il  proliférait  très  activement.  Je  n'ai 
pu  l'observer  que  pendant  une  douzaine  de  jours  et  les  individus 
que  j'ai  isolés  pendant  toute  cette  période  ue  se  sont  pas  mul- 
tipliés, soit  (pie  les  conditions  leur  fussent  défavoi-ables,  soit  que 
la  population  que  j'ai  eue  ne  lût  pas  à  une  phase  d'activité 
reproductive.  De  cette  diSérence  peut  très  bieu  résulter  une 
inégalité  très  grande  dans  le  nombre  des  noyaux. 

Sassaki  n'a  d'ailleurs  observé  que  la  division.  Il  l'a  vue 
s'accomplir  en  une  1/2  heure  environ;  encore  n'a-t-il  pas  pu 
suivre  les  diverses  phases  de  la  division  du  grain  central.  Je 
n'ai  pas  été  plus  heureux  et  ne  puis  apporter  aucun  document 
sur  la  reproduction. 

Mais  j'ai  constaté  sur  cet  animal  une  série  de  faits  dont  ne 
parle  pas  Sassaki.  En  outre  des  individus  décrits  ci-dessus, 
j'en  ai  rencontré,  et  en  nombre  à  peu  près  égal,  qui  étaient 
identiques  de  tous  points  (structure  cytoplasmique,  pseudo- 
podes, noyaux,  grain  central),  sauf  qu'ils  étaient  hérissés  d'un 
feutrage  serré  de  longs  spicules  fortement  implantés  dans  le 
cytoplasme,    les    uns    plus    ou    moins   tangentiels,    les    autres 
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ladiaires,  faisant  saillie  irrégulièrement  clans  toutes  les  direc- 
tions entre  les  pseudopodes. 

11  est  certain  que  ces  spicules  ne  sont  pas  produits  par 
riléliozoaire,  mais  simplement  empruntés  par  lui,  et  c'est  là, 
je  crois,  un  cas  nouveau  dans  le  groupe.  Jamais  je  ne  les  ai 
trouvés  en  voie  de  foruiation.  De  plus,  ainsi  qu'en  témoignent 
qut^lques  formes  reproduites  ici  (fig.  *2),  ils  sont  identiipies  ;\ 
des  spicules  d'Ii'ponge  (1-7)  et  d'IJoloturie  (8-9).  et  de  lypes 
très   variés.   La    plupart    résistent  à   l'acide  chhjrliydrique.  Ce 

sont  des  spicules  siliceux, 
mais  il  y  a  parmi  eux  (piehpies 
S[)icules  calcaires.  Il  faut  donc 
admettre  qu'à  certains  moments 
Gt/))mosphœrase  cuirasse  ainsi 
de  spicules  étrangers_,  mais 
avec  un  choix  assez  particu- 
lier. J'ajoute  (jue  je  n'ai  jamais 
trouvé  d'aninuil  au  début  du 
processus.  Ceux  (pii  étaient  ar- 
més l'étaient  toujoui's  d'un 
feulrage  épais  et  paraissant 
teruiiué. 

Quelle  est  la  signification  de 
ce  processus?  Painii  les  Uélio- 
zoaires,  certains   groupes  ont, 
d'une    façon    permanente,    des 
spicules   siliceux  {L  luilarotho- 
raca),  ou  même  une  carapace 
siliceuse     d'une     seule     pièce 
[Clatlviilina].  D'auti-es    sécrè- 
tent  des   spicules   de   silice   à 
certaines  phases  bien  définies 
(kystes   autogamiques  à'Acli- 
7iof>phxrium).    D'autres     enfin 
{Lithocoila,  Litliosphœrella)  agglutinent   des    grains   de   sable, 
mais  je  ne  connais  pas  de  cas  comparable  à  celui  (jue  je  décris 
ici. 

Sur  les  frondes  de  Peyssonelia,  à  côté  des  individus  de  Gymno- 
sphœra  libies  et  mobiles^  armés  ou  inermes,  j'en  ai  trouvé 
d'assez  nombreux  adhérents  à  l'Algue,  aplatis,  ne  montrant 
plus  de  pseudopodes  et  ayant  l'aspect  de  kystes.  Presque  tous 
étaient   munis    de    spicules    qui    formaient  autour    d'eux    une 


Fio.  2.  —  Formes  diverses  de  spicules  in- 
corporés par  Gymtiosphxra.  G  =z  400. 
Les  oxes  (/-5)  sont  de  beaucoup  les 
plus  nombreux  ;  ils  constituent  la 
presque  totalité  ;  les  spicules  à  3  et 
•1  branches  [6-7)  sont  assez  rares  ;  les 

f   formes  telles  que  8-9  sont  tout  à  fait 

^  exceptionnelles. 
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couche  pt'otectrice  serrée  ;  cependant  quelques-uns  n'en  avaient 
pas.  Il  y  a  donc  un  enkystenient  au  moins  temporaire  et  (pii, 
en  générai,  est  précédé  de  l'annexion  de  si>icules. 

J'ai  mis  eu  observation,  en  gouttes  pendantes,  pendant  plu- 
sieurs jours  des  individus,  soit  nus,  soit  armés,  libres  ou  enkys- 
tés, a  lin  de  suivre  leurs  transformations.  Comme  je  Tai  déjà 
dit,  je  n'ai  jamais  vu  les  individus  nus  sécréter  de  spicules. 
Les  individus  armés  et  enkystés,  placés  dans  ces  conditions, 
au  bout  d'un  certain  temps  ont  émis  des  pseudopodes  et  se 
soiit  déplacés,  laissant  sur  leur  trajet  des  ti'aînées  de  spicules 
et  de  corps  étrangers  rejetés,  mais  sans  se  débarrasser  com- 
[)lètement  de  leur  armature.  Ils  s'immobilisaient  à  nouveau, 
entourés  d'un  feutrage  de  spicules  et  corps  étrangers  parais- 
sant extérieurs  au  cytoplasme. 

Est-ce  là  un  enkystenient  de  protection  temporaire  ou  un 
phénomène  en  rapport  avec  certains  processus  de  reproduction? 
En  l'absence  de  constatations  positives,  je  ne  fais  aucune 
hypothèse. 

.j'avais  placé  également  en  observation  sur  des  frondes  de 
Peyssonelia,  dans  de  petits  cristallisoirs,  des  Gymnos'pliœra^ 
libres  et  nus,  repérés,  espérant  assister  à  leur  multiplication_, 
mais  au  bout  de  plusieurs  jours  il  n'y  avait  aucun  changement 
et  j'ai  dû,  à  ce  moment,  quitter  Banyuls. 

Malgré  ce  que  les  observations  précédentes  ont  de  fragmen- 
taire, j'ai  cru  qu'il  y  avait  intérêt  à  les  faire  connaître  afin  de 
signaler  une  localité  facile  à  aborder  et  propice  à  l'étude  d'un 
org-anisme  qui  offrirait  un  matériel  favorable  à  beaucoup  de 
recherches. 
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SUR    LA    VALEUR   DU  CRITÉRIUM   PHYSIOLOGIQUE 

POUR   LA  DISTINCTION  DES  ESPÈCES 

ET   DES   RACES  :    OBSERVATIONS   RELATIVES   AUX  DIVERSES 

FORMES  DE  LACERTA  MURALIS  LAURENTI 

QUI  VIVENT  EN  ITALIE,  EN  SARDAIGNE  ET  EN  CORSE 


PAR 

E.  G.  DEHAUT 


On  a  voulu  démontiNr,  au  nom  de  considérations  théoriques, 
que  le  critériuu\  pliysioloi^ique  n'avait  pas  de  valeur  pour  la 
distinction  des  espèces  et  des  races,  et  l'on  a  cité  bien  des 
faits  très  significatifs  en  apparence,  en  réalité  interprétés  d'une 
manière  inexacte, comme  de  Quatrefagks  l'a  montré.  M.  Cor.nevin 
a  aussi  lait  justice  d'une  de  ces  objections,  qui  avait  été 
renouvelée  (1). 

Evidemment,  toutes  les  exceptions  que  nous  connaissons  à 
la  tendance  qu'ont  les  races  de  môme  espèce  à  donner  des 
métis  sont  sans  valeur  réelle,  lorsque  les  dimensions  des  races 
considérées  sont  siiffisammenl  inégales  pour  cpie  les  croi- 
sements ileviennent  im[)ossibles  ;  et  il  en  est  de  même  des  cas 
où,  litcalenttnt,  par  suite  de  circonstances  qui  ne  sont  pas 
encore  toujours  expliquées,  deux  races  ne  se  croisent  pas, 
alors  qu'en  d'autres  lieux  le  métissage  s'effectue  sur  une  échelle 
si  grande  que  les  types  purs  tendent  à  disparaître,  étant  peu  à 
peu  remplacés  par  une  race  métisse  issue  de  leur  fusion. 
Darwin,  écrit  de  Quatrefages  (2),  «  cite  un  fait  emprunté  à 
YoiATT,  et  d'où  il  résulterait  que  dans  le  Laucasliire,  le  croi- 
sement des  bestiaux  à  cornes  longues  et  courtes  aurait  été 
suivi  d'une  diminution  notable  dans  la  fécondité  à  la  troisième 
ou  quatrième  génération  ;  mais,  avec  cette  bonne  foi  que 
n'imitent  pas  toujours  ses  disciples,  il  oppose  à  ce  témoignage 
celui  de  Wilkinson,  qui  a  constaté  sur  un  autre  point  de 
l'Angleterre  rétablisse  aient  d'une  race  métisse  provenant  de 
ce  même  croisement.  » 

(t)  Sur  la  nature  des  Cbabins.  {C.R.  Ac.  Sci.  GXXIII,  1896). 
(•2)  Darwin  et  ses  précurseurs  français  {i*  édilion,  p.  197). 
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Les  faiis  sur  lesquels  jo  voudrais  attirer  maintenant  Tatten- 
tioii  des  zoologistes,  et  qui  m'ont  ù  tel  point  frappé  an  cours 
de  mes  voyag-es  que  d'abord  j''avais  cru  à  une  ol)iection  vaiahie 
au  critérium  {)hysiologique,  in'apparaissent  aujourd'hui  comme 
rentrant,  à  litre  d'exceptions  simplement  apparentes,  dans  les 
lois  g'énérales  (|ui  distinguent  les  races  des  espèces. 

En  effet,  si  Ton  considère  comment  sont  réparties  les  formes 
du  L.  muralis  dans  les  lies  corse  et  sarde,  où  aucune  race  mé- 
tisse n'a  pris  naissance,  où  l'on  n'observe  même  jamais  un  métis 
entre  deux  de  ces  formes  dans  des  localités  où  elles  sont  repré- 
sentées par  une  multitude  prodigieuse  d'individus,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  être  frappé  de  la  constante  rigidité  des  lois 
qui  semblent  avoir  présidé  au  mode  d'association  de  ces  diffé- 
rentes formes  et  devaient  ^ie'cé's.-faw'em^^i^  entraîner  la  disparition 
du  métissage,  alors  qu'en  des  régions  qui  ne  sont  pas  très 
éloignées  de  ces  lies,  les  croisements  se  sont  effectués  d'une 
façon  si  constante  qu'une  race  mélisse  a  pris  naissance.  Com- 
me les  foi-mes  qui  se  sontainsi  fusionnées  dans  l'Italie  méridio- 
nale, en  Sicile  et  à  Malte,  sont  plus  différentes  l'une  de  l'autre 
que  certaines  formes  de  Sardaigne  et  de  Corse  qui  ne  se 
croisent  jamais  entre  elles,  il  devient  évident  que  nous  sommes 
ici  en  présence  de  faits  dont  la  signification  est  purement  locale, 
et  qui,  par  suite,  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  ap- 
portant la  preuve  d'une  tendance  générale  de  la  INalure  à  pro- 
duire des  espèces  par  ségrégation. 

Je  dois  l'avouer:  les  naturalistes  qui  adoptent  les  idées  trans- 
formistes pourront  encore  interpréter  ces  faits  dans  un  sens 
précisément  o[)posé.  Ils  dii'ont  :  «  D.ins  certaines  régions,  les 
formes  diverses  de  L.  muralis  en  présence  sont  encore  réunies 
par  le  lien  qui  nous  les  fait  atlrdiuer  conventionnellemenl  k  une 
môme  espèce,  et  considérer  seulemetit  comme  des  sous-espèces 
ou  des  races.  Dans  d'autres  régions,  ces  formes  se  séparent 
physiologiquement  les  unes  des  autres  ce  sont  donc  <les 
espèces  ;  mais  comme  ces  espèces  sont  encore  jeunes,  nous  les 
regardons  comme  douteuses,  et  c'est  pourquoi  plusieurs 
d'entre  nous  croient  devoir  continuer  à  les  réunir  sous  une 
désignation  spécifique  commune».  J'aurais  peu  de  choses  à  ré- 
pondre à  ces  arguments  si  M.  Boulengkr,  partisan  de  la  con- 
ception purement  morphologique  des  espèces  et  de  l^hypothèse 
transformiste,  dont  le  témoignage  bien  significatif  ne  peut  par 
suite  être  suspect,  et  dotit  la  compétence  en  herpétologie  est 
admise  par  les  naturalistes   de   toutes  les   écoles,  n'avait   écrit 
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que  le  démembrement  de  l'espèce  L.  mnralis  ne  lui  semble  au- 
cunement justifié  (J).  Loi'S(jue,  partant  de  deux  points  de  vue 
absolument  dili'érenls^  deux  naturalistes  en  arrivent  aux  mômes 
conclusions,  il  y  a  beaucoup  de  chances  (jue  ces  conclusions 
soient  conformes  à  la  vérité. 

Dans  les  montag-nes  de  la  Corse,  la  petite  forme  quadriii- 
neata  est  associée  à  la  grande  forme  BedriagcB  :  en  compai-ant 
les  ligures  de  graudeur  naturelle  de  c^s  rleux  fornies  (jue 
M.  BouLKNGER  a  donuécs  dans  le  volume  XVII  des  Transactions 
de  la  Société  zoologique  de  Londre.«  (pi.  xxiii,  fig-.  4  et  5,  et 
pi.  XXIX,  fîg".  I,  2  et  7),  ou  ne  sera  pas  surpris  que  des 
Reptiles  d'aussi  inégales  diiuensions  m;  se  croisent  jamais. 
Aussi  les  deux  formes  viv<'nt-t'IU'S  réunies  cùte-à-côte,  formant 
une  population  innombrable  sur  les  ponts,  les  rochers,  les 
talus  qui  bordent  les  routes,  dans  certaines  localités  comme  h 
la  Foce  de  Vizzavona,  sans  qu'il  soit  possible  au  zoologiste  d'y 
découvrir  un  métis.  Pour  la  même  raison,  l'on  n'observe  pas 
non  plus  de  métis  dans  les  régions  de  Sardaigtie  peu  élevées 
au-dessus  du  niveau  de  la  mei-.  où  L.  mnralis  fjuadri>ii\enta 
est  associé  à  la  foru)e  tiliijnerla,  véi-itable  géant  parmi  les 
Lézards  des  murailles  (/oc.  cit.,  pi.  xxix,  fig.  5). 

Une  foi(ue  (|ui  est  liés  répandue  sur  le  continent  italien, 
mais  qui  est  tiès  localisée  en  Corse,  />.  muraUs  cainpestris^ 
existe  dans  les  environs  de  Bastia,  où  elle  vit  parmi  les  herbes, 
dans  les  fossés,  sur  les  talus  couverts  d'inie  végétation  abon- 
dante. Dans  la  même  région,  L.  niitralis  qiiadrihnfnta  se  re- 
trouve, mais  habite  sur  les  murs  et  non  parmi  les  herbes  Ces 
observations  sont  dues  ?\  M.  Lorenz  MLLLER(2i;  moi-même, 
j'ai  été  rechercher  des  Lézards  dans  les  environs  de  Bastia,  et 
je  n'y  ai  jamais  rencontré  la  forme  cam^e^tris  et  la  quadrili- 
neata  partageant  le  même  habitat.  Quoique  l'une  et  l'autre 
aient  sensiblement  les  mêmes  dimensions,  il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'être  surpris  que  leurs  croisements  ne  s'effectuent  pas 
sur  ce  point  de  la  Corse. 

J'ai  encore  l'ait  des  observations  analogues  sur  la  côte  toscane, 
à  Livourne.  Là,  j'ai    vu    les    différentes   arches    d'un    acpieduc 

(1)  A  contribution  to  the  stiidy  of  the  varielies  of  th«  Wall-Lizard,  etc.  {Tr.  Zool. 
Soc.  London,  XVll,  p.  351).  —  Plus  récemment,  M.  Boulenger  a  encore  exprimé 
la  même  idée  en  parlan'  du  démembrement  de  l'espèce  L.  viuralis  en  «  une 
multiiude  d'espèces  jordaniennes   mal    définies.    .-   {Ann.  Nat.  JJist.,  .\X,  p.  3'J), 

(2)  Boulenger,  loc.  cil  ,  p.  405. 
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situé  clans  les  environs  de  cette  ville  fréquentées  d'une  façon 
exclusive  par  L.  muralis  compestris  ou  par  L.  muralif;  nigri- 
ventris.  formes  de  mêmes  dimensions  mais  qui  seudjient,  dans 
les  régions  septentrionales  et  centrales  de  l'Italie,  éviter  le 
voisinage  immédiat  l'une  de  l'autre.  Les  fj.  nmraiis  nigi-iventris 
et  Brueggenuuini  sont  fort  voisins  de  L.  muralis  fiisca,  et  ces 
trois  formes  existent  égaleuient  dans  la  partie  nord  d('  l'Italie. 
Dans  toute  l'étendue  de  cette  vaste  région,  ces  formes  ne  se 
croisent  jamais  avec  L.  7ni(ralis  campo.stris  :  dk  Filippi  et  M.  dic 
Betta,  <'n  signalant  les  mœurs  si  différentes  de  ces  animaux, 
nous  ont  donné  l'explication  d'un  fait  surprenant,  et  qui  serait 
autrement  incompréhensible  (1). 

Mais,  dans  les  régions  plus  méridionales  de  l'Italie,  le  métis- 
sage reprend  tous  ses  droits  :  M.  Boulenger  fait  observer 
qu'au  sud  de  Rome,  une  distinction  mar(juée  entre  L.  ?m(raiis 
catnpestris  et  le  groupe  des  Ibi-mes  Brueggemanni,  fiisca,  nigri- 
ventrit,  a  cessé  d'exister.  Le  métissage  entre  les  deux  groupes 
est  môme  devenu  si  intense  que  Ton  n'observe  plus,  dans  le 
sud  de  la  péninsule,  en  Sicile  et  à  Malte,  qu'une  seule  forme, 
désignée  sous  le  nom  de  serpa,  et  dont  les  caractères  variables 
démontrent  M'origine  mixte  ('2). 


A  la  suite  de  ces  observations,  que  M.  Caullery  engage  à 
contrôler  par  des  expériences  de  croisement  entre  ces  diverses 
races,  MM.  Uollfus,  Germain  et  Roule  insistent  sur  la  parenté 
faunistique  qui  existe  entre  la  Corse,  les  Pyrénées  et  le  massif 
des  Maures,  au  point  de  vue  des  Crustacés  terrestres,  des 
Mollusques,  des  Reptiles  et  des  Batraciens.  La  Faune  des  Alpes 
est  au  contraire  sensiblement  différente. 


(!)  BouLKNGER,,  loc.  cit..   p.  389. 

(2j  BouLKNGER,  loc .  Cit.,  pp.  389  et  390. 


Séanci;  du  "24  janvier  HHI 
PRÉSIDENCE  DE  M.  A.   DOLLFUS,  VICE-PHÉSIDENT 

M.  RoBKRT  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  secréfaire  signale  dans  la  correspondance  une  cir- 
culaire du  cinfjuièuie  Congrès  iuternatiooal  de  pt>che  qui  se 
tiendra  à  Hotne  dans  la  secotjde  (|uinzaine  de  mai  ;  les  docu- 
menls  relatils  aux  facilités  accordées  par  les  chemins  de  ier  à 
cette  occasion,  ie  règlement  et  le  programme  ties  Iravanx,  etc. 
seront  adressés  à  toute  ])ersonne  en  taisant  la  demande.  La  coti- 
sation est  de  10  trancs.  S'adresser,  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  Congrès,  au  secrétaire  général,  professeur  D.  \  inciuukrka, 
directeur  de  la  Station  royale  de  pisciculture,  via  Cassiodora,  î), 
à  Rome. 

M.  le  président  prononce  l'allocution  suivante  :• 
«  Avant  de  donner  la  parole  A  nos  collègues  pour  les  com- 
munications qu'ils  auront  à  nous  faire  aujourd'hui,  je  tiens  A 
mentionner  un  événemonl  scientifique  antpiel  la  Société  zoolo- 
gicpie  ne  peut  rester  indiUérent»-.  .le  veux  parler  de  l'inau- 
guration de  l'Institut  océanographi(pie  de  Paris,  qui  a  eu  lieu 
hier  soir  dans  le  somptueux  palais  consacré  par  S.  A.  S.  le 
prince  de  Monaco  à  l'étude  scienti(i(jue  des  phénomènes  marins 
et  de  la  biologie  des  eaux  salées. 

Je  n'ai  pas  A  rappeler  ici  l'extraordinaire  irnpidsion  (pie  l'ini- 
tiative du  prince  de  Monaco,  que  nous  nous  honoions  décomp- 
ter parmi  nous  A  litre  de  membre  donateui",  a  donnée  aux 
études  (\i'  zoologie  marine,  suivant  du  reste  l'exeiuple  des 
expéditions  déjà  si  fructueuses  en  observations  scientifiques  du 
«  Talisman  »,  du  «  Travailleur  »,  du  «  Cliallenger  »,  du 
((  Caud.an  »,  etc.  ;  mais  il  ne  m'est  pas  possible  de  passer  sous 
silence  la  part  qui  revient  dans  cette  œuvre  aux  collaborateurs 
du  prince,  dont  la  plupait  sont  nos  collègues  et  nos  amis  : 
M.  le  Docteur  .Iules  JIk.haud,  directeur  des  travaux  scientifiques, 
qui  a  pris  une  part  si  active  à  tous  les  travaux  du  prince  ; 
M.  le  professeur  .Jolbin.  à  qui  revient  l'honneur  de  donner  dans 
le    nouvel   Institut  à  l'enseignement   de  la  biologie  marine    la 
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part  importante  qui  lui  revient  et  en  quelque  sorte  de  popu- 
lariser cet  enseignement  ;  à  M.  Portier,  son  collègue  dans  cet 
enseignement,  à  M.  L.  Germain,  préparateur  des  Cours,  et,  parmi 
les  savants  chargés  d'étudier  les  collections  rapportées  du  fond 
des  mers,  notre  éminent  président  M.  le  professeur  René  Kœbler, 
nos  anciens  présidents  MM.  Coutière,  Hérouard  etP.  Dautzenrerg, 
chargé  de  la  mise  en  œuvre  des  vastes  matériaux  malacologiques  ; 
M.  Chevreux,  qui  a  entrepris  l'étude  des  Crustacés  Amphipodes. 
et  tant  d'autres  qui  ont  pris  une  part  plus  ou  moins  active 
à  ces  recherches.  Il  faut  donc  espérer  que  la  bonne  marche  du 
nouvel  Institut  auquel  nous  souhaitons  une  prospérité  crois- 
sante, ne  sera  pas  non  plus  sans  influence  sur  les  travaux  de 
notre  Société.  Nous  marchons  la  main  dans  la  main  et  nous 
devons  nous  féliciter  du  renouveau  d'activité  (jue  ne  peuvent 
manquer  de  susciter  ces  moyens  d'étude  si  perfectionnés  chez 
les  zoologistes  et  en  particulier  chez  ceux  qui  nous  entourent.  » 

M.  Fauré-Fremiet,  eu  offrant  un  de  ses  récents  ouvi*ages,  fait 
une  communication  sur  le  noyau,  les  mitochondries  et  les 
chromidies  chez  les  Protozoaires.  Une  discussion  s'engage  à  ce 
sujet  avec  MM.  Caullery.  Chatton  et  ue  Beauchamp. 

M.  Secques  présente  une  épreuve  de  la  Table  décennale  des 
publications  de  la  Société,  de  1895  à  1905,  qu'il  a  rédigée  et 
donnée  à  l'impression,  et  s'ofTre  à  supporter  les  frais  de  cette 
publication.  M.  le  président  lui  exprime  les  remerciments  de 
la  Société  pour  cette  généreuse  proposition,  qui  sera  soumise 
au  Conseil. 

M.  Benoit-Bazille  annonce  qu'il  fera  le  dimanche  12  février, 
à  4  h.  1/4,  à  l'hôtel  des  Sociétés  savantes^  sous  les  auspices  du 
groupement  «  Les  dimanches  du  praticien  »,  une  causerie  accom- 
pagnée de  nombreuses  projections  sur  «  les  Vers  et  les  i^rthro- 
podes  parasites  de  l'homme  et  des  animaux  domestiques  »,  et 
(jue  les  membres  de  la  Société  y  seront  reçus  en  déclinant  leur 
qualité. 
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Ouvrages  offerts 
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XI,  1900,  p.  5-\5). 

Blanchard  (R  ).  Encore  sur  les  tableaux  f^e  nuHis>ag.'  du  Musée  de 
Mexico  [J.  Soc.  Amenmji.  l'aris,  (n.  s.)  VI,  1909,  -6  p.,  8  pi  ). 

Blanchard  (R.)-  Exposition  fr.iiico-briianiiiiiue  de  Londres  1908.  Sec- 
tion fraiiçai>e,  claj-se  53.  Rapport  lecbnique.  (Rapport  industriel  et 
commercial  par  M.  G.  Caiîl.)  (Paris,  t^lO,  16S  p.). 

Blasius  (R.;.  Jean  Charles  Louis  Tardif  d  Ilamonville,  y  ''^  ti^c. 
1899  [Ornifh.  Mnnsefir.,  XXV,  p.  182-186). 

Dendy  (A.).  On  asmallcolif-ction  of  HoidUiuriaus  fiom  Ibe  Auckland 
l^lands  (Subant.  I-lanus  of  N^w  Zealand,  Wellington,  1909,  art.  VIII, 
p.  146-154,  pi.  vi). 

Dendy  (A.).  On  Land  Planarians  from  Auckland  and  Enderby 
Islands.  (Ibid.,  art.  XXVII,  p.  072-673). 

Hervé  (G.).  Sur  \e>  itislrudioiis données  par  l'Institut  natioiiaKl''®  et 
2»  clas^e)  au  capuaine  Baudin  pour  son  voyage  de  découvertes  aux 
terres  australes  (1800-1804)  (C.  H.  Ac.  Sci.,  27  dtc  1910;. 

Requis  (J.  F.  M,).  Note  sur  les  xMammifères  de  la  Provence 
(Marseille,  1880). 
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SUR  LE  MODE  DE  FIXATION  AU  SOL 
DES    SCYPHISTOMES    PAR    DES    TONOFIBRILLES 

PAR 

E.   HÉROUARD 

Profcsseiic  adi(jint  à  ]a  Sorbonne. 

Les  Polypes  solitaires  ri  fléponrvus  de  squelette  adhèrent 
fortement  à  leur  support  et  il  est  généralement  admis^  que  cette 
adhérence  a  lieu  grâce  au  disque  pédieux,  qui  pourrait,  par  le  jeu 
de  contractions  muscuiaii'es,  former  ventouse,  (^e  mode  de 
fixation  qui  paraît  exister  chez  les  Actinies  a  été  admis  par 
comparaison  pour  les  autres  Polypes  depuis  que  Dalyell,  en 
1817,  dans  ses  études  sur  VUijdra  tuba  {=  Scyphislome  de 
Chri/saoïa  if^ocfiles),  a  émis  l'opinion  que  probablement  chez 
ce  Polype,  l'adhéi'ence  est  spontanée  comme  cliez  le  Polype 
d'eau  douce  et  chez  l'Actinie.  Cette  opinion  est  cependant 
doublement  erronée,  car  le  Scyphistome  ne  se  fixe  jamais 
spontanément  au  sol  et  son  disque  pédieux  ne  forme  pas  ven- 
touse. I*]n  ce  qui  concerne  la  spontanéité  de  la  fixation,  il  est 
facile  de  démontrer  son  inexistence.  Si  on  détache  nn  Scyphis- 
tome âgé  de  son  support,  on  constate  en  effet,  que  con- 
sei'vé  vivant  pendant  des  mois,  Tanimal  ne  se  fixe  jamais 
de  nouveau  ;  il  reste  libre,  complètement  détaché  du  sol, 
tout  en  conservant  sa  complète  vitalité,  et  en  continuant  à 
former  des  ])ourgeons  d'une  façon  normale.  Si  au  contiaire  on 
prend  pour  faire  cette  expérience  nn  Polype  récemment  Ijour- 
geonné,  on  constate  au  bout  de  quehjues  jours  qu'il  s'est  fixé 
de  nouveau.  Il  semblerait  donc,  dans  ce  cas,  (jiie  l'opinion 
généralement  admise  se  justifie.  Ce  n'est  là  (ju'une  simple 
a[)parence,  et  dans  ce  jeune  Polype  pas  plus  que  dans  le  Polype 
âgé,  le  disque  pédieux  primitif  n'a  servi  à  fixer  l'animal  à  la 
façon  d'une  ventouse.  Le  jirocessus  employé  par  le  Polype 
jeune  pour  se  fixer  de  nouveau  est  intimetnent  lié  aux  diffé- 
rents actes  qu'il  accomplit  au  cours  de  son  cycle  évolutif,  et 
(jue  j'ai  fait  connaître  précédemment.  Ua2:)pelons  brièvement 
les  faits:  Pour  former  un  bourgeon,  le  producteur  commence 
par  former  un  stolon  libre  de  toute  adhérence  au  sol  et  termi- 

Hull.  'le  la  Soc.  Zool.  de  Fr.,  1911.  xxxvi  —  4 
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né  par  un  bouton,  puis  une  nodosité  apparaît  vers  l'extrémité 
proxiiuale  de  ce  stolon,  g-rossit  et  s'allong'e  parallèlement  à 
Taxe  du  pi'oducteur,  et,  vers  l'extrémité  de  cet  allongement, 
forme  des  tentacules  et  une  bouche.  Pendant  ce  temps  le  sto- 
lon, de  libre  qu'il  était  précédemment,  fixe  au  sol  son  bouton 
terminal  et  se  tend  ;  son  extrémité  pro\imale  se  sépare  du 
producteur  et  en  se  rétractant  le  stolon  attire  vers  son  jioint 
d^attache,  le  petit  bourgeon  qui  s'était  formé  vers  son  extrémité 
proximale  et  finalement,  quand  le  bourgeon  a  rejoint  ce  point 
d'attache,  le  stolon  a  complètement  disparu,  et  c'est  ce  point 
d'attache  même  qui  forme  le  disque  fixateur  du  Polype.  J'ai 
signalé  précédemment  que  ce  jeune  Polype  continue  à  former 
des  stolons  successifs,  tpie  j'ai  appflés  des  stolons  arpenteurs, 
qui  en  fixant  leur  bouton  terminal  et  en  se  contractant,  par  un 
proci'ssus  analogue  à  celui  signalé  ci-dessus,  forc<Mit  le  Polype 
à  cheminer  en  aipentant  le  teri'ain.  Il  faut  remarcpjer  qu'à 
chacune  de  ces  stations  successives,  le  l*olype  possède  un  nou- 
veau dis(jue  pédieux  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  disque 
pédieux  de  la  station  précédente,  ni  avec  celui  de  la  station 
suivante.  Pondant  l'arpentage,  le  Polype  a  donc  eu  autant  de 
disques  jïédieux  différents  qu'il  y  a  eu  de.  stations  distinctes. 

Ces  faits  nous  permettent  de  comprendre  pourcpioi  le  jeune 
Polype  détaché  de  son  sup|)ort  ])ent  se  refixer  au  sol,  tandis 
que  le  Polype  âgé  en  est  incapable.  Le  jeune  Polype  formant 
un  stolon  arpenteur  stérile,  celui-ci  se  fixe,  par  son  bouton  ter- 
minal et  lii\le  le  Polype  vers  ce  point  (jui  devient  le  nouveau 
disque  pédienx  du  Polype,  cpii,  lui,  se  trouve  ainsi  refixé  au  sol. 
Le  polype  Agé,  au  contraii'e,  qui  est  arrivé  à  l'Age  du  bour- 
geonnement, forme  bien  encore  des  stolons,  mais  ces  stolons  ne 
sont  plus  stériles;  ils  forment  à  leur  base  un  bourgeon  inter- 
posé entre  le  bouton  terminal  et  le  Polype  ùg»';,  et  cpiand  le 
stolon  se  rétracte  sur  le  point  d'attache  de  son  bouton  terminal, 
il  ne  hàle  plus  que  le  bourgeon  qui  se  libère  en  coupant  son 
attache  avec  le  Polype  producteur.  Ce  dernier  reste  ainsi  libre 
comme  précédemment  et  ce  phénomène  se  répétera  autant  de 
fois  qu'un  nouveau  stolon  se  formera,  car  tons  ces  stolons 
seront  prolifiques  ;  je  n'ai  jamais  observé,  en  effet,  de  stolon 
stérile  apparaissant  chez  un  Polype  ayant  déjà  donné  des 
stolons  prolifiques. 

Ces  faits  nous  montrent,  d'autre  part,  (jue  la  traction  exercée 
par  le  stolon  sur  le  bourgeon  n'a  pas  une  action  déterminante 
dans  la  libération  du  bourgeon. 


SÉANCI':    DU    24    JANVIKH     1911 


17 


Fia.  1. 


En  résumé,  nous  voyons  que  le  disque  péclieux  d'un  Polype_, 
une  fois  détaché  du  sol.  ne  sert  jamais  à  l'y  fixer  de  nouveau. 
Nous  alloijs  voir  maintenant  que  le  disque  pédieux   n'a   i-icii 
de  comparable  à  une  ventouse. 

Quand  on  détache  par  traction  un  Scyphistonie  de  son 
support,  on  constate  qu'il  existe,  à 
Tendroit  que  le  disque  pédieux 
occupait,  un  enduit  chitineux  lainel- 
iit'orine  recouvrant  et  moulant  exac- 
tement le  sol^  et  cet  enduit  est  hé- 
rissé d'une  (j  nanti  té  de  petits  fila- 
ments qui  ont  clé  brisés  en  déta- 
chant le  Polype.  Disons  de  suite  que  ces  lilaments  sont  d.'S 
tonotibrilles  intimement  fixées  à.  la  lame  chitiueuse  par  leur 
extrémité  distale  et  à  la  mésog'lée  par  leur  extrémité  proxi- 
male.  Ces  touoiihrilles  sont  formées  par  les  cellules  ectoder- 
mitpies  du  disque  pédieux. 

Un  jeune  Polyt)e  nouvellement  lixé  présente  sous  son  disque 

pédieux  un  ectoderme  normal  formé 
de  cellules  cubiques  et  reposant  sur 
le  sol  par  l'enduit  chitineux  qu'il  a 
formé,  11  n'y  a  à  ce  moment  entre 
les  cellules  aucune  solution  de  con- 
tinuité, et  le  peu  de  résistance  à  la 
traction  de  ces  cellules  ectoder- 
mi(|ues  permet  de  détaclier  facile- 
ment l'animal  de  son  support 
mais,  très  rapidement,  se  foiment  dans  ces  cellules  ecto- 
dermiques  des  tonofibrilles  qui  s'étendent  perpendirulaire- 
ment  à  la  mésoglée  et  parallèleiuent  aux  parois  latérales  des 
cellules  ectoderndques  ;  elles  j)euvent  occuper  toute  la  péri- 
phérie de  la  cellule  ou  une  poition  limitée  de  cette  périphérie. 
Dans  le  premier  cas  (fig.  1)^  elles  sont  disposées  comme  un 
cylindre  dans  l'intérieur  duquel  se  trouve  le  cytoplasma  et  au 
centre  le  noyau.  Dans  le  s^econd  cas  (fîg-,  2),  le  cytoplasma  et 
le  noyau  de  la  cellule  restent  accolés  excentriquement  au  faisceau 
fibiillaire.  A  mesure  que  le  faisceau  des  tonofibrilles  se  déve- 
loppe, la  cellule  ectodermique  foi-matrice  se  résorbe  et  finale- 
ment disparait,  absorbée  entièrement  par  le  faisceau  fibrillaire. 
On  voit  sur  les  coupes  les  différents  termes  de  passage  de  ces 
formations.  Dans  le  cas  où  le  faisceau  est  cylindrique,  il  arrive 
parfois  que,   vers  la  fin  de  son  développement,  on  voit  encore 
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à  sa  base,  au  voisinage  de  la  mésoglée,  un  reDtlement  noduleux 
formé  par  le  reste  du  noyau  emprisonné  dans  le  cylindre 
fîhrillaire;  ce  cylindre  se  rétrécit  de  plus  en  plus  et  finalement 
devient  filiforme  avec  ses  extrémités  dilatées  en  cône  (fia".  3). 
L'extrémité  proximale  est  fixée  à  la  mésoglée  par  une  tète 
plus  ou  moins  renflée  entourée  d'une  auréole  mésogléenne 
claire^  tandis  que  l'extrémité  distale  s'épanouit  en  pinceau  de 
fines  granulations  faisant  corps  avec  la  lame  chilineuse.  CiCtte 
transformation  fibrillaire  atteint  la  {)resque  totalité  des  cellules 
ectodermiques  du  disque  pédieux,  et  celles  qui  ne  forment  pas 
de  tonofil)rilles  se  lésorbent  cependant  et  n'existent  plus  (pi'à 
l'état  de  débris. 

11  résulte  de  ce  mode  de  formation,  (pie,  quand  un  Scyphis- 

tome  a  séjourné  un  cer- 
tain temps  h  la  même 
place,  ce  qui  arrive 
pour  les  Scyphistoines 
âgés  qui  restent  parfois 
fixés  nu  même  point 
pendant  plusieurs  an- 
nées,    son    disipie    pé- 


dieux  n'est  plus  cons- 
titué (pie  par  deux 
lames  parallèles,  l'une 
la  lame  cbilinense  moulée  au  sol  etrautre  la  lame  mésogléenne, 
et  s'étendant  entre  ces  deux  lames  et  les  unissant  entre  elles, 
se  trouvent  des  Iractus  filiformes  paisemés,  dressés  comme 
des  échasses.  Ces  tonofibrilles  sont  tout  A  fait  com|)arables  à 
celles  de  l'hypodcrme  des  Arthropodes,  la  lame  chilineuse  des 
Scyphistomes  formant  une  sorte  d<'  S(pieletfe  chitmenx  ext»M'ue 
comme  celui  des  Arthropodes  et  la  mésoglée  représentant  la 
membrane  basale  de  l'hypoderme  de  ces  derniers.  On  voit 
donc  que  le  mode  de  fixation  an  sol  des  Scyphistomes  na  rien 
à  voir  avec  une  ventouse  et  l'absence  de  muscles  arciformes 
tels  qu'on  les  rencontre  dans  la  base  des  cloisons  des  Actinies 
pouvait  faire  prévoir  i\  elle  seule  (|ue  celte  ventouse  n'existait 
pas  cluv.  les  Polypes  acraspèdes. 

11  arrive  cependant,  que  l'on  constate  de  petits  déplacements 
chez  les  Polypes  ùgés,  mais  ce  fait  ne  s'observe  qu'apn-s  la 
formation  d'un  statoblaste.  Quand  le  statoblaste  est  achevé, 
un  bourrelet  ectodcrmiijne  entoure  la  base  du  disque  pédien.x 
et   se   distingue  de  l'ectoderme  de  la  colonne   par   la    petitesse 
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des  cellules  qui  le  forment  et  par  leur  multiplicité.  Ces  cellules 
ont  la  propriété  d'émettre  des  pseudopodes,  et  c'est  à  l'aide  de 
ceux-ci  que  le  Polype  abandonne  son  statoblaste  pour  venir 
placer  son  disque  pédieux  dans  le  voisinage  de  ce  dernier. 

Ce  déplacement  est  toujours  faible  et  généralement  insuffi- 
sant pour  que  le  statoblaste  soit  totalement  dégagé  ;  aussi 
arrive-t-il  souvent  que  l'aire  du  disque  recouvre  encore  en  par- 
tie le  statoblaste  abandonné,  et  si  un  nouveau  statoblaste  se 
forme,  il  est  soit  tangent  au  précédent  ou  souvent  même  est 
imbriqué  sur  lui  par  un  de  ses  bords.  Mais  ici  encore  la  ven- 
touse fait  complètement  défaut  et  le  déplacement  n'est  dû  qu'à 
un  mouvement  de  reptation  pseudopodi(iue. 


COMMUNICATION 

PAR 

le     Dr     Léon     C.    COSMOVICI 

Professeur  à  l'Universilé  de  .lassy 

Je  réclame  ; 

io  La  priorité  de  la  découverte  des  glandes  génitales  des 
Sipunculides  et  M.  A.  IIérubel  a  eu  tort  de  ne  pas  me  citer, 
au  moins  dans  son  index  bibliograpbique.  (Voyez  :  Comptes 
rendus  de  rAcadé/nie  des  sciences  de  Paris,  LXXXVIII,  "26  tnai 
1879). 

2o  La  prioi'ilé  de  la  découverte  des  organes  rénaux  chez  les 
l'ers,  parmi  les  Invertébrés  autres  (jue  les  Mollusques,  auxquels 
j'ai  conservé  la  dénomination  de  l'époque  (1879),  celle  d'or- 
ganes  bojaniens  (voyez  :  Comptes  rendus  de  r Académie  des 
sciences  de  Paris,  féviier  1879,  et  thèse  de  doctorat,  Paris, 
1880),  et  C.  VoGT  et  Yung  ont  eu  tort  de  nier  cette  fonction 
rénale  (voyez  leur  Traité  d'anatomie  comparée  pratique,  Paris, 
1888,  page  501),  fonction  si  remarquable,,  confirmée  par  la 
dénomination  de  néphridies  qu'on  donne  à  ces  organes.  La 
fonction  rénale  fut  entrevue  en   1863  par  Claparèdk. 

3°  La  priorité  absolue  de  la  morphologie  exacte  des  organes 
rénaux  des  Annélides  eu  particulier  et  des  néphridies  en  gé- 
néral, organes  sans  pavillons,  sans  ouvertures  propres  dans  le 
cœlôme  ;  les  pavillons,  quand  ils  existent,  greffés  sur  les  né- 
phridies,   sont   des   annexes   des   glandes    de   la   reproduction 
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(ovidiictes-sperinicliictes)  ;  faits  bien  précisés,  et  dans  ma  com- 
munication de  lévrier  1879  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris 
et  dans  ma  thèse  de  docloiat.  Di'piiis  je  suis  revenu  sur  cette 
morphologie,  qu'on  attaquait  à  toi't.  Entre  autres,  je  disais  eu 
octobre  1891  (voyez  Lr  Ndluralistf,  Paris,  n*  111,  p.  247)  : 
«  Ou  a  tort  de  considérer  les  organes  rénaux  comme  des  tubes 
se  terminant  par  de  petits  entonnoirs  ciliés  et  ^'ouvrant  dans 
les  Ijicunes  du  corps.  Ces  tubes  se  tern)inent  par  des  renlle- 
meuts  creux  et  ciliés  à  l'intérieur  et  plongent  dans  le  liquide 
(jui  remplit  les  lacunes  du  coi-ps,  et  (piand  il  y  a  des  enton- 
uoirs,  ceux-là  appai  tiennent  aux  organes  de  la  ie[)ro(luction. 
En  comprimant  ces  renllemeuls  (glomérulesj,  ou  aperçoit  le 
mouvement  des  cils  et  on  a  l'apparence  d'une  ouverture,  la 
flamme  vibratile  des  naturalistes.  Et  d'ailleurs,  à  (pioi  servi- 
raient ces  ouvertures  ?  » 

En  mars  1802  {f.e  Naluraliate,  n"  120.  p.  53)  eu  m'occupant 
des  organes  excréteui's  (des  reins)  des  Rotifères,  je  disais  la 
môme  chose  :  «  les  deux  tubes  d(^  l'appiireil  excréteur,  très 
plissés  dans  le  segment  qui  renferme  l'estomac,  sur  les  côlés 
duquel  ou  les  aperçoit  le  plus  souvent,  se  terminent  à  la  base 
du  segment  céphalique  par  une  portion  en  forme  de  glomérule 
allongé.  Ces  glomérules  sont  sans  aucune  ouverture  et  //  li  i/  a 
pas  de  raison  pour  qiril  y  en.  ait,  et  cela  non  seulement  chez 
les  Rotifères,  mais  chez  aucun  autre  aniuial,  si  ce  n'est  dans 
les  cas  que  les  couduils  évacualenrs  d(;s  oi-ganes  reproducteurs 
viennent  se  grefier  sur  les  organes  excréteuis  (rénaux).  » 

Dans  II!  mémoire  que  j'ai  euvoyé  au  Congrès  de  zoologie  de 
Moscou  (1892j  :  «  Ce  qu'il  faut  entendre  par  :  système  aqui- 
fère,  organes  segmentaires,  organes  excréteurs,  néphridies  », 
j'ai  résumé  tout  ce  (pi'on  a  éciit  sur  la  morphologie  des  organes 
rénaux  et,  en  démontrant  avec  nomhreuses  citations  les  inco- 
hérences multiples  qui  abondent  dans  les  traités  classi(|ues, 
j'ai  soutenu  de  nouveau  la  morpholog-ie  ci-dessus    mmlionnée. 

Enfin  en  1898,  j'ai  adressé  û  mon  regretté  collègue  et  ami, 
A.  GiAiiD,  une  communication  qui  a  été  publiée  dans  le  Bulle- 
tin scientifique  de  la.  France  et  de  la  Belgique  (XXXII,  1890), 
reprenant  la  (piestiou  de  la  moi'phologie  de  l.i  néi)hridie  des 
Annélides  et  des  Invertébrés  en  général.  Là,  en  relevant  de 
nouveau  l'opinion  de  M.  P.  Fauvkl  et  d'un  autre  collègue. 
M.  .Ioyeux-Laffuie,  que  j'ai  émis  une  étrange  théorie  sur  la 
morphologie  des  organes  segmentaires  des  Annélides,  je  disais  : 
«  Toute  théorie  doit  être  appuyée  sur  des  faits  acquis  et  qu'il 
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faut  discuter  avec  calme  et,  que  lumière  se  fass»^,  car  je  sou- 
tiens que  je  suis  dans  le  vrai.  Et  comtne  personne  n'a  posé  la 
question  catégoi-iquement  :  à  quoi  sert  un  orgaap.  segmentaire? 
et  comme  tout  organe,  môme  en  cas  d'atrophie,  doit  avoir,  ou 
avoir  eu,  une  l'onction,  il  eu  résuite  que  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  ces  organes,  se  contredisent  et  considèrent  les  faits, 
que  je  crois  avoir  assez  bien  démontrés,  comme  le  résultat 
d'une  théorie  étrcuige.  » 

Ces  Messieurs  oubliant  que  tout  organisme,  si  élémentaire 
qu'il  soit,  pour  vivre,  doit  se  nourrir,  et  pour  se  nourrii",  doit 
excréter,  c'est-à-dire  rejeter  les  produits  de  la  désassimilation, 
soit  sous  forme  de  g"az.  soit  sous  forme  de  principes  uréi(}ues. 
Le  rejet  dt's  g'az  est  un  acte  respiratoire;  celui  des  principes 
uréiques,  un  acte  urinaire,  et  l'organe,  (juand  il  en  existe  un, 
est  une  hranchie,  trachée,  poumon^  pour  le  premier  acte;  un 
organe  rénal,  une  néphridie  ou  un  corps  bojaaien,  pour  le 
second. 

Je  soutiens,  phylogénétiquenient  parlant,  que  l'organe  rénal 
s'est  développé  bien  avant  celui  de  la  reproduction.  11  a  fallu 
que  l'être  existe,  vive,  avant  de  se  reproduire.  Et  l'outogénie 
confirme  complètement  ce  que  j'avance. 

D'ailleurs  cliez  les  Invertébrés  et  chez  les  Anuélides  eu  par- 
ticulier, pendant  l'hiver,  les  glandes  de  la  reproduction  n'exis- 
tent pres(|ue  pas,  tant  elles  sont  réduites.  C'est  pourquoi  on  ne 
les  a  pas  vues  chez  ces  animaux  et  on  croyait  que  les  œufs  et 
les  spermatozoïdes  naissaient  dans  les  organes  segmentaires  ou 
dans  les  cellules  épithéliales  du  péritoine  (!)  ou  des  nucléus 
eutourant  les  vaisseaux  sanguins,  ou  dans  un  tissu  adipeux, 
nommé  par  Clapauèue,  tissu  sexuel.  Je  suis  le  preuiier  qui  ait 
démontré,  en  1879,  que  les  Anuélides  ont  de  véritables  glandes 
repioductrices  avec  conformation  et  situation  bim  déterminée, 
variant  d'un  genre  à  un  autre.  Bien  plus,  pendant  l'épocjue  du 
repos,  les  pavillons,  c'est-à-dire  les  oviductes  ou  les  spermi- 
ductes,  sont  ratatinés  et  on  ne  les  voit  pas.  Enfin,  il  y  a  une 
véritable  circulation  sanguine  dans  les  parois  de  ces  pavillons, 
bien  prononcée  pendant  V activité  des  glandes  reproductrices; 
maintenant  les  pavillons  largement  ouverts  ;  circulation  qui 
dimviue  au  fur  et  à  mesure  que  les  glandes  reproductrices 
entrent  en  repos.  Tout  cela  est  parfaitement  démontré  par  les 
nombreuses  figures  que  j'ai  données  sur  la  morphologie  de  ces 
organes  chez  les  Annélides  sédentaires,  pourvu  quon  veuille  les 
observer  et  les  lire,  sans  malveillance. 
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Ce  n'est  pas  tout.  Il  faut  préciser  le  t'ait  morphologique  sui- 
vant: 

Tout  organe  rénal  doit  avoir  une  partie  chargée  du  /lltrac/e 
ou  deVe?if//.obe/?ient  des  produits  urinaires  et  une  autre,  chargée 
(Ui  transport  de  ces  produits.  De  moine,  Torgane  de  reproduc- 
tion tioit  avoir  une  partie  chargée  de  la  sécrétion  de  l'ovule  ou 
du  spermatozoïde  ot  une   autre  chargée  de  Vévacuation. 

C'est  un  fait  qu'on  oublie  constamment  <|uand  il  s'agit  des 
Annélides  Polychètes.  Ou  cherche  toujours  les  deux  régions 
des  organes  en  <piestion,  quand  il  s'agit  de  n'importe  quel 
animal  et  on  oublie  de  faire  la  même  distinction,  (juaud  on  a 
entre  les  mains  ces  Veis  Polychètes. 

Généralement,  et  j'insiste  sur  ce  point,  on  nomme  la  région 
évacuatrice  :  orr/ane  excréteur;  par  excrétion,  ou  veut  dire  : 
éoucuation.  C'est  une  grave  erreur  cpii  contribue  à  bien  des 
contradictions  <]ue  j'ai  assez  mises  en  relief,  à  différentes 
occasions. 

La  région  évacuatrice  doit  être  appelée  :  conduit  évacuateur 
et  plus  spécialement  :  tube  urinaire  pour  les  néphridies 
(organes  urinaires)  et  spermiducte  ou  ovidiicte  pour  les  glandes 
re|)roduclrices. 

Donc,  chez  toute  né/diridie,  chez  tout  ortjane  reproducteur,  il 
faut  chercher  les  deux  réf/ious  i/idi/uées,  et  nous  tninverons 
une  série  de  relations  qui  doivent  être  bien  précisées  sans  nous 
laisser  entraîner  à  des  considérations  dérisoires. 

Eu  ce  (|ui  coucerue  les  Annélides  Polycliètes,  j'ai  soutenu 
qu'on  confond,  comme  étant  un  organe  simple  et  sons  la  même 
dénomination,  Von/aiie  rénal  proprement  dit  (la  né[)liri(lie,  si 
l'on  veut;  l'organe  bojanieu,  si  Ton  percnel)  et  le  conduit  éra- 
cnnteur  des  organes  de  la  reproduction. 

Dans  mou  mémoiie  [)résenlé  au  (îongrès  de  Moscou  (IcSO'i), 
voici  d'une  façon  générale  ce  que  j'ai  dit  eu  ce  (jui  concerne 
la  morphologie  de  la  néphiidie  : 

((  Dans  la  séiie  des  Vers,  les  reins  (néphridiesj  ont  justement 
la  forme  d'un  luhe,  long  et  pelotonné  cliez  les  uns  {Oligo" 
diètes;  (piebjues  Hirud/nées);  long  et  à  branches  {Hotifères)  ; 
long  et  à  nombreuses  rariiifications  [Turbellariés  ;  raniassé 
sous  forme  de  poclie  plus  ou  moins  volumineuse  (queUpies 
Ilirudinées  ;  Géphij riens,  Pohj diètes  sédeni aires).  Jamais  ces 
poches  ou  tubes  ne  commuuicpient  avec  la  chambre  viscéi-ale 
et  leur  extrémité  libre  se  termine  par  nue  am[)Oule  plus  ou 
moins    volumineuse,    flottant    dans    la    chambre    viscérale    et 
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tapissée    à    riiilérieiii'    par  des  ciis,    portant   assez   souvent  un 
Ihii^elluni. 

«  Je  d\s  jfun'iis,  excepté  les  cas  où  les  ovidurUs  ou  spenni- 
ditcte^,  en  fonne  denlonnoirs  à  goulot  plus  ou  moins  lonç, 
viennent  se  ii.vei'  sur  eux,  comme  c'est  le  cas  chez  certains 
l*olychètes  sédentaires  et  Géphyriens. 

u  Les  flammes  vibraliles  des  natuF-alistes  sont  de  simples 
apparences,  dues  aux  mouvements  des  flagellums  des 
ampoules  ;  ce  sont  tes  effets  d'une  illusion  d'optique  duc  à  l'idée 
préconçue  quoiit  les  tialuralistes  sur  la  morpliolo(/ie  de  l'organe 
rénal.  l\  leuf  faut  des  l'entes,  des  ouvertures,  dt-s  pavillons, 
sur  Textrémilé  interne  des  néphridies.  » 

Je  crois  (pie  c'est  assez  clair. 

J'ai  le  droit  de  (iemandt  r  [)Ourt|Uoi  M.  Louis  Fage,  dans 
l'histori(jue  de  ses  «Kecliei  ches  sur  les  organes  segiuentaires  des 
Aunélides  Polychètes  »  (Thèse,  Pai-is,  1906),  lout,  en  trouvant 
que  j'ai  raison,  au  point  de  vue  théorique,  dit  que  les  faits 
anatomiques  apportés  à  l'appui  doivent  rester  dans  le  domaine 
histori(fue  de  la  science? 

M.  Fagk  reconnaît  cpie  je  me  suis  occupé  spécialement 
des  Polychètes  sédentaires.  Ceux  qui  m'ont  criticjué  ont-ils 
étudié  les  mêmes  genres  et  espèces  ?  et  ceux  qui  soutiennent 
mes  détracteurs  out-ils  contrôlé  par  eux-mêmes  les  faits  en 
litige? 

(-omn)e  il  est  bien  démontré  que  la  forme,  la  position,  la 
conforn)ation  et  l'aspect  général  de  ces  organes:  néphridies, 
glandes  reproductrices  avec  leurs  annexes,  varient  avec  l'époque 
de  l'année  non  seulement  d'un  genre  à  un  autre,  mais  d'une 
espèce  à  une  autre,  on  voit  bien  qu'on  a  tort  de  se  prononcer 
conti-e  les  faits  anatomiques  que  j'ai  exposés,  sans  les  avoir 
contrôlés  suivant  l'indication  ci-dessus  mentionnée. 

Le  tait(iue  AF.  CuiNiMNGiiam  (On  some  Points  in  the  Anatomy 
of  Polychaeta.  Quart.  J.  Micr.  Sci.  XXXVllI)émet  des  doutes  sur 
mes  résultats,  ne  confirme  point  une  inexactitude  dans  mes 
recherches  et  ne  donne  aucun  droit  aux  autres  travailleurs  de 
les  mettre  eu  doute  et  de  donner  créance  à  mes  contradicteurs. 
Pourquoi  MM.  Cunninghaai,  Fauvel.  Joyeux-Laffuie,  auraient-ils 
bien  vu  la  morphologie  de  ces  organes  chez  leurs  espèces  et 
pas  moi  chez  mes  espèces?  Quels  sont  les  critériums  qui  font 
que  Cb"XNiNGii\M  doit  bien  voir,  et  pas  moi? 

Lasérie  des  dessins  ([ue  j'ai  dounés_,    montrant  justement:  la 
position,    la   conformât iou.  et  les  rapports  de  ces  organes  (né- 
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phrifTies —  or£;"anes  reproducteurs  et  organes  vecteurs),  chez  un 
grand  nombre  de  geni-es  et  espèces  de  l*olychètes  sédentnires, 
pi'uvent-ils  être  le  résultat  d'une  simple  fantaisie?  Peut-on 
concevoir  cjuelque  chose  de  pareil?  Mais  alors,  que  dire,  (ju'il 
n'y  a  pas  deux  naturalistes  qui  dessinent  de  la  même  mani«''.re 
l'extrémité  céphaliqu(^  de  la  môme  espèce  de  Rotilere  ?  Que 
dire,  que  le  tuhe  digestif  de  rAnodoute  n'est  pas  représenté 
de  la  môme  manière  dans  les  différents  traités  classiques  ?  Que 
dire  d'une  foule  d'auties  desciiptious  d'organes  volumineux, 
par  exemple  :  l^eil  de  l'oul[)e  ? 

Et  les  Kotifèies  sont  des  animaux  microscopicjues.  tandis 
que   les  Polychètes  sédentaires    sont  des  animaux  volumineux. 

Qu'on  m'objecte  que  jt;  n'ai  pas  employé  la  méthode  des 
coupes  —  si  peu  connue  à  l'épocpie  (1<S79).  —  Mais  M.  Fa(1K 
(1900)  soutient  —  j'ajoute  avec  l'aisou  —  (juo  c'est  plutôt  par 
la  dissection  fi fif^  qu'on  arrive  A  bien  voir  les  choses,  que  par  les 
sections.  El  c'est  la  vérité.  Il  y  a  un  mais.  Il  n'est  [)as  donné 
c\  tout  naturaliste  de  bien  manier  le  scalpel  ;  il  faut  avoir  mie 
aptitude  et  savoir  s'en  servir.  C'est  par  la  dissection  que  noire 
Maître,  H.  de  Lagaze-Duthucks,  a  montré  l'existfiiice  et  la 
véritable  situation  dit  nerf  acoustiqup  chez  hîs  (lastéropodes, 
malgré  la  fixation  des  otoci/stps  sur  les  ganglions  |)é(lieux.  Ce 
n'est  pas  par  la  méthode  des  cou|»es  qu'on  aurait  démontié  ce 
qu'a  démontré  dk  Lacazk  par  la  fine  dissection.  Ceux  ([ni  font 
ries  dissections,  sont  seuls  en  état  de  comprendie  la  valeur 
réelle  de  cette  méthode  d'investigation.  VA  ceux  qui  ont  en  la 
chance  de  tiavailler  à  l'époque  où  en  Fiance  vivaient  un 
DE  Lacaze,  un  Claude  Bkrnaud.  un  llÉnKRT  et  tant  d'antres  célé- 
brités, seuls  sont  en  état  de  jugei-  si  aujoui'dhni  la  science 
progresse  avec  autant  de  précision,  de  justesse,  de  considéra- 
tion et  proflt,  que  dans  le  temps.  Pour  moi,  il  y  a  une  grande 
difféience  dans  la  direction  de  renseignement  et  des  recherches. 
Aujourd'hui,  assez  souvent,  on  fait  ii  de  la  réalité  ;  on  voltige 
dans  les  airs  ;  on  court  apiès  des  chimères  <_)n  veut  expliquer 
les  secrets  de  la  nature,  s'appuyant  sur  des  interprétations 
fantastiques  des  choses  observées,  ou  prétendues  observées,  et 
point  sur  la  réalité  des  faits,  rendue  réelle  par  rex[)éi'imen- 
tation  rigoureuse  et  solide. 

Mes  dessins  eu  (|ueslion  sont  les  images  de  la  réalité, 
et  ceux  qui  n'ont  pas  intérêt  à  dénaturei-  les  laits  n'ont  ({u"à 
bien  les  observer  et  je  suis  sûr  qu'ils  trouveront  qu'ils  ne 
peuvent  pas  être  le  résultat  d'une  imagination    fantaisiste.   Et 
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quand  les  dessins  représentent  la  réalité,  il  ne  s'agit  pas  d'une 
théorie,  mais  de  laifs  qui  conduisent  à  une  théoiie,  qui 
ue  peut  pas  être  erronée,  et  s'il  y  a  quelque  chose  d'er- 
roné c'est  justement  la  révolution  soulevée  contre  moi, 
parce  que  je  soutc^nais  que  la  fonction  rénale  doit  avoir 
lieu  aussi  chez  les  Vers  et  chez  tout  autre  animal  vivant  et  non 
seulement  chez  les  Mollusques  et  les  Vertébrés.  C'eslerroné  de 
soutenir  que  les  organes  que  j'ai  trouvés  comme  accomplissant 
la  fonction  rénale  (excrétrice)  ne  sont  pas  des  reins.  C'est 
erronéet  fout  à  fait  tiutiscientifique,  de  soutenir  —  contre  moi  — 
qu'un  organe  rénal,  pour  fonctionner,  doit  avoir  un  pavillon  I 
On  n'a  pas  d'idée  en  quoi  consiste  la  fonction  rénale,  confon- 
due pur  les  uns  avec  les  sécrétions  et  par  d'autres  avec  l'éva- 
cnation.  Fnlîu  c'est  erroné  de  croire  cju'une  néphridie  peut 
devenir  un  simple  oviducte  ou  spermiilucte  et  réciproquement, 
un  canal  évacuateur_,  devenir  un  organe  rénal,  ('eux  qui  sou- 
tienent  ces  erreurs  ne  connaissent  pas  l'anatomie  comparée  et 
la  véritable  physiologie.  L'ontogénie  et  Torganogénie  sont  \k 
pour  nous  montrer  et  la  spécialisation  des  tissus  embryonnaires 
dès  leur  ébauche,  et  l'organisation  séparée  des  organes 
rénaux  et  des  organes  reproducteurs,  et  la  séparation  dans  le 
temps  de  l'organisation  de  ces  derniers  ;  les  rénaux  précédant 
toujours  les  reproducteurs.  Enfin,  ces  sciences  nous  montrent 
qu'il  y  a  toujours  emprunt  entre  les  organes  les  plus  divers, 
pour  l'assurance  de  la  bonne  fonction  des  organes  en  vue  tle  la 
conservation  de  Vindiviila,  emprunts  poussés  au  plus  haut  degré, 
entre  les  organes  rénaux  et  ceux  de  la  reproduction.  Tout 
s'enchahie  avec  une  harmonie  qui  fait  l'admiration  des  vérita- 
bles naturalistes  et  nous  donne  une  conception  sérieuse  de  la 
mécanique  supérieure  de  la  nature. 

4'*  J'ai  publié  dans  Le  Naturaliste  (1891  et  1892),  dans  le 
Bnlletin  de  la.  Société  zoolorjiqae  de  France  (1888)  et  dans  ses 
Mémoires  (1894),  des  observations  sur  l'organisation  des  Roti- 
1ères,  iNotre  Société  doit  avoir  aussi  dans  sa  bil)liolhèque  mon 
ouvrage  sur  les  Rotifères,  publié  par  l'Académie  roumaine 
(1901))  et  que  j'ai  envoyé.  Je  me  demande  pourquoi  M.  P.  dk 
Bkauchamp,  dans  sa  thèse  (1909)  ne  m'a  pas  cité. 

La  conformation  de  l'extrémité  céphalique  de  ces  animaux, 
pour  être  bien  vue,  demande  de  la  [)alience,  du  temps  et  sur- 
tout, il  tant  suivre  l'animal  vivant.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
la  fonction  est  inséparable  de  l'organe  et  une  fois  que  le  natu- 
x^aliste  a  tracé  la  conformation,  qu'il  se  demande,  si  elle  peut 


26  SKANCK    DU    2i    .lANVlKK     1911 

èiv'.^  en  concordaûce  avec  la  fonction  quon  constate.  Les  Roti- 
fères,  étudiés  pai*  un  si  grand  nonibi-e  de  savants,  sont  des 
aninianv  niicroscopi(|ues,  (jiii  demandent  encore  dèlre  vns  et 
revns.  Le  seul  fait  (jne  la  même  espèce  est  difléremment  des- 
sinée, est  une  preuve  (ju  il  faut  savoir  s'y  prendre,  pour  voir 
ce  (ju'il  faut  voir,  c'est-à-dire,  la  réalité. 

Va  ce  ([ue  je  viens  de  dire  d<  s  llotifères  s'apprupie  surtout 
à  l'étude  des  Protozoaires,  l^a  manière  dont  on  conçoit  l.i 
préhension  et  la  pi'ogression  des  aliments  ;\  l'intérienr  du  coi'|)s 
de  ces  animalcules  ;  la  manière  d'être  et  le  lôle  de  la  vacuole 
(jamais  vésicule)  contractile,  tels  'pi'ils  sont  décrits  dans  les 
mémoii'es  et  tr.iité>  classi([ues,  sont  en  désuccoi'd  avec  ce  (pie 
la  physiolo^'ie  nous  enseigne. 


RÉPONSE  A  M.  COSMOVICI 


PAU 


P.   de  BEAUCHAMP, 

Piéparaleur  à  la  Kiirullé  dps  sciences  (if>  Pari?. 

Mis  en  cause  dans  la  note  précédente  à  propos  des  Roli- 
fères,  je  ne  discuterai  pas  les  i(lé<'S  générales  de  ^L  CosMOvici 
sur  la  méthode  zoologique:  la  fonction  est  insé|);ir;il)le  de  l'oi'- 
gane,  nul  n  est  [)lus  j)énétré  (pie  moi  de  celle  maxiuie,  comme 
il  a  pu  s'en  convaincre  en  lisant  mes  recherches  sur  l'appareil 
rotateur,  le  mastax  et  l'estomac;  j'estime  seulement  qu'il  peut 
être  très  dang-ereux  de  décrire  un  organe  en  vue  de  la  fonction 
(pi'oii  lui  suppose.  .le  ne  m'occupei'ai  pas  davantage  des 
néphridies.  Il  se  peut  que  vis-à-vis  de  noire  conception 
aciuelle  de  ces  organes,  M.  Cosmovici  ait  joué  le  r(Me  d'un  pi'é- 
curseur;  le  doit-il  à  la  njise  en  (i)uvre  d'observations  exactes, 
ou  à  une  prescience  d'autant  plus  géniale  (pie  celles-ci  ne 
l'étaient  pas,  c'est  à  noire  excellent  collègue  >L  FAtiii  (pi'il 
apj)artient  de  l'établir.   Venons  au  fait. 

M.  CosMitvici  me  reproche  d'avoir  ignoré  ses  travaux  sur  les 
Hotifères.  Je  connais  depuis  le  début  de  mes  recher-ches,  non 
seulement  ses  notes  piéliminaires  publiées  en  France,  mais 
même  son  travail  détiuitif  eu  roumain,  dont,  bit-n  (pie  ce  fût 
mou  droit  strict  de  n'en  pas  tenir  compte,  je  m^étais  fait  tra- 
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(luire  les  principaux  passages,  dès  son  apparition,  par  un  coni- 
)>atr'iote  de  l'auteur.  Puisque  je  n'en  ai  point  parlé  dans  ma 
thèse  pour  des  motifs  (jiii  apparaîtront  clairement  ])lus  loin, 
parlons-en  à  présent.  Je  regrette,  au  point  de  vue  de  Tillus- 
tration,  qu'il  compi-enne  si  peu  de  figures  originales,  avec  des 
détails  souvent  peu  visibles  parmi  tant  de  schémas  empruntés 
à  d'autres  auteurs  et  surtout  à  des  traités  généraux,  et  au 
point  de  vue  systématique  que  Tune  des  deux  espèces  nou- 
velles, Monostijla  tentaculata.  soit  en  réalité,  d"a[)rès  la  figure, 
une  authentique  Metopidia^  genre  d'une  famille  difierente.  Au 
point  de  vue  anatomique,  je  ne  retiendrai  que  deux  exemples 
des  vues  particulières  à  l'auteur  qu'il  émet  sur  le  groupe  : 

10  M.  CosMOVici  <'st  convaincu  (jue  la  bouche  des  Uotifères 
se  trouve,  non  au  bord  ventral  (ou  (juelquel'ois  au  centre)  de 
l'appareil  rotateui',  mais  à  l'extrémité  de  la  trompe  chez  les 
Philodines,  de  la  protubérance  médiane  de  la  couroime  chez 
les  Crachions  et  les  Flosculaires,  ce  qu'il  a  figuré  dans  nos 
«  Mémoires  »  en  1894.  Tous  les  auteurs  anciens  et  i-écents,  et 
moi-même,  avons  constaté  qu'il  n'y  a  là  qu'une  surface  (ou  au 
})lus  une  fossette)  ciliée,  sans  ouverture,  et  qu'il  n'y  a  pas 
l'ombre  de  vestibule  l>uccal  à  l'inlérieur  de  cette  trompe  ou 
j>rotubéran€e,  taudis  qu'il  en  existe  un  foi-t  net,  court  ou  long, 
entre  la  vraie  l)Ouche  venirale  et  le  mastax_,  qui  vient  d'ailleurs 
y  faire  saillie  dans  certaines  espèces.  On  le  voit  traversé  par 
la  nourriture  quand  l'animal  en  absorbe.  Enfin,  au  point  de 
vue  de  la  «  fonction  »,  il  suffit  d'avoir  regardé  battre  les  cils 
})Our  avoir  constaté  qu'ils  acheminent  les  paiticules  alimen- 
taires vers  le  bord  ventral  de  la  tête  et  non  le  dorsal. 

2"  M.  (losMOVici  eonsidèie  (pie  toules  les  figures  de  mastax, 
spécialement  (liez  les  Brachions,  fournies  par  d'auti-es  que  lui, 
sont  inexactes  eu  ce  point  que  la  pièce  impaire,  le  fulcrum,  n'a 
aucune  existence  réelle,  mais  est  simpieunni  la  lumière  mé- 
diane de  l'org-ane  aperçue  par  transparence.  Il  est  vi-aisemblable 
(pi'il  n"a  jamais  songé  à  isoler  les  trophi  par  la  potasse,  tech- 
nique pratiquée  au  moins  depuis  I80G,  ou  plus  simplement 
encore  à  écraser  lentement  l'animal,  technique  ])rati(piée  dès 
avant  I^^HiiKNnERG,  ce  qui  lui  eût  montré  (jue  le  fulcrum  est  une 
pièce  autonome  et  réelle^  et  même  que  c'est  la  seule  dans  le 
mastax  (jui  ne  soit  jamais  creuse.  .Je  ne  parle  point  des  coupes, 
(|ui  ont  fom*ni  à  moi  (4  à  d'autres  des  aspects  plus  que 
démonstratifs  au  point  de  vue  de  la  véritable  position  de  la 
lumière,  mais  qui  sont  difficiles  et  aucunement  indispensables. 
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Nous  trouvons  donc  dans  Fnn  et,  Tautre  cas,  d'un    côté   tous 

les    auteurs   de    toutes  les  époques,  y  conipi'is  le  signataire  de 

ces    lignes,  de  Fautre,  M.  r.osMOVici.  Je  n"ose   préjuger   du(|uel 

se   trouve  la  vérité  :  le  sulïrage    univci-sel   est  un  fort   mauvais 

arg"uuient   eu  matière  scientilitjue.  Les  figures  de  M.  CosMOVici 

m'ont   en   ell'et   pleinement  convaincu  qu'il  y  a  des  laçons    fort 

différentes    de    dessiner    une    môme    chose.    Un    dessin    peut 

toujours    èlre    taxé    d'interprétation,    une  photographie   même 

de  retouche;  il  n'y  a,  somme  toute,  aucun    moyeu   objectif  de 

démontrei-  dans    une   publication    la    réalité   d'une   observation 

microscopique.  Je  n'offre  pas  à  M.  Cosmovici   de  le   convaincre 

par  l'envoi  de  prcpaiations  ou  par  une   démonstration    sur    les 

animaux    \ivaiils,  (juand  il  nous  arrivera  de   nous    rencontrer. 

Les    raisons    idiosyncrasicpies    qui    lui    ont,    après    avoir    sans 

doute    dépensé,   b'^aucoup   de    «  temps  »    et   de    «  patience  »  à 

«  suivre  ses  observations   sur   l'animal   vivant   »,    fait   voir   les 

choses     préiisén)ent    à    l'inverse   des    autres,    s'appliipieraient 

tout   aussi    bien    à    mon    matériel.  Je  puis  du    moins    ollrir    de 

convaincre  foute  personne,  si  étrangère  soit-elle  aux  Rolilères, 

(|ui  voudra  l)ieu  s^adresser  à  moi. 

Jj'on  comprendra  à  piésent  la  l'aison  de  mou  mutisme.  Il  y 
a  des  choses  qu'il  est  pénibhi  de  dire,  surtout  à  m)  ancien 
élève  de  notie  véncié  maitre  M.  dk  Laca/k-Duiiukus  ;  d'ailleurs, 
si  j'en  juge  par  ce  cpii  arrive  à  M.  Fagi:,  M.  llosMovici  se  fût 
plaint  J)t'aucoup  plus  longuement  d'avoii"  été  ciitiqué  que 
d'avoir  été  omis.  J'ai  préféré  laisseï-  de  côté  ses  travaux,  cer- 
tain (]ue  nul  autre  que  lui  ne  songerait  il  me  reprocher  une 
telle  ornission  bibliographicjuc.  (îette  éventualité  sétant  pro- 
duite, je  me  vois  forcé,  pour  me  justifier,  de  les  arracher  à  nu 
re|)OS  dont  l'auteur  devrait  plus  que  personne  redouter  de  les 
voir  sortir,  et  considère  en  ce  qui  me  concerne  la  (piestion 
comme  vidée. 
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SUR  UN  ASGIDICOLE  NOUVEAU  DU  GENRE 

OPHIOSEIDES  HESSE,  OPHIOSEIDES  ABDOMINALIS, 

PARASITE  DES  APLIDIENS, 

PAR 

Edouard  CHATTON   et  Ernest  BRÉMENT 

NOTE     PRÉLIMINAIRE 

L'un  de  nous  a  décrit  ici-mème,  en  1909  (1),  un  Copépode, 
Ophioseides  jotibini,  parasite  de  Mia^ocosmiis  sabatieri  Roule, 
et  l'a  rapporté  à  cause  de  sa  forme  générale,  au  genre  Ophio- 
seides de  Hesse  eu  spécifiant  qu'il  eu  constituerait  l'espèce  type, 
l'étude  très  insuffisante  de  l'espèce  de  Hesse,  0.  cardioceiJialus, 
condamnant  celle-ci  à  la  désuétude. 

La  diagnose  générique  établie  alors,  bien  qu'elle  fût  d'une 
compréhension  très  large,  ne  peut  s'appliquer  aujourd'hui  à  la 
nouvelle  espèce  parasite  des  Aplidiens.  De  même,  aucun  des 
genres  définis  par  Canu,  auxquels  nous  avons  eu  à  rapporter 
des  espèces  nouvelles,  ne  s'est  trouvé  capable  de  les  contenir. 
C'est  (jue  les  Ascidicoles,  surtout  les  plus  modiiiés,  par  reten- 
due de  leurs  variations  dans  les  sens  les  plus  divers, 
variations  dues  à  la  divei-sité  môuie  des  hôtes  et  des  organes 
parasités,  détient  toute  prévision,  à  tel  point  que  si  l'on  voulait 
introduire  dans  leur  systématique  les  valeurs  dont  on  use  dans 
la  classification  des  Copépodes  libres  on  ferait  des  espèces  des 
genres  et  des  genres  des  familles.  Nous  nous  garderons  de  ces 
excès,  et  lorsque  nous  aurons  à  établir  des  genres  nouveaux, 
nous  nous  bornerons  provisoirement  à  les  définir  chacun  par 
une  espèce  type  autour  de  laquelle  viendront  se  gi'ou[)er  toutes 
celles  qui  s'y  rattachent  par  des  caractères  ancestraux  communs. 

Nous  rattachons  ainsi  à  Ophioseides  Jotibini,  0.  abdominalis, 
à  cause  des  caractères  suivants  : 

Corps  vermiforme  à  trois  régions  distinctes,  le  péréionite  I 
séparé  des  suivants  par  un  sillon  profond,  les  suivants  complè- 
tement fusionnés  en  un  tronc  très  long,  souple,  l'abdomen  et 
les  pièces  furcales  rudimentaires,  la  cavité  incubatrice  atteignant 
en  avant  la  base  du  premier  péréionite,  les  antennules  coniques, 
vaguement  segmentées,  poilues^  les  antennes  préhensiles,  fortes, 
uniramées,  bi-articulées,  portant  une  soie  courte  vers  le  second 

(1)  E.  CiiATioN.  Sur  le  genre  Ophioseides  Hesse  et  sur  VOphioseide.s  jouhini 
n.  sp..  Copépode  parasite  de  Microcosmus  sabatieri  Roule.  (Bull.  Soc.  Zool. 
Fmnce,  XXXIV,  1909,  p.  11-19.) 


ao 
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tiers  du  bord  disto-inférieur  du  deuxième  article,  (ju.itre  soies 
courtes  siib-terniinales  sur  le  bord  supérieur  du  même  article 
et  un  fort  crochet  termiual.  Mandilmles  grêles. Maxilles  en  lames 
sétigères  Premier  péréiopode  adjacent  à  l'aire  buccale.  Ajou- 
tons à  ces  caractères  l'ideulité  des  nauplius. 

Les    deux   espèces    se    distinguent    principalement    par    les 
caractères  suivants  : 


OphiosaUles  joiibini.  Cli. 
Cuticule  grillagée  et  poilue. 

Premier  péréionile  séparé  de 
la  tête  par  un  sillon,  A  ex- 
pansions latérales. 

Mandibule  sans  coxo,  ni  exo- 
podite. 

Première  niaxille  uniramée, 
sans  coxopodit»'. 

l*as  de  secondes  maxill»  s,  ex- 
terne ou  interne. 

Péréiopodes  à  exo  et  endo 
insérés  sur  une  base  com- 
mune, en  crampons. 


OpJiiosi'idfs  abdoinlnalis  u.  sp. 

Cuticule  lisse,  poilue  seule- 
ment sur  la  tête. 

Pi'emi«'r  péiéionile  formant 
cor[)S  avec  la  tète,  sans  ex- 
pansions latérales. 

Mandibule  à  coxopodito,  bii-a- 
mée. 

l^remière  maxille  biramée,  h 
coxopo  lite. 

Secondes  maxilles,  externe  et 
interne. 

Péréiopodes  à  exo  et  endo  in- 
sérés séparément  sui-  la  sur- 
face du  coi"{)S,  en  moignons 
sétigèi'es. 


Ophioseides  abdominalis  u.  sp. 

Typk  dk  l'eM'Èck  :  une  vingtaine  de  b'melles  adultes  ovigères 
extraites  du  post-abdomen  des  ascidiozoïdes  d'A)noroiiciut)i 
dciisiim  (1..  Svnascidic  drasruée  pai-  30  à  'lO  mètres  sui'  le  fond 
rocheux  du  Cap  l'Abeille,  bair  de  lianyuls.  le  28  se[)tei.n- 
bre  1910.  INoinbreux  nau[)lius  pondus  et  incubés  ;  mAle  et 
stades  post-naupliens  inconnus. 

Fkaikllk. 

DiMKNSiOiNS  :  variant  entre  2<'t  ,3""°  de  longueur  et  cnlre  0"""  3 
et  0'"™.')  de  largeur,  celle-ci  étant  mesurée  dans  la  légion  tho- 
racique  moyenne. 

CoL(Ui.\TiON  générale  vert  jannAtre  peu  accentuée.  Tissus  et 
téguments  incolores,  œil  rouge  vif.  J'2mbryous  incubés  à  \itel- 
lus  jaune  et  vert  olive. 
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Corps  symétrique,  vermit'orme^  sub-cyliudrique,  légèrement 
aplati  clorso-ventralement_,  rectiligne  ou  incurvé,  mais  toujours 
A  convexité  dorsale,  non  brisé  au  niveau  des  pattes.  Cuticule 
lisse,  non  poilue.  Trois  régions  distinctes. 

Tête  A  contour  semi-circulaire  vue  de  face,  piriforme  vue  de 


FiG.  —  Ojthioseldes  ahdominalin  Ch.  etBr.  —  1.  Feinell^  ovigère  de  profil  X  65.  — 
•2.  La  même,  vue  de  dos.  —  .'-i.  Mandibide  gauche,  lace  postérieure  x790.  — 
1.  Pi-eniiéi'e  maxille  gaueiie,  lace  postérieure  x790.  —  Secoude  maxiile  externe 
gauche,  face  postérieure  x790.  —  Les  ligures  se  succèdent  de  gauche  à  droite 
et  de  haut  mi  bas. 

profil,  aplatie  dorso-ventralement  ;  renforcée  dorsalemeut  par 
une  plaque  céphalique  chitinisée^  aréolée^  s'étendant  du  som- 
met de  la  tête  au  sillon  articulaire,  péréiocéplialique  et  dont 
les  angles  postérieurs  se  prolongent  en  deux  lobes  saillants. 
Rostre  volumineux,  conique,  arrondi  à  l'e.xtrémité,  très  saillant 
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et  fortement  incurvé  au-dessus  de  la  face  ventiale  de  la  tète 
qu'il  recouvi-e  largeaicMit,  poilu.  Replis  pleuraux  accentués, 
peu  étendus,  à  cuticule  poilue.  Sillon  péréiocéphalique  non 
articulaire  et  marqué  sur  la  face  dorsale  seulement. 

Pérf.ion  très  allongé,  cylindiiquo,  le  péréionite  1  très  court 
faisant  corps  avec  la  tête,  neltement  séparé  des  suivants  par 
un  sillon  non  articulaire  ;  les  suivants  II,  III,  IV,  V  complète- 
ment fusionnés  en  un  tronc  très  long,  légèrement  atténué 
antérieurement, 'rentlé  puis  brusquement  rétréci  postérieurement, 
oTi  il  se  termine  par  un  mamelon  hémisphérique  déprimé 
ventralemcnt    Sillon  articulaire  péréiopléonal  profond. 

Pléo.n  en  moignon  conitpie,  incurvé  ventralemcnt,  netten»enl 
4-segmenté,  le  dertiier  segment  échancré  sagitlalement, 

lioLiiiK  en  fente  transversales  sous  un  labre  iiémisphériquc 
peu  saillant. 

Anus  terminal. 

Vulves  dorsales,  invisibles  extérieurement,  situées  tout  ;\  la 
base  de  la  chaml)re  incubatrice,  sub-circulaires,  réunies  par 
une  pla(iue  chitinisée  trapézoïde  arcolée. 

(iiiAMunE  IM.UUATRICE  dorsalc.  s'ouvraiit  [)ar  une  fente  aicjnée 
à  la  base  du  péréion  et  remontant  justprA  la  base  du  pé- 
réionite 1. 

Antknnules  grosses, coniques,  vaguement  G-articulécîs,  longue- 
ment poilues  surtout  distalement. 

Antennes  préhensiles,  fortes,  uniramécs,  biarticulées,  cou- 
dées, portant  une  soie  courte  vers  le  second  tiers  du  bord  disto- 
inférieur  de  A-,  (pialre  soies  courtes  sub-terminales  sur  le  bord 
supérieur  et  un  fort  crochet  terminal  muni  d'une  apophyse  sur 
son  i)ord  interne. 

Mandibules  biramées.  à  coxopodite  en  faux  portant  une  dent 
sur  son  bord  externe  et  deux  aiguillons  sub-terminaux  ;  endo 
vaguement  biarticulé,  à  une  soie  sur  le  bord  disto-interne  de 
A'  et  ciiu{  soies  inégales  sur  le  bord  distal  de  A-  ;  exo  vague- 
ment biarticulé  à  une  soie  sur  le  bord  interne  de  A'  et  trois 
soies  sur  le  i)ord  distal  de  A-'. 

Premièrks  maxillks  à  coxopodite  bien  dévelop[)é  portant  trois 
fortes  soies  plumeuses  :  [>roto  réduit,  à  deux  courtes  soies  sur 
son  bord  interne. 
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Exo  à  trois  grandes  soies  sur  son  bord  distal  et  deux  petites 
sur  sa  face  antérieure. 

Endo  A  trois  longues  soies  distales. 

Secondks  iMAXiLLKS  KXTERNiîs  l-articulées,  très  larges  à  la  base  ; 
trois  soies  plumeuses  sur  le  bord  interne  de  A',  une  soie  pec- 
tinée  sur  le  bord  interne  de  A^  deux  soies  peclinées  sur  le 
bord  interne  de  A^,  une  petite  soie  plumeuse  sur  le  bord  in- 
terne de  A*. 

Secondes  maxilles  internes  réduites,  en  moignon  inarticulé  à 
trois  soies  plumeuses,  logées  dans  une  échancrure  du  péréio- 
pode. 

I,  Péréiopodes  I  à  basi  en  lames  adjacentes  sur  la  ligne 
médiane,  échancrées  au  milieu  de  leur  face  antérieure,  poilues 
le  long  de  leur  bord  libre,  à  une  longue  soie  sur  la  face  pos- 
térieure. Exo  en  moignon  sétigère.  Endo  nul. 

II,  111  et  lY,  non  adjacents  sur  la  ligne  médiane,  à  prolo- 
podite  nul,  à  exo  et  endo  eu  moignons  sétigères,  courts,  insé- 
rés séparément  sur  le  tégument,  l'endo  plus  réduit  (]ue  l'exo. 
Distance  des  péréiopodes  :  1  cà  11  =  1,  II  à  111=  3, 111  à  IV  ==8(l). 

Pièces  furcales  coniques,  courtes,  poilues. 


Ouvrages  offerts. 


Menegaux  (A.).  Docinnents  récents  sur  les  Aigrettes  d'Amérique 
[Hev.  franc,  ornith.,  1910,  p.  2P2-294). 

Menegaux  (A).  Etude  d'une  collection  dOiseaux  du  Pérou  (Uùil. 
1911,  p.  1-8). 

Menegaux  (A).  Sur  les  Oiseaux  sédentaires  dans  les  bassins  du 
Pungoué  et  du  Bas-Zambèze  {BuU.  Soc.  philom.  (10),  II,  1910,  43  p. 
1  carte). 

Oddi  (E.  Arrigoni  degli).  Commemorazione  di  Richard  Bowdler 
Sharpe  t'atta  alla  Società  zologica  italiana  con  sede  in  Homa  {Boll.  Soc 
zool.  ital.  XIX,  1910,  6  p.). 

Oddi  (E.  A.  D.).  Nota  ornitologica  sopra  la  récente  catlura  délia 
Geocichla  sibirica  (Pall.)  in  Italia  [Attl  Reale  Venelo  Sci.,  LXX,  1010, 
p.  K5-64). 

Oddi  (E.  A.  1).).  Noie  nel  seconde  Gongresso  internazionale  délia 
caccia  a  Vienna  nel  septembre  1910.  (Diana,  V.  fasc.  Sîi,  1910,11  p.). 

Oddi  (E.  A.  D.).  Xolizie  sopra  un  individuo  albino  di  mestolone 
Spatulaclypeata  [Linn.].  [Diana,  V,  fasc.  52,  1910,8  p.  \  fig.). 

Porter  (Carlos  E  ;.  Bosquejo  liistorico,  desarollo  y  estado  actual 
de  les  estudios  sobre  antropoiogia,  tlora  y  fauna  chilenas  {Ann.  >'of. 
Cientif.  Argentina,  LXX,  1910.  p.  267-312.  19  fig.). 

1)  Les  péréiopudes  Jlt  et  IV  uat  été  siippriiués  par  Je  graveur  sur  ]a  ligure. 


Séance  du  14  février  1911. 

PRÉSIDENCE  DE  MM.  ÏROUESSART,  ANCIEN  PRÉSIDENT,  ET  A.  DOLLEUS, 

VICE-PRÉSIDENT 

M.  RouLK  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  ;\  la  séance. 

M.  r.  W.  CiALLOWAY,  secrétaire  de  V American  microscopical 
Society,  de  Decatur  (ill.).  annonce  que  dorénavant  les  «  Tran- 
sactions »  de  cette  Société  parait rout  par  trimestre  et  non  plus 
annuellement,  et  sollicite  l'échanj^e  avec  Ihs  pid)lications  de  la 
Société. 

M.  le  D'"  LEi'RiNrK  demande  l'autorisation  d'envoyer  ;\  l'Expo- 
sition inleiiiationale  des  industries  et  du  tiavail  de  Turin,  ce 
(jue  la  Société  avait  envoyé  à  TKAposition  de  Bruxelles. 

MM.     (ÏLKMK.NT,     GlUiHON,    1*KLLKGIUN,     pETIT,     RoHKKT,     HoVLK    et 

TuouESSAUT  adressent  la  proposition  suivante  : 

«  Les  soussignés  ont  l'honneur  de  proposer  à  la  Société 
/.oologique  de  France  la  nomination  de  M.  F.  Skcquks  comme 
bibliothécaire  honoraire. 

«  M.  SEcguKS  est  membre  de  notre  Société  depuis  1889. 

«  Comme  bibliothécaiie,  il  s'est  occupé  de  la  bibliothèque 
et  des  archives  dans  l'aocien  local,  rue  des  Grands  Augustins, 
et  en  a  assuré  la  réinstallation  dans  notre  nouvelle  salle  de 
séances,  A  l'IIùtel  des  Sociétés  savantes. 

«  Il  a  fondé  en  llM)i  un  prix  à  distribuer  tous  les  trois  ans 
par  notre  Société. 

«  Il  a  préparé  la  Table  des  matières  de  nos  publications 
(1876-1895)  et,  A  l'une  de  nos  dernières  séances,  il  nous  a 
offert  le  second  volume  de  ces  Tables  (^^1 8915-1 90;j)  dont  il  veut 
bien  faire  les  frais  lui-même.  » 

Cette  proposition  sera  soumise  à  l'Assemblée  générale. 

M.  L.  Petit  écrit  :  «  Monsieur  'e  président, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  j'.ii  l'intention 
de  faire  don  à  la  Société  d'un  titre  de  rente  de  quinze  francs, 
à  l'effet  de  créer  un  priv  confoiinément  aux  conditions  géné- 
lales  ci-après. 
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((  Ce  prix  consistera  en  une  médaille  d'argent,  qui  sera 
décernée  lors  de  l'Assemblée  générale  de  notre  Société,  ou  à 
défaut  d'Assemblée  générale,  dans  l'une  quelconciuc  des 
séances  du  premier  trimestre. 

«  Il  sera  attribué  à  des  études  d ornithologie,  portant,  soit 
sur  la  description  systématique  des  Oiseaux,  soit  sur  l'étude 
de  leurs  mœurs,  soit  sur  l'introduction  et  l'acclimatation 
d'espèces  utiles  ou  ornementales  en  France  et  dans  les  colonies 
françaises, 

«  11  sera  nommé  une  Commission  permanente  de  cinq 
membres  après  chaque  attribution  du  prix,  par  un  simple  vole 
de  la  Société  à  la  majorité  absolue  des  votants.  Cette  Commis- 
sion centralisera  et  examinera  les  candidatures  posées;  elle 
aura  le  droit  de  susciter  également  d'autres  candidatures,  afin 
d'attribuer  le  prix  au  naturaliste  le  plus  méritant  dans  Tordie 
de  travaux  sus-énoncé,  sans  distinction  de  sexe  ni  de  îiationa- 
lité,  et  que  le  lauréat  fasse  ou  non  partie  de  la  Société.  Les 
postulants  devront  poser  leur  candidature  ayant  le  l"'  décembre 
qui  précède  la  date  de  l'attribution  du  prix.  Cette  attribution 
ne  devant  avoir  lieu  que  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
suivante,  la  commission  permanente  aura  ainsi  tout  le  temps 
pour  examiner  les  candidatures  et  pour  éventuellement  en 
susciter  de  nouvelles,  au  cas  où  les  candidatures  spontanées 
ne  lui  sembleraient  pas  remplir  les  conditions  du  prix. 

«  Le  prix  portera  le  nom  de  :  Frix  Louis  Petit,  pour  l'orni- 
thologie. 

«  Je  ne  me  dissimule  pas  que  le  don  fait  par  moi  à  notre 
Société  est  des  plus  modestes.  J'espère  néanmoins  (pi'elle  voudra 
bien  l'accepter  et  me  donner  ainsi  la  très  vive  satisfaction  de 
lui  témoigner  dans  la  mesure  de  mes  moyens,  l'ali'ection  [)ro- 
foude  que  je  lui  porte  et  la  reconnaissance  amicale  et  dévouée 
que  je  professe  envers  tous  ses  membres,  qui  n'ont  eu  pour 
moi  que  les  sentiments  les  plus  courtois  et  les  plus  cordiaux. 
J'ai  le  grand  liouneur  de  figurer  au  nombre  des  membres  fon- 
dateurs, aujourd'hui  bien  clairsemés,  de  notre  compagnie.  Si 
elle  accepte  ma  donation,  elle  me  donnera  l'une  des  joies  les 
plus  profondes  que  j'aie  jamais  éprouvées. 

«  Je  laisse  à  la  Commission  le  soin  de  décider  pour  le  mieux 
le  choix  de  la  médaille  parmi  les  coins  banaux  de  la  Monnaie, 
d'arrêter  les  termes  mêmes  de  l'inscription,  qui  devra  y  être 
gravée  et  d'établir,  en  tenant  compte  du  prix  de  revient  et  de 
la   modeste    rente  dont  elle   disposera,  la  périodicité  (deux  ou 
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trois  nns)  suivant  lacjuelle  cettr  médaille   devra  être  décernée. 
«    Veuillez  agréer,  etc.    » 

M.  le  président  exprime  au  généreux  donateur  les  plus  vifs 
remerciments  de  la  Société  pour  cette  offre  généreuse,  dont 
les  conditions  seront  soumises  au  Conseil. 

M.  le  président  adresse  les  plus  vives  félicitations  de  la 
Société  à  M.  Yung,  récemment  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  à  M.  La.mï.  nomuié  assistant  au  Muséum. 

M.  Mkne(;aiix  fait  quelques  remarcpies  sur  les  plumes 
d'Aigrette  qui  sont  employées  dans  le  commerce  et  (jui  sont 
presque  uniquement  des  plumes  tombées. 

«  M.  Brément  fait  une  communication  relative  A  la  situation 
(p)'occupe  chez  quehjues  Ascidies  inérosomes,  le  genre  de  Copé- 
pode  parasite  Entorocola.  Dans  Lcploclinnin  {Ihpiosioma)  Listeri^ 
la  femelle  encore  immature  occupe  une  moitié  de  l'estomac  où 
elle  s'étenrl  selon  une  direction  parallèle  au  grand  axe  de  cet 
organe.  Elle  est  maintenue  par  les  valvules  cardia(p)e  et  pylo- 
lique,  la  tète  tournée  vers  le  cardia.  La  femelle  adulte  qui  a 
pondu  ses  sacs  ovigères  distend  considérablenient  l'estomac; 
le  post-estomac  et  l'intestin  moyen  sont  envahis  pai'  les  sacs 
ovigères  du  Copépode.  Les  follicules  testiculaires  de  l'Ascidie 
sont  transparents  et  vides.  UKnterocola  produit  des  effets  ana- 
logues chez  Didemuinn  ' Lfpfoclifunn)  aspentm,  où  il  occupe 
une  situation  semblable,  la  tète  tournée  vers  le  cardia.  Dans 
Parascidiiini  flaruni.  le  (îopépode  n'amène  aucune  modification 
sensible,  saut  une  distension  relativement  légère  du  post-esto- 
mac et  de  l'intestin  moyeu.  Les  organes  reproducteurs  de  l'hùte 
restent  peu  altérés,  comme  l'avait  d'ailleurs  remarqué  Dclla 
Valle.  Parfois,  on  observe  l'^^/eroco/rt  recourbé  sur  lui-même, 
la  tète  tournée  vers  le  fond  de  l'estomac,  les  sacs  ovigèi-es  logés 
entièrement  dans  l'estomac.  C'est  lA  une  situation  qui  semble 
tendre  vers  celle  qu'a  indiquée  Canu  :  d'après  cet  auteur,  VEn- 
tcrocola,  dans  divers  Aplidinni,  serait  enfoncé  dans  l'estomac,, 
les  sacs  ovigères  flottant  dans  la  Branchie.  Le  genre  K))terocola 
se  retrouve  chez  les  Polycytoridés  (Distomidés).  Dans  un  Cys- 
/or///e5  des  collections  du  Muséum  et  venant  de  Tanger,  le  para- 
site, assez  commun,  est  surtout  net  dans  l'estomac  des  jeunes 
blastozoïtes  encore  dépourvus  de  leurs  grands  spicules  cal- 
caires discoïdes.  >; 
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LISTE  DES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 
REÇUES    EN    ÉCHANGE    PAR    LA    SOCIÉTÉ   EN    1909    ET    1910 


L.  GERMAIN 

Archiviste-bibliothécaire. 

Les  Sociétés  avec  lesrfuelles  la  Société  zoologique  de  France 
est  en  relation  cVéchange^,  sont  priées  de  considérer  l'insertion 
sur  la  présente  liste  comme  un  accusé  de  réception,  et  de  bien 
vouloir  envoyer  les  fascicules  de  leurs  publications  qui, 
n'ayant  pas  été  reçus,  ne  figurent  pas  sur  cette  liste. 

I.  —  Publications  françaises. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France: 
XIX,  1909. 

—  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France  :  XV,  1909. 

Angers.  —  Bulletin  de  la   Société  d'études  scientifiques:  XXXVII- 
XXXVIII,  1908-1909. 

AuTUN.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  :  XXII,  1909. 

AuxERRE.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne  :  LXI,  1909. 

Besançon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  :  ^7),  III, 
1908. 

Bordeaux.  —  Actes  de  la  Société  linnéenne  :  (7),  III,  1009. 

Caen    --  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie  :  (6),  I,  1909. 

—  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie  :   (2),  VIII-IX, 

1908-1910. 

Chalon-sur-Saône.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Chalon-sur-Saône  :  XXXV,  1909. 

Charlevillb.    —    Bulletin    de    la    Sociéié   d'hisloire   naturelle    des 
Ardennes  :  XIV,  1908. 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences   natu- 
relles et  mathématiques  :  VU,  1908. 

iIi.ermont-Frrrand.  —  Annales  de  la  station  limnologique  de  Besse  : 
MI,  1909-1910. 

Dijon.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  , 
XII,  1909. 


38  SKANCE    DU    14    FÉVUIKK    1011 

Gap.  —  Biilleliii  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes  :  (3),  XXYIII, 
1909. 

Grenoblk.  —  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  s-ciences  natu- 
relles et  des  arts  industriels  du  département  de  l'Isère  :  !^),  XI, 
l'JlO. 

La  HocHiiLLE.  —  Annales  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la 
Charente-Iul'érieure  :  XV,  TJOQ. 

Le  Havbe.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'études 
diverses  :  1908,  1909. 

Lyon.  —  Annales  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon  :  LYI,  1909. 

—  Annales  de  l'Uuiversilé  de  Lyon.  Série  nouv.,  fascicule  1909. 
Marseille.  —Annales  du  Musée  d'histoire  naturelle:  XI,  1909. 

—  Bulletin  de  la  Société  scientifique  industrielle  :  190^. 
Montpellier.   —  Bulletin  mensuel   de    l'Académie  des  sciences  de 

Montpellier  :  I. 

—  Mémoires  de   l'Académie   des  sciences   et    lettres  :   (2),    VIIl-IX, 
1909-1910. 

Mot'LiNS.  —  Hevue  scientificiue  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la 
France:  XXII-XXIII,  r.KrJ-1910. 

Nancy.  —  Bibliographie  anatomique  :  XIX-XX.  1909-191T). 
Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 
la  France:  IX-X,  1909-1910. 

—  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et   du  département 
de  la  Loire-Inférieure;  (8),  X,  1909- 

Nice Annales  de  la  Société  des  Lettres  et  arts  des  Alpes-Maritimes: 

XXV.  1909. 
NÎMES.  —  Bulletin  de  la  Société   d'études  des  sciences   naturelles  de 

Nîmes:  XXXVI,  1908. 
Paris.  —  Annales  de  l'Institut  national   agronomique  :  VIII-IX,  I90'.t- 

1910. 

—  Archives  de  médecine  navale:  XCII-XCIII,  1909-1910. 

—  Archives  de  parasilologie  :  XIII-XIV,  1909- 19K'. 

—  Association  françaiïJC  pour  l'avancement  des  sciences.   Comptes 
rendus  des  sessions  :  XXIX,  19Û9. 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'acclimatation  de  France  :    LVll 
1910. 

—  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  :  X,  1909-191U. 

—  Bulletin  de  la  Société  philomatique  :  1909-1910. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  :  (4),  X,  1910. 

—  Comptes  rendus  de  l'Académie  des   sciences:   CXLIX-CL,  I9U'J- 
1910. 

—  Feuille  des  jeunes  naturalistes  :  XXXIX-XL,  1909-1910. 

—  La  géographie  ;  bulletin  de  la  Société  de  géographie  :    XX  (19(J9), 
XXl,  l'oiO  et  XXII.  1910. 

—  Journal  de  conchyliologie  :  LVII-LVIII,  1909-1910 

—  Le  naturaliste  :  (2),  XXXI,  1909. 

—  Recueil  de  médecine  vétérinaire  :    LXXXVI-LXXXVIL    1909-r.Hn. 

—  Revue  scientifique  :  XLVII-XLVIII,  1909-1910. 

—  Revue  de  pathologie  comparée  :  IX,  1910. 
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Rennes.  --  Travaux  scientifiques  de  l'Universilé  de  Rennes,  VII.  1908. 
Toulouse.  —  Mémoiies  de  l'Académie  des  sciences  :  (10),  IX,  1909. 
Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 
l'Isère  :  1909. 

II.   —  Publications  étrangères. 

ALLEMAG^E 

Berlin.—  Abhandlungen  und  Berichte  des  kôniglichen  zoologischen 
und  anlhropologisch-etlinographischen  Muséums  zu  Dresden  : 
X-XV,  1909-1910.' 

—  Sitzungsberichte  der  GesellsehaflXaturforschender  Freunde  :  1909- 
1910. 

—  Siizuugsberichle  der  koniglich  preussischen  Akademie  der  Wis- 
senschal'ten  ;   1909-1910. 

Bonn.  —  Xaturhistorische  Vereine  der  preussischen  Rheinlaude, 
Weslfalens  und  des  Reg-Bezirks  Osnabrlick,  co^iqjrcnatd  les  :  Si- 
tzungsberichte der  niederrheinischen  Gesellschaft  fur  Natur  und 
lleilkunde  in  Bonn,  et  les  :  Verhandlungeu  aes  naturhislorischeu 
Vereins  :  LXVI,  1909. 

Bremen.  —  Abhandlungen  voin  naturwissenschaftlichen  Verein  : 
XX,  1909. 

U.\NTZiG.  —  SchrilLen  der  Nalursforschenden  Gesellschafi  :  [néant]. 

Dresden.  —  Sitzungsberichte  und  Abhandlungen  der  naturwissen- 
schaftlichen Gesellscliaft  «  Isis  »  :  1908-2,  1909,  1910. 

Frankfurt-am-Main.  —  Abliandlungen  herausgegeben  von  aer  Sen- 
ckenbergischen  Nalurforschenden  Gesellschaft:  XXXI, 1909. 

—  Bericht  der  Senckenbergischen  Nalurforschenden  Gesellschaft  in 
Frankfurt-am-Main:  1910. 

—  Die  perioaischen  Schriften  der  Senckenbergischen  Bibliothek  der 
Senckenbergischen  Xaturforscbenden  Gesellschaft  :   1909. 

GiESSEN.  —  Berichte  der  Oberhessischen  Gesellschaft  llir  Natur  und 
Heilkunde:  XXX-XXXl,  1909-1910. 

Halle.  —  Bericht  liber  die  Sitzuugen  der  Naturforschenden  Gesell- 
schaft :  1909. 

—  Kaiserlich  Leopoldisch-Carolinish-Deutsche  Akademie  der  Natur- 
forscher  :  1909-1910. 

—  Zeitschrift  fur  Naturwissenschaften .  (Jriginalabhandlungen  und 
Berichte,  1909-1910. 

Hamburg.  —  Abhandlungen  aus  dem  Gebiete  der  Naturwissenschaften 
herausgegeben  voui  naturwissenschaftlichen  Verein:  XXIII,  1909. 

—  Mitleilungen  aus  dem  naturhistorischen  Muséum  •  1909-1910. 

—  Verhandlungeu   des   naturwissenschafllichen  Vereins  :   XV-XVl, 
1909-1910. 

Hejdelberg.  —  Verhandlungeu  des  naturhistorisch-inedizinisehen 
Vereins:   1909-1910. 
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Jena.  —  Jenaische  Zeilschiift  fur  Naturwisseiischafl  :  Xl-V,  1909. 

—  Nalurwissenschaftlicbe  Wocheiischrift.  N.  F.  IX,  1910. 

Lkipzig.   —  Biologisches  Gentralblalt  :  XXX,  1910. 

—  Zoologischei-  Àiizeiger  :  XXXIX  —  XXX,  1009-1910. 

—  Zoolo'ffisches  Cenlralblalt:  XVI,  1900. 

M.\GDKiiUR(;.  —Muséum  fiir  Natur- und  llomalkunde.  Abiiandluugen 

und  Bericble  :  1909. 
M\rbur(t.  —  Silzungsbericbie   dei  Gesellscbaft  zur  Beforderung  der 

gesammten  Xaturwisseuscbaften  :  1909. 
MuNGHEN.  —  Abbandlnngen   der  raaibein.  pbysik.  Classe  der  kiinigl. 

baveriscben   Akademie   der    Wissenscbafleii  :    LXXVllI    (1909). 

LXXXI  (1909). 

—  Silzungsbericbie  :  1909. 

^^TUTTGART.    —  BeitraGTC  zu   den  .lalircsbellcn  des  Vereins  fi'ir  valer- 
landisclie  Xalurkundc  in  "Wiirlleniberg  .  LXV,  1909. 

—  Jnbreshefle  des  Vereins  lûr  vaterlandiscbe  Nalurkunde  in  W'url- 
lemberg:  LXV,  1909. 

WiESBAPEN.  —  Jalirbûcber  des  Nassauiscben  Vereins  fiïr  Nalurkuude  : 
LXII,  190'.i. 

AlSTUALASll-: 

AuELAÏDË.  —  Transactions  and  Proceedings  and  Heporis  ol'  tlie  Hoyal 

Society  of  Soulh  Australia  :  1009. 
Brisb.\ne.  '-  Annals  of  Ibe  Quecnsland  Museuui  :   1908-. 

—  Proceedings  of  Ibe  royal  Sociely  ol  (Jueenslaud  :  1908-1909. 
Melbourne.  —   Proceediog?  of  Ihe  Royal  Society  of  Victoria  :  XXIi, 

1909. 

—  Tbe  Viclorian  Naluralist  :  XXVII,  1909. 

Sydney.   —  Journal  and    Proceedings  of  tbe    royal    Society  ofNew 
Soutb  Wales  :  XLII-XIJII  :  1908-19U'.t. 

—  Records  of  tlie  Auslralian  Muséum:  VII,  1909. 
Wellington.    —  Tran.sactions  and   Proceedings  of  Uic  New  Zealand 

InsUlute  :  XM.  1909. 

AliTHICIIK-llO.M.KlK 

Agram.  —  Societas  liislorico-naturalis  croatica.   (îlasnik    lirvatskoea 

Naravoslovnoga  drustva  :  XX.  lOO'.i. 
Buda-Pksth.  —  Annales  bislorico-naturales  Musei  nationalis  liunga- 

rici  :  VII,  1900. 
Cracovie.    —   Académie  des   Scieucos   de   Cracovie  ;    Sprawozdanie 

komisyi  tîziograficze.i  :  XMII.  1000-l9l(.i. 

—  Catalogue  of  polnisb  scientitic  littérature:  Katalog  literatury  nau- 
kowej"  polokiej  :  IX  1909. 

Grav,.  — Milleilungen  des  naturwissenschaftlicben  Vereins  fiir  Steier- 
niark  :  1907-1008  (paru  en  1909-101(1). 

—  Arbeiten  aus  dem  zooloeischen  Institut  :  IX,  1910. 
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Innsbruck.  —  Berichte  des  natuiwissenschaftlicli-inedixinischen 
Vereines:XXXIlI,  1910. 

Klausl-nburg  (Kolozswarl).  —  Société  du  Musée  de  Transylvanie. 
Extesito  azEi'délyi  Muzeum-Egylel-Orvos-Természet-Tud.  Szakos- 
zlâlyarôl.  —  Silzungsberichle  der  medicinisli-Natuiwissenschaft, 
Section  des  Siebenbûrgischen   Museuuivereins  :  XXX,  1907-1008. 

PR.\a.  —  Jahresbericht  der  kOniglich-boraischen  Geseliscbaft  der  Wis- 
senscbaften  :  1910. 

—  Silzungsberichle  (Matbem.-Natiirwiss. -Classe)  :  1910. 

Lotos. Naturwissenschaftiiche  Zeitschrift,herausgegeben  vom  deut- 
schen  naturwissenschaftlich-inedizinischen  Verein    lûr    Buhnien 
«  Lotos  »  in  Prag:   LVII,  1909. 
WiEN.  —   Annalen  der  k.  k.  naturhistorischen  Hofniuseums  ;  XXIIl- 
XXIV,  1909-1910. 

—  Mitteilungen  der  Eideben-Kotumission  der  kaiserlichen  Akademie 
der  Wissenschatten  in  AVien:  1909. 

—  Silzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  : 
GXVIII-LX,  1909-1910. 

—  Verhandlungen  der  k.    k    zoologisch-botanischen   Gesellschat'i  : 
LIX-LX,  1909-1910. 

—  Wissenschaftliche  Mitteilungen  aus  Bosnien  und  der  Hercegovina: 
XI  (3e  part)  1909. 

BELGIQUE 

Bruxelles.  —  Académie  rovale  des  sciences  de  Belgique.  Annuaire  : 
LXXV,   1909. 

—  Bulletin  de  la  Classe  des  sciences  :  19  lu. 

—  Annales  de  la  Société  enlomologique  de  Belgique  :  LUI,  1909. 

—  Annales  de  la  Société  royale  zoologiijue  et  malacologique  de  Bel- 
gique :  XLIII,  1909. 

BRÉSIL 

Para.  —  Bolletin  do  MuseuParaensede  historia  natural  eethnografia: 

IX-X,  1908-1909. 
Rio  de  Janiero.  —  Archivos  do  Museu  nacional  :  XV,  1908. 

—  Memorias  do  Instituto  Oswaldo  Gruz  :  I-II,  1909- 1910. 

CANADA 

Ottawa.  —  Département  of  Mines.  Geological  Survey  Branch. 

N"-^  980,    1081,    1035,    1073,   1050,  1065.  10o2,    1052,1055,    9o9,    1053. 
1054,  10,58,  1070,  1015,  698,  975,  1031,1034. 

Trenïon.  —  Journal  of  Trenton  history  Society  ;  1909. 

CAP  DE  BONNE  ESPERANCE 

Cape  Town.  —  Annals  ot  the  South  African  Muséum  :  VI,  I9u9, 

—  Report  on  the  South  African  Muséum  :   1910. 
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CKVLAiN 

Colombo.  —  Journal  of  the  Ceylon  brandi  of  the  royal  asialic  Society  : 
XXI,  l'jOO. 

CHILI 

Santiago.  —  Actes  delà  Société  scientitiiiue  du  Chili  ;  IDOD-luiu. 

—  Anales  del  Museo  nacional  de  Chile  :  1000-1910, 
Vali'araiso  —  Boletin  del  Museo  de  historia  iiatural  de  Valparaiso 

1009. 

—  Kevista  cljilena  de  lustoria  natural  :  XIII-XIV,  lOOO-lOlO. 

CUClll.NCHlNE 

Saigon.—   Bulletin  de  la  Société  des  études  indo-chinoises  :  N*"*  54- 
58.  iy(i9-l0lo. 

COSTA- RICA 

San-José.  —  Anales  del  Institutofisico-geographico  y  del  Museo  nacio- 
nal de  Costa-Rica  :  1910. 

DA.XE.MAMK 

"'.OPENHAGUE.  —   Bulletin    de  l'Académie  royale  des  Sciences   et  des 
lettres  de  Danemark  :  1909-1910. 

—  Mémoires   de   IWcadémie    royale  des    sciences    et  des   lettres   de 
Danemark   7  .  VI-Vll-VlIL  19i.9-19!0 

—  Conseil    permanent  international    pour  l'e.vploralion  de   la   mer. 
Bulletin  des  résulials  ac(juis  :  N"^  '2S  :î2,  lOOO-r.iK». 

—  The  Danish  Ingolf  Expédition  :  VI,  part.  m.   191(i. 

KSPACNL 

Barcelona.  —    ButUeti    de  la  luslitucio  catalana  d'histona   natural: 
Vl-VII,  1909-1910. 

Madrid     —    .\nales   de   la   Sociedad  espanola  de-    historia   natural  • 
XV.  1919. 

—  Boletin    de  Ja   real  Sociedad  espaùola  de  historia  natural  :  IX-X. 
1909-1910. 

—  Memorias  de  la  Sociedad  espanola  de  historia  natural  :    VI-\'1I, 
1908-19(9. 

—  Memorias  '-le  la  real   Academia  de  Giencias  exactas,  tisicasy  natu- 
rales  :  19o9. 

ÉTATS-UNIS 

Baltimore.  —  The  Johns  Ilopkins  University  Circular  :  l'.tnO-lOU». 

—  Memoirs   t'rom    the    biological  Laboralory  of  the   Johns    Ilopkins 
University  :  XI,  19n9. 

Berkeley.  —  Publication   of  the  University  of  tJalifornia  ;  Zoology  : 
VI,  1909- 
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Boston.  —  Pablicalions  of  the  MassaclinseUs  General  Mospital  :  III, 
l'.iiu. 

—  Proceedings  of  the  American  Academy  of  Arts  and  Sciences  :  Xl.V, 
1909. 

—  Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural  History  :  XXXVIII- 
XXXIX,  1909-1910. 

—  Meiuoirs  of  the  Boston  Society  of  natural  History  :  XI,  1909. 

Brooklyn.  —  The  Muséum  of  the  Brooklyn  Institute  of  Arts 
and  Sciences. 

—  Bulletin  :  II,  1909. 

BuFFALo.  —  Bulletin  of  the  Buffalo  Society  of  natural  History  : 

(Cambridge.  —  Bulletin  of  ihe  Muséum  of  Comparative  Zoology  at 
Harvard  Collège  :  XLIII-XLIV,  1909-1910. 

—  Memoirs  of  llie  Muséum  of  (Comparative  Zoology  at   Harvard  (Col- 
lège :  1909. 

—  Annual    report  of  the  CLirator  of  the  Muséum    of   Comparative^ 
Zoology  al  Harvard  CColIege  :  1908-1909. 

Chicago.  —  Publications  of  the  Field  Columbian  Muséum.  Zoology  : 
IX,  1909. 

Dknver.  —  Proceedings  of  the  Colorado  scientitic  Society  :  IX.  1910. 

•jRANViLLK  —  Bulletin  of  the  Scientific  laboratories  of  Denison  Uni- 
versity  :  XIV,  1909. 

Halifax.  —  Proceedings  and  Transactions  of  the  Nova  Scolian  Insti- 
tute of  Sciences  :  XH,  1907-1908. 

Indianopolis.  —  Proceedings  of  the  Indiana  Academy  of  Sciences  : 
1908. 

Madison.  —  Bulletin  of  the  Wisconsiii  géologie  and  natural  History 
Survey  :  1909 

—  Transactions  of  Wisoonsin  Academy  of  sciences,  arts,  and  lelters  : 
190  H. 

iMiCHiGAN.  —  Academy  of  Science  :  1908-1909. 

Milwauke.  —  Annual  report  of  the  Public  Muséum  of  the  City  of 
Milwauke  :  19(>9. 

—  Bulletin  of  the  Wisconsin  natural  History    Society   :    VII- VIII, 
1909-1910. 

MiNNEAPOLis.  —  Geological  and  natural  History  Survey  of  Minnesota. 
Zoological  séries  :  IX,  1909. 

—  Bulletin  of  the  Minnesota  Academy  of  natural  Science  :  1909. 

Missonia.  —  Bulletin  of  the  University  of  Montana  :  1909. 
Ne\v-IIavex.  —  Transactions  of  the  Connecticut  Academy  of  Arts  aiid 

Sciences  :  1908-1909. 
Nkw  York.  --  Bulletin  of  the  American  Muséum  of  natural  History  : 

XXVI,  1909. 

—  Annual  report  of  tho  American  Mu&eum  of  nalural  history  :  1910. 

—  Aûnais  of  the  New  York  Academy  of  Sciences  :  XIX,  19(i9. 

(Jberlin  (Ohio).    -  The  Wilson  Bulletin  :  XXII,  1910 
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Philadelphie.  —  The  American  Naturalist  :  XLIII-XLIV,  190'J-1910. 

—  Journal  ot'tlie  Acudemy  of  natural  Sciences  of  Philadelphia  :  1909. 

—  Proeeeding.s  of  tbe  Academy  of  nalural  Sciences  :  LXV,  iy09. 

—  Proceedings  of  the  American  philosophical  SocietA'  held  al  Pliila- 
delphia  for  promoling  useful  knowledge  :  XI, VIII,  I9u9. 

—  Transactions  of  the  American  médical  Association  :  (nèanl). 

—  Transactions  of  the  Wagner  Free  Inslilule  of  Science  :  V-VIII,  1009. 

—  University    of  Pennsylvania.    Contributions    from   the  Zoological 
Laboiatory  :  XIY,  1909. 

PiTTSHURGH.  —  Memoirs  of  the  Carnegie  Muséum  :  l'.ios. 

—  Annal.-^  of  the  Carnegie  Muséum  :  1 '108-1909. 

PoRTLAND.  —  ProceediDgs  of  ihe  Portland  Society  of  natural  llistory  : 
1909. 

ROCHESTKH.  —  Proceedings  of  tlie  Rorliester  Academy  of  Sciences  : 
X,  1909. 

SaGramento.  —  Universily  of  California  Publications  :  1908. 

San  Diego.  —  The  West  american  Scientisl  of  California  :  1909. 

Saint- Louis.  —  Transactions  of  Ihe  Academy  of  Sciences  :  1909-1 91  (». 

San-Francisco.  —  Memoirs  of  the  California  Academy  of  Sciences  : 
X,  1909. 

—  Bulletin  of  the  California  Academy  of  Sciences  :  J9(i9-I9l(i. 

—  Proceedings  of  the  Califormia  Academy  of  Sciences  :  IH-IV,  1909- 
1910. 

—  Stanford  Universily  Publications  lUniversily  Séries)  :   I-H,  lOOS- 
1909. 

TuFT.s.  —  Tufts  Collège  Studies  :  111,  1910. 

Urbana.  —  lUiUelin  of  the  Illinois  Slale  laboralory  of  natural  Ilislory: 
1909. 

Washington.    —  American   monthly   microscopical  Journal  :  XXX, 
1909. 

—  Annual  lleport  of  the  Bureau  of  Animal  Industiy,  Department  of 
Agriculture  :  XXVI-XXVIi,  1908-1909. 

—  Annual  Beport  of  the  U   S.  Geological  Survey  :  1909. 

—  Annual  Report  of  the  Smilhsonian  Institution  :  1909. 

—  Bulletin  of  the  Bureau  of  Animal  Industry  :  1909. 

—  Bulletins  of  the  L'.  S.  Geological  Survey  :  1909-1910. 

—  Minerai  Resources  of  the  U.  S.  (Geological  Survey)  :  1909-1910. 

—  The  Fisheries  and   Fishery  Industries  of  the  U.  S.  Commission  of 
Fish  and  Fisheries  :  1908. 

—  Bulletin  ol   the  Unit.  St.  National  Muséum  ;   XXXI-XXXIII,  1907- 
1909. 

—  Proceedings  of  the  U.  S.   National  Muséum  ;  XXXI-XXXVI,  1909. 

—  Yearbook  of  the  U.  S.  Department  of  Agriculture  :  1909. 

—  Departmeot  of  the  Interior  ;    U.  S.  Geological  Survey  ;  fascicules 
de  1908-1910. 
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GRANDE    BRETAGNE 

DuRLiN.  —  The  économie  Proceeding.-;  of  the  Royal  Dublin  Society  : 

V,  1909-1910. 

—  ïhe  Irish  Naturalisl  :  XX-XXt.  1*309-1910. 

—  The  Scientific  Proceedings  of  the  Royal  Dublin  Society  :  XIV-XV, 
1909-1910. 

—  The  Scientific  Transactions  of  the  Royal  Dublin  Society  ;  XlII- 
XIV,  1909-1910. 

Edinburgh.  —  The  Annals  of  Scottish  natural  History  :  1909-1910. 

—  Proceedings  of  the  Royal  physical  Society  :  Session  XVllI,  1910. 

—  Proceedings  of  the  Royal  Society:  XXIX,  1909. 

—  Transactions  of  the  Royal  Society  :  XLVll,  1909. 

—  Reports  of  the  Royal  Collège  of  Physicians  Laboratory  :  X1\'-XV, 
1908-1909. 

^.LASGO^v.  —  Transactions  of  the  natural  Ilistory  Societj^  of  Glasgow 
including  the  Proceedings  of  the  Society  :  XIII,  1908-1909. 

LiVRRPOOL.  —  Proceedings  and   Transactions  of  ihe  Liverpool  biolo- 
gical  Society:  XXIII,  1909. 

LoNDON.   —Journal  of  the  Linnean  Society  :  XXXI,  1909. 

—  Journal  of  the  Royal  microscopical  Society  :  1909-1910. 

—  Novitates  zoologicœ  :  XVI,  1909-1910. 

—  Proceedings  of  the  zoological  Society  :  191(». 

—  Transactions  of  the  zoological  Society  :    XIX,  part.   rr-Tir,   1909. 

—  Proceedings  of  the  Linnean  Society:  1909. 

—  The  Zoologist  :  XIV,  1910. 

Manchester.  —  Memoirs  and  Proceedings  of  the  Manchester  lilerary 
and  philosophical  Society  :  1909-1910. 

Pi.YMOUTii.  —  Journal  of  the  Marine  biological  Association  of  the 
United  Kingdom  :  IX,  1909. 

HOLLANDE 

Amsterdam.  -^  Académie  des  Sciences  .  Jaarboek.  1909  e/  :  Verslagen, 
XVIII,  1909. 

—  Natuurkundige  Tidjdschrift  voor  Nederlandichlndie  :  LXVIII- 
LXIX,  1909-3  910. 

—  Nederlandfich  Tijdschiift  voor  de  Dierkunde.  Koninklijk  Zoolo- 
gich  Genootschap  «  Natura  arlis  magistra  »  :  1908-1909. 

Haarlem.  —  Archivesnéerlandaisesdes  Sciencesexactes  et  naturelles  : 

1909-1910. 

La  II.vye.  —  Archives  néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles: 
publiées  par  la  Société  hollandaise  des  Sciences  exactes  et  naturel- 
les de  Haarlem  :  (2)  XIV-XV  1909-1910. 

Leyden.  —  Notes  from  the  Leyden  Muséum  :  XXX-XXXII,  1909-1910. 

—  Tijdschrifi  der  Nederlandsche  Dierkundige  Vereeniging  :  (2  , 
XI,  19U9-1910, 
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iNni:s 

Calcutta    —  Journal  oï  thc  Asiatic  Socielv  <»f  Ben^al  :  N.  S.  ;  LXXIX- 
LXXX,    I909-I'.il(). 


ITALIF. 

BoLOGNA.  — Memorie  ilella  R.  Accademia  délie  Scienze  del  1'  IsUtiitd  d 
Hologna  :  (5\  XVII,  19tM.i. 

Catania.  — lîolletino  délie  séduit*  délia  AccadeinialJiennia  di  Scienze 
nalurah  :  (2)  lasc  1-1»,   l'tng. 

—  Alli    délia    Accademia  Gieoiiia   di   Scienze   naturali    in   Calenia  : 
1909-1911». 

Fi.oRENZK.     -  iMonitore  zoologico  Italiano- 

—  Redia,  Giornaie  di  Enloinologia.  V-VI,  1903-1909. 

Genova.  —  Alli    délia  Socielâ  Lia:ustica  di  Scienze  naturali  e    geogra- 
tiche  :  XX,  1909. 

—  Anuali  del  Museo  civico  di  Storia  naluralo  :  1909. 

Mir,ANO.  —  Alli  délia  Socielâ  l'.aliana  di  Scienze  nalurali  e  del  Museo 
civico  di  Storia  nalurale  :  1909-19IU. 

MoDENA    —  Alli  délia  Sociel.-i  dei  NaUiralisti  e  Malemalici  di  Modena  • 
XI,  1909. 

Napoli.  —    lioUetlino   délia    Socielâ  di  Xaluralisli  in  Napoli  :  XXII- 
XXIII,  1908-1910. 

—  Hendiconlo  dell'  .-Vccadeniia  délie  Scienze  fisiche  e  luateiualiche  : 
3   XV,  1909. 

—  MitlbeiluDgen  au.s  der  zoologischen  Slalion  zu  Neapel  :  XX,  pari. 
I,  1910. 

Padova.  —    Alli   délia   Socielâ    venelo-lrenlina  di  Scienze  naturali  : 
1909. 

—  Bolletliiio   délia    Socielâ    venelo-lrenlina    di   Scienze   naturali   : 
19u9-19l(l. 

Pisa.  —  Alli  délia  Socielâ  loscana  di  Scienze  naturali  :    1910. 

PoRTici.  —  Bolleltino  del  Laboralorio  di  Zoologie    générale  e  Agraiia 
délia  H.  Scuola  superiore  d'Agri(-oltara  di  Portici  :  I-IV,  1907-1910. 

Porto-Maurizio.  —  BolletlinodellaAssociazioneScientilica  ligure:  190K. 

HoMA.  --  Alli  délia  Heale  Accademia  dei  Lincei  :  'N.  S.),1-II,  1909-1910 

—  Memorie     délia     R.     Accaiemia   dei    Lincei    :    (■'>),    XVIII-XIX. 
1909-1910. 

—  BoUetino   délia  Socielâ    zoologica  Iialiana  :  (2),  IX-X,    1908-1909. 

—  Alli  délia  pontificia  Accademia   romana  dei   nuovi    Lincei:  LXII- 
LXIII, 1909-1910. 

—  ML-niorie  délia  pontificia  Accademia  romana  dei  nuovi  Lincei  : 
XXVII  XXVIll.   1909-1910. 

SiKNA.  —  Atti  délia  R.  Accademia  dei  Fipico-Critici  :  (5]I-II,  19u9-19l0. 


SÉANCE    DU    14    FÉVRIER    1911  47 

ToRiNO.  — Alli  délia  R.  Accademia  délie  scienze  :  XHV-XLV,  1909- 
1910. 

—  Bollettino  dei  Musei  di  Zoologia  ed  Analomia  comparata:  1909- 
1910. 

Venezia.  —  Alti  de!  Reale  Istiluto  venelo  di  Scienze,  lettere  ed  arti  : 
LXVIK-LXIX,  1909-1910. 

JAPO.N 

Tokyo.  —  Annotationes  Zoologicœ  Japonenses  :  X-XI,  1909-1910. 

—  Journal  of  Ihe  Collège  of  Science  of  the  impérial  Universily  :  1909. 

LUXEMBOURG 

Luxembourg.  —  Fauna.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  des 
naturalistes  luxembourgeois:  1909. 

—  Archives  trimestrielles  de  l'Institut  grand-ducal  de  Luxembourg  : 
1909-1910. 

MEXIQUE 

Mexico.  —  Boletin  de  laComision  de  Parasitologia  agricola  :  IX,  1909. 

MONACO 

Monaco.  —  Annales  de  l'Instilut  Océanographique  I,  1909-1910. 

—  Bulletin  de  l'Institut  Océanographique  :  n^^  137-183,  1909-1910. 

—  Résultats  des  Campagnes  scientiflques  accomplies  sur  ses  yachts  : 
Y  Hirondelle  et  la  Princesse- A  lice,  par  Albert  I®"",  prince  de  Monaco  : 
1909-1910. 

NORWÈGE 

BerctEN.  —  Bergen's  Muséum  Aarboog  ;  1909-1910. 

—  Bergen's  Muséum  :  Aarsberetning  for  1908-1909,  1909-1910. 

Christiania.  —  Archiv  for  Mathematik  og  Naturvidenskab  :  1909. 

—  Forhandlinger  Videnskabs-Selskabet  i  Christiania  :  1909. 

—  Oversigt  over  Videnskabs-Selskabet  noder  :  1909. 

Throndhjem.    —    SkrifSer    det   Kgl.    norske   Videnskabers    Selskab, 
Matheinatisk-Naturvidenskabelig  Klasse  :  1909. 

PORTUGAL 

LisBOA.  —  Archives  de  l'Institut  royal  de  Bactériologie  Camara  Pa^- 
tana  :  1909. 

—  Bulletin  de  la  Société   portugaise  de    Sciences  naturelles  :  II-III. 
1909-1910. 

—  Jornal  de  Sciencias  mathemalicas,  physicas  e  naluraes  :  1909-1910. 

—  Memorias  da  Academia  real  das  Sciencias  de  Lisboa  :  1909-1910. 
Porto.  —  Anaaes  scientificas  da   Academia  polytechnica  do  Porto  : 

IV-V,  1909-1910. 
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RÉPUBLIQUE    ARGE^Tl?sE 

Buenos  Aires,  —  Anales  del  Museo  nacional  de  Buenos  Aires  :   (3) 
XI,  1910.  *  ' 

—  Revisla  argentina  de  Historia  natural  :  1909. 

Plata  (La).—  Anales  del  Museo  de  la  Plala  :  1909-1910. 

—  Revista  del  Museo  de  la  Plata:  1909-1910. 

ROUMA^'IE 

Bucarest.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  Bucarest:  XVIII, 
1909. 

Jassy.  —  Annales  scientifiques  de  l'Université  :  YI,  1910. 

RUSSIE 

Helsingfors.  —  Acta  Socielatis  scientiarum  fennicae  :  XXXVII,  1009. 

—  Acta  Societatis  pio  fauna  et  flora  fennica  :  1909-1910. 
Dorpat.  —  Archiv  fur  die  Naturkunde  :  1908-1909. 

—  Sitzungsberichte  der  Naturforsclier  Gesellschaft  :  1909-1910. 

Kazan.  —  Mémoires  scientifiques  de  l'Université  impériale  de  Kazan: 
LXXVI,  1909. 

—  Supplément  des  Mémoires  scientifiques  :  1909. 

—  Travaux  de  la  Société  des  naturalistes  de  l'Université  impériale 
de  Kazan  :  XL-XLl,  1909-1910. 

Moscou.  —Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes:  1909-1910. 

—  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Amis  des  Sciences  naturelles, 
anthropologie,  ethnographie  de  l'Université  de  Moscou.  Travaux 
de  la  section  zoologique  de  la  Société  et  Journal  de  ladite  Société  • 
IX-X,  1909-1910. 

Saint-Péteksboubo.  —  Annuaire  du  Musée  zoologique  de  l'Académie 
impériale  des  Sciences  :  XV-XVI,  1909-1910. 

—  Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  III-IV,   liJ09-l910. 

—  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  :  XXXI-XXXIII, 
1909-1910. 

—  Travaux  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Saint- Péters- 
hourg:XL-XM,  1909-1910. 

—  Revue  russe  d'Entomologie:  IX,  1909. 

Varsovie.  —  Sprawozdania  z  posiedzen  Towarzyslwa  Naukowego 
Warszawskiego  (Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  scien- 
tifique de  Varsovie)  :  n°»  1-4,  1909,  1  et  2,  1910. 

SUÉDE 

LuND.  —  Acta  Universitatis  Lundensis  :  (nouv.  série)  V,  1909. 
Stockholm.  —  Arkiv  for  Zoologi  :  V-VI,  1909-1910. 

—  Bihang  till  kon.  Sveuska  Vetenskaps  Akademiens  Handliogar  : 
XXXIV-XXXV,  1909-1910. 
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—  Kungl.  SvenskaVetenskaps-AkademiensHandlingar:XLIII-XLIV, 
1909-1910, 

—  Ôfversigt  ol  Kongl.  Vetenskaps  Akademiens  :  1909-1910. 

SUISSE 

Aarau.  —  Mitleilungeu   der   Aargauischen  Nalurforsclieuden  Gesell- 

schaft  :  1909-1910. 
Basel.  —  Verhandlungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel  : 

1909-1910. 

Bern.  — Mitleilungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  :  1909-1910. 

Frihourg.  —  Berichte  der  Naturforschenden  Gesellschaft  :  XIX-XX, 
1909-1910. 

—  Bulletin  de  la  Société  fribourgeoise  des  Sciences  naturelles;  1909- 
1910. 

Genève.  —  Archives  des  Sciences  physiques  et  naturelles.   Compte 
rendu  des  travaux  des  séances  annuelles  :  XXXVI,  1910. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  Genève  :  I,  1906-1907. 

—  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle:  XL- 
XLI,  1909-1910. 

—  Recueil  de  Zoologie  suisse  et  Annales  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Genève:  XYII-XYIII,  1909-1910. 

Lausanme.  —  Bulletin  delà  Société vaudoise  des  Sciences  naturelles: 
(5),  XLV-XLVl,  1909-1910. 

Neufchatel.  —  Bulletin  de  la   Société  neufchateioise    des  Sciences 
naturelles  :  1909-1910. 

—  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Neufchatel: 
1909. 

Zurich.  —  Naturforschende  Gesellschaft  :  1909-1910. 

URUGUAY 

Montevideo.  —  Anales  del  Museo  nacional  :  Vlil,  1909. 


XMll^  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 


Scaiice  du  '23  février  191  i 


PRÉSIDENCE  DE  MM.    E.  SIMON,    PRESIDENT  D'IIONNEUH,    ET   R.    KOEIILER, 

PRÉSIDENT 


Sont  préspiits  ;    MM.   Alkxeieff,  Alluadd,  Bavay,    di:   Bkau- 

CHAMP,      BeNOIT-BaZILLE,     M""      BiGNON,     MM.      BnÉMEIST,       BaUMI'T, 

Cadlleuy,  Chattun,  Clément,  Coutière,  Danois,  Dautzenberg, 
A.  DoLLFUs,  DuBoscn.  Dyé,  Fauré-Fuemiet,  Gadeau  de  Kerville, 
Germain,  IIallez,  IIérouard.  Jourin.  K<)I-:hler,  Lamy.  Mah<:hal, 
MoREAU,  Paris,  M"""  Petit,  M""  Petit,  MM.  Petit,  Pic,  Picard, 
Pllciie,  Heyckaert,  Rohert,  HoiLE,  M'""  Secmles,  mm.  Secqles, 
Simon,  Trouessakt,  Vignal,  Wintrerert,  Vlng. 

M.  R.  KdEHLER,  président,  prononce  rallocntion  .suivante  : 

>(  MoNsiEi  R  LE  Président  d'honnelr, 
\  Mes  cil  ers  Collègues, 

C'est  avec  Je  plus  vif  plaisir  que  je  remplis  aujourd'hui  les 
lonctions  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier.  Notre  réunion 
annuelle  est  une  occasion  fort  agréable  de  se  retrouver  entre 
amis  et  collègues,  et  je  puis  d'autant  mieu,\  témoigner  de  la 
joie  qu'éprouvent  nos  camarades  de  province  en  venant  à  l'aris 
que,  moi  aussi,  j'appartiens  à  la  province.  Je  suis  donc  parti- 
culièrement heureux  d'adiesser,  au  nom  de  la  Société  zoolo- 
gique de  France,  le  salut  de  l>ienvenue  à  tous  ceux,  Français 
et  étrangers,  qui,  délaissant  leurs  travaux,  ont  bien  voulu 
honorer  de  leur  présence  cette  réunion. 

Je  remercie  MM.  Danois,  venu  de  Roscofi,  Duboscq  de  Mont- 
pellier, Gadeau  de  Kekville  de  Rouen,  Hallez  de  Lille,  Paris  de 
Dijon.  l*ic  des  Guerreaux.  ^  ung  de  Genève,  et  vous  prie  d'ex- 
cuseï-  les  oublis  que  j'ai  pu  faire. 


fhot^Natii 


Sêiù»çX  SfhntK^fih'Tqfr  TafLf 


E  .   SIMON 

Tré^ùùmé.  d'I/oiuieiir 
lie  la  Sûriéte' Zoolfn/ujfu/i  deJ^ra/ir^  ert.  lûJI 
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Maintenant  ([ue  nous  avons  repris  contact,  je  vous  demande 
de  nous  unir  tous  pour  saluer  notre  Président  d^honiieur, 
M.  b'iUgène  Simon  et  lui  apporter  l'hoinmag-e  de  notre  respect 
et  de  notre  gratitude.  Au  nom  de  tous  les  membres  de 
la  Société  zoologique  de  France,  je  vous  remercie,  Monsieur 
le  Président  d'honneur,  d'avoir  bien  voulu  déférer  au 
vœu  qui  vous  a  été  exprimé  et  de  nous  donner  ainsi  une 
marque  d'encouragement  dont  nous  sentons  tout  U;  prix. 
Puisqu'il  est  d'usage  de  conférer  la  présidence  pendant 
ces  trois  jours  de  fête,  à  celui  de  nos  confrères  dont  nous 
admirons  le  plus  la  science,  le  dévouement  et  la  person- 
nalité, vous  vous  trouviez  tout  désigné.  C'est  la  seule 
manière  dont  la  Société  zoologique  pouvait  vous  honorer, 
mais  soyez  bien  persuadé  qu'en  le  faisant,  elle  s'est  surtout 
honorée  elle-même, 

A  l'époque  un  peu  lointaine  où  vous  avez  été  président  de 
notre  Société,  c'est-à-dire  en  1882,  vous  vous  étiez  déjà  révélé 
comme  un  zoologiste  de  grand  talent,  et  nos  collègues  avaient 
été  bien  inspirés  en  vous  confiant  le  soin  de  diriger  leurs  tra- 
vaux. Depuis  ce  moment  vous  n'avez  cessé  de  créer,  et,  certes, 
j'aurais  mauvaise  grâce  à  prétendre  montrer  ici  quel  cher- 
cheur infatigable  vous  avez  été,  car  vous  êtes  trop  connu  de 
nous  tous.  Permettez-moi  cependant  de  rappeler  avec  (jucl 
dévouement  à  la  science,  avec  quel  désintéressement,  vous 
avez  consacré  tout  le  temps  que  vous  ne  passiez  pas  dans  votre 
laboratoire,  à  des  voyages  en  Egypte,  sur  le  littoral  de  la  Mer 
Rouge,  à  Ceylan,aux  Philippines,  au  Transvaal,  au  Venezuela. 

Après  avoir  étudié  les  Arachnides  concurremment  avec 
quelques  autres  groupes,  tels  que  les  Isopodes  terrestres,  les 
Phyllopodes,  les  Oiseaux-mouches,  vous  vous  êtes  spécialisé 
dans  l'étude  des  premiers  et  je  crois  que  jamais  spécialisation 
ne  fut  plus  heureuse,  ni  plus  féconde.  Vous  ne  vous  êtes  pas 
contenté  d'accumuler  vos  recherches  et  de  les  faire  connaître 
dans  les  nombreux  mémoires  ou  travaux  que  vous  avez  publiés 
et  qui  représentent  un  ensemble  considérable.  Votre  oeuvre 
est  en  quelque  sorte  dominée  par  les  deux  grands  ouvrages 
qui  font  l'admiration  de  tous  les  zoologistes,  les  Arachnides  de 
France,  et  l'Histoire  naturelle  des  Araignées. 

Ce  sont  les  travaux  synthétiques  de  ce  genre  qu'on  admire 
le  plus  dans  l'œuvre  d'un  naturaliste,  surtout  lorsqu'ils  sont 
de  pareille  envergure  ;  vous  étiez  déjà  sans  conteste  le  premier 
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arachnologiste  :  ils  vous  ont  marqué  une  place  au  nombre  des 
eirancls  savants. 

Il  était  du  devoir  de  TAcadémie  des  sciences  de  couronner 
une  aussi  belle  carrière  scientifique.  Vous  avez  été  nommé, 
l'an  dernier,  correspondant  de  Tlnstitut,  et  certes  nul  mieux 
que  vous  ne  méritait  cette  haute  distinction. 

C'est  pourquoi  la  Société  zoolot;ique  de  France  est  fière  de 
vous  avoir  cettcî  année  comme  Président  d'honneur.  Personnel- 
lement, je  suis  heureux  de  vous  apporter  le  l'aible  hommage 
de  mou  admiration  et  de  mon  respect. 

Monsieur  le  Président  criionneur,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  prendre  place  à  ce  fauteuil.  » 

M,  E.  Si.M(t\,  président  d'honneur,  prononce  le  discours 
suivant  : 

<c  Mkssikirs, 

.le  déclare  ouverte  la  dix-huitième  assemblée  générale  de  la 
Société  zoologi(]ne  de  France. 

.le  suis  très  llatté  de  présider  cette  solennité,  mais  j'avoue 
n'avoir  accepté  cet  homieur  cpi'avec  une  cei  taine  inquiétude  : 
la  lecture  que  je  viens  de  faire,  dans  le  derniei'  fascicule  paiu 
c^e  nos  mémoires,  du  discours  du  [)'  N.  i>i:  Zouraf  sur  /es  itou— 
veaux  couranls  d'idcpn  m  zoolor/ie  an  début  du  XV*  sièclp,  n'a 
fait  (pi'ajoutcr  à  mes  appréhensions. 

Si  les  zoologistes  venus  tout  exprès  de  divers  points  de  la 
France  et  même  de  l'Europe  pour  assister  à  cette  séance,  s'at- 
tendent à  un  beau  discours  du  même  genre,  ils  seront  bien 
déçus,  car  le  courant  que  je  suis  depuis  plus  de  quarante  ans 
est  différent  de  ceux  dont  parle  le  docteur  et  je  n'ai  nulle  envie 
d'en  changer,  car  j'y  ai  trouvé  ce  dont  tout  homme  sans  ambi- 
tion doit  se  contenter,  le  repos  et  le  charme  de  la  vie. 

.lusque  vers  l'é^joque  de  Civier,  la  Mrt/iodp  était  pour  ainsi 
dire  toute  l'histoire  naturelle,  Li.nnk  était  considéré  comme  un 
très  grand  homme  parce  qu'il  était  le  père  de  la  méthode  '<  fil 
secourable,  disait-on  alors,  qui  seul  peut  empocher  de  se  per- 
dre dans  l'immense  labyrinthe  de  la  nature  »  et  les  premières 
associations  de  naturalistes  s'appelaient  toutes  5oci>Y^.ç  linnéen- 
nes. 
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Le  nom  de  systématique  s'est  aiijonrcrhni  presque  partout 
substitué  ;\  celui  de  méthode  et  a  été  donné  pur  extension  à  la 
partie  de  la  zoologie  qui  a  pour  objet  la  connaissance  des 
êtres  qui  peuplent  la  terre,  l'étude  de  leurs  caractères  propres 
et  de  leurs  différences,  leur  classement  en  catégories  subor- 
données. 

La  zoologie  dite  systématique  est  souvent  considérée  par  les 
modernes  comme  d'ordre  inférieur,  sans  doute  parce  qu'elle 
s'appuie,  au  moins  pour  les  catégories  de  genre  et  d'espèce, 
très  souvent  mais  pas  exclusivement,  sur  les  caractères  exté- 
rieurs, ceux  de  la  vie  de  relation,  qui  mettent  les  êtres  en  rap- 
port les  uns  avec  les  autres  et  déterminent  leurs  formes. 

Peut-être  aussi  à  cause  de  Ténormité  de  la  tâche  dont  le  but 
est  l'inventaire  complet  de  la  nature.  11  semble  qu'après  deux 
siècles  et  plus  d'efforts  on  ne  soit  qu'au  seuil  de  l'édifice  et  que 
son  parfait  achèvement  soit  une  chimère,  sorte  de  tonneau  des 
Danaïdes  qu'on  remplit  sans  cesse  et  qui  parait  toujours   vide. 

Celui  qui  se  trouve  pour  la  première  fois  au  milieu  de  la 
nature  tropicale,  dans  le  fourmillement  des  êtres,  éprouve  tou- 
jours cette  sensation  qu'une  vie  humaine  serait  insuffisante 
pour  nommer  et  classer  ce  qu'embrasse  un  seul  regard,  bien 
petit  espace  comparé  aux  continents  et  aux  mers. 

Mais  les  difficultés  de  la  tâche,  même  l'incertitude  du  but, 
ne  sont  pas  ce  qui  doit  arrêter,  car  la  même  objection  pourrait 
être  faite  à  toutes  les  sciences  ;  qui  voudrait  cependant  renon- 
cer à  savoir,  à  cause  de  la  certitude  de  ne  jamais  tout  savoir  ! 

Au  début  de  mes  études  zoologiques  le  retentissement  qui 
suivit  l'apparition  des  premiers  ouvrages  de  Darwin  n'était 
pas  encore  éteint  ;  la  théorie  de  l'évolution,  qui,  sans  être  abso- 
lument nouvelle  était  au  moins  endormie  depuis  longtemps, 
soulevait  les  controverses  les  plus  passionnées  et  il  était  facile 
de  prévoir  l'importance  qu'elle  devait  promptement  acquérir  ; 
mais  des  adeptes  trop  zélés  ont  pu  croire  que  le  darwinisme 
comme  on  commençait  à  l'appeler,  serait  préjudiciable  aux 
travaux  de  systématique  ;  la  fixité  de  l'espèce  étant  la  base 
nécessaire  de  tels  travaux  il  leur  semblait  que  le  souffle 
nouveau  allait  tout  renverser  (1),  conséquence  imprévue  qu'au- 
rait certainement  réprouvée  le  maître,  resté,  en  dépit  de  tout, 

(1)   Je  fais  ici   allusion    à  un  passage   de   la   préface   de   mademoiselle  Clémence 
RoYER  dans  la  première  traduction  française  de  ÏOrigine  des  espèces,  p.  xlxu. 
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zoolog:iste  systéinatiste  et  qui  parlait  de  son  histoire  des  Cirri- 
pèdes  comme  de  l'un  de  ses  ouvrages  préférés. 

Au  reste,  partisans  et  adversaires  de  révolution  ont  conti- 
nué, comme  par  le  passé,  à  produire  des  travaux  de  spécifica- 
tion sans  que  la  divergence  de  leur  conception  de  la  natui'eait 
eu  beaucoup  d'intluence  sur  la  valeur  respective  de  leurs 
écrits. 

l'our  ma  part  j'ai  vu  avec  grande  satisfaction  l'idée  de 
filiation  ou  tic  parenté  se  substituer  i\  celles  toujours  vagues 
de  ressemblance,  d'affinités  ou  d'homologie  ;  etj  effet,  cette 
notion  nouvelle  de  [)arenté  ou  au  moins  d'origine  commune 
me  seudiiait  ilouner  aux  classifications  la  base  solide  (|ui  leur 
maïujuait  et  sans  la(|uelle  elles  seraient  toujours  restées  d'in- 
génieuses inventions  humaines  c\ne  chacun  peut  faire  et  défaire 
A  son  gré  et  à  sa  convenance. 

Bien  avant  L.v.marck  et  Darwin,  avant  même  (|ue  la  (juestion 
d'évolution  ait  été  posée,  la  notion  cVespècr  avait  préoccupé 
les  naturalistes  ;  on  conn)rend  son  importance,  l'espèce  étant 
l;i  bas»'  mèuie  de  la  zoologie  systémali(pu',  Gkoffrov  Sainï- 
lliLAUiK  a  pu  dire  sans  trop  d'exagération  :  a  l'espèce  est  le 
piemier  et  le  dernier  mot  de  l'histoire^fiaturelle,  et  le  jour  où 
nous  en  serons  complètement  maître,  nous  serons  bien  près  de 
l'être  de  la  science  elle-mètne.   » 

.le  ne  sais  si  certains  auteuis  donnent  encore  au  mot  espèce 
un  sens  plus  ou  moins  objectif,  mais  il  me  parait  impossible 
cpie  ceux  qui  ont  étudié  un  être  (juelconque  ne  se  soient  pas 
rendu  compte  que  l'individu  qui  est  sous  la  loupe  ou  le  scalpel 
ne  serait  rien  par  lui-même  si  on  ne  faisait  de  ses  caractères 
les  attributs  d'une  espèce,  image  abstraite  et  générale  (pii  ne 
se  présente  jamais  à  l'esprit  sons  la  formti  d'un  être  coneiet, 
mais  d'une  collectivité  indéfinie  dans  le  temps  et  polymorphe, 
c'est-à-dire  embrassant  toutes  les  modifications  apportées  par 
l'âge,  le  sexe^  les  métamorphoses^  etc. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  notion  d'espèce,  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  général,  soit  propre  aux  naturalistes. 

Le  bon  sens  populaire  a  toujoui'S  su  discerner  j)armi  la 
masse  confuse  des  êtres  concrets  qui  constituent  la  natui-e 
vivante,  des  catégories  abstraites  basées  soit  sur  la  ressem- 
blance, soit  sur  la  filiation  ;  il  est  même  probable  que  les 
hommes  préhistoriques,  qui  nous  ont  laissé  des  représentations 
sculptées  et  peintes  de  l'Ours,  de  l'Auroch,  du  Renne,  du  Che- 
val, savaient  que    deux  Ours  se   ressemblent  plus    entre   eux 
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qu'ils  ne  ressemblent  à  un  Aurocli.  Si  ces  ancêtres  avaient  un 
langage  quelcoii(|ne,  ce  que  nous  ignorons,  ils  devaient  avoir 
des  mots  pour  désigner  collectivement  les  animaux  qui 
vivaient  autour  d'eux,  tant  il  semble  que  Tidée  d'espèce  et 
raêuie  ridée  de  genre  soient  de  celles  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  avoir. 

Elles  sont,  dans  tous  les  cas_,  bien  plus  vieilles  que  l'histoire 
natuielle  elle-même,  car  les  plus  anciens  logiciens  les  ont 
comprises  parmi  ces  cinq  idées  universelles  qui  leur  servent  à 
classer  toutes  nos  connaissances,  Vespèce  étant  une  idée  com- 
mune à  plusieurs  individus,  le  genre  une  idée  commune  à  plu- 
sieurs espèces,  mais  avec  une  compréhension  variable,  car  les 
espèces,  par  rapport  à  des  genres  supérieurs,  peuvent  devenir 
genres  par  rapport  à  des  genres  inférieurs. 

Les  naturalistes  ne  se  sont  pas  tenus  longtemps  à  ce  sens 
métaphysique  et  ont  promptement  considéré  l'espèce  et  le 
genre  comme  des  catégories  délînies  et  invariables^  au  m.oins 
dans  leurs  rapporis,  les  catégories  supérieures  au  genre  étant 
pour  eux  des  familles  et  des  ordres,  les  catégories  inférieures 
à  l'espèce  des  sous-espèces  et  des  variétés. 

Les  plus  anciens  auteurs  ne  se  sont  pas  à  la  vérité  expliqué 
très  nettement  à  cet  égard  ;  pour  plusieurs  il  semble  même 
que  le  sens  d'espèce  répondait  plutôt  à  ce  que  les  modernes 
appellent  genre  et  il  faut  arriver  à  Jean  Ray  et  à  ïourneforï 
pour  trouver  bien  établi  le  dualisme  qui  a  prévalu. 

Il  serait  trop  long  de  résumer  même  très  sommairement  les 
définitions  qui  ont  été  données  de  l'espèce,  travail  qui  a  été  fait 
maintes  fois  ;  qu'il  me  suffise  de  rappeler  que  ces  définitions 
varient  grandement  selon  la  tournure  d'esprit  de  ceux  qui  les 
ont  émises  :  les  uns  se  sont  contentés  delà  notion  de  filiation  : 
«  L'espèce  est  la  succession  des  individus  qui  se  perpétuent  » 
(Flourens). 

D'autres  se  sont  contentés  de  la  notion  de  ressemblance  : 
«  L'espèce  est  la  réunion  des  individus  qui  concordent  entre  eux 
dans  tous  les  caractères  invariables  »   (Endlicher  et  Unger). 

Le  plus  grand  nombre  se  sont  efforcés  de  réunir  les  deux 
notions  :  «  L'espèce  n'est  autre  chose  qu'une  succession  constante 
d'individus  semblables  qui  se  reproduisent  »  (Buffon)(I). 

(l)  Les  définitions  de  l'espèce  sont  très  nombreuses  ;  on  en  trouvera  une  énumé- 
ration  très  détaillée  dans  l'ouvrage  d'  I.  Geoffroy  SI-Hilaire,  «  Histoire  natu- 
relle générale  des  êtres  organisés,  »  II.  —  Depuis  cette  époque  la  définition  la  plus 
complète    et  la  plus  satisfaisante  a  été  donnée  par   F.  Latastk  ;  je  regrette    de   ne 
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Mais  il  ne  suffisait  pas  de  définir  resp(>ce  ;  autre  chose  était 
de  faire  connaître  les  espèces,  et  la  perfection  des  niélhodes 
employées  aujourd'hui  n'a  pas  été  atteinte  (hi  premier  coup. 
.1.  Ray  et  Tournkfoht  à  la  fin  du  XYll"^  sièrle  sotit,  dit-on,  les 
preniiers  qui  aient  fait  intervenir  le  dualisin*^  du  genre  et  de 
l'espèce  et  par  conséquent  les  inventeurs  de  la  nomenclature 
binaire. 

Mais  jusque  vers  le  milieu  du  XVllI"^  siècle  le  genre  seul 
était  désigné  par  un  seul  mot,  l'espèce  l'était  par  une  phrase 
descriptive. 

Par  exemple  dans  les  pî-eniières  éditions  du  Syatema  natitra' 
de  LiNNK,  nous  trouvons  au  genre  Eqinis  (mot  uni<|ne)  :  Erpnia 
cavdn  undigi/e  setosay  pour  désignei  le  Cheval  :  lùjan<t  cduda 
exlrenio  seloaa,  pour  désigner  TAue  ;  Egints  lineis  transversia 
versicoior,  pour  désigner  le  Zèhre,   etc. 

Celte  nomenclature  était  bien  binaire,  mais  en  ce  qui  con- 
cerne l'espèce  le  noni  et  la  définition  y  étaient  encore  confondus, 
mèm<;  si  par  hasard  la  phrase  spécifique  se  trouvait  réduite  à 
un  seul  mot. 

L'invention  delà  nomenclature  à  la  fois  binaire  eibinotninale 
revient  bien   et  exclusivement  A  Li.N;NK  dont  elle  est  la  gloire. 

Les  règles  de  cette  nomenclature,  qui  sert  de  base  à  la  sys- 
témati(|ue_,  ont  été  condensées  par  le  maître  en  1748  en  une 
sorte  de  code  qui  est  enco^:*e  en  vigueur,  car  ses  presci'iptions 
ont  été  plutôt  C(»inplétées  que  modifiées  pour  répondre  aux 
besoiiis  de  la  scienc»;  moderne;  on  sait  que  la  Sociélc  zoolorpqiie 
de  France  et  surtout  son  dévoué  et  actif  secrétaire  général 
d'alors,  ont  pris  une  grande  part  k  cette  révision  de  la  nomen- 
clature. 

A  l'époque  de  Linné  il  semblait  que  le  grand  homme  portât 
dans  son  cerveau  les  trois  règnes  de  la  nature  et  que  pour  tout 
savoir  il  suffisait  d'étudier  et  de  classer  les  animaux  et  les 
plantes  énumérés  dans  le  Si/stema  natur.r.  Ce  n'est  cpie  plus 
tard,  en  présence  du  flot  des  nouvelles  découvertes.  ])our 
remédier  au  désordre  qui  s'était  introduit,  chacun  nommant 
et  décrivant  à  sa  fantaisie,  que  fut  proposée  la  loi  dite  de 
priorité  en  vertu  de  laquelle  chaque  espèce  ne  doit  jamais  por- 
ter que  le  nom  sous  lequel  elle  a  été  clairejnent  décrite  pour 
la  première  fois, 

pouvoii"  la  reproduire  à  cause  de  son  étendue,  cf.  :  «  Introduction  spéciale  à  l'étiide 
lie  la  biotaxie  »  par  F.  Lataste,  Versailles  1897  (traduction  française  publiée  par 
la  Revue  Occidenlale  d'un  cours  de  zoologie  médicale  professé  à  la  t'acuUé  de 
médecine  de  Santiago  du  Chili). 
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Le  principe  de  la  priorité  est  universellement  admis  et  il  n'y 
aurait  pas  lieu  d'y  revenir  si  le  même  ac3ord  s'était  fait  sur 
son  point  de  départ. 

Les  botanistes  font  remonter  la  priorité,  au  moins  pour  les 
plantes  vasculaires,  à  1753  ;  les  zoologistes  sont  plus  divisés, 
ce  qui  tient  à  ce  que  tontes  les  branches  de  la  zoologie  ne  sont 
pas  contemporaines. 

Les  règles  ont  été  divulguées,  comme  je  l'ai  dit,  en  1748, 
leur    application    au  règne   végétal   a   été  faite  par   Linné    en 

1753  dans   le  Species  plaïUarum   et  au  règne  animal  entier  en 

1754  (I)  et  non  pas  en  1758  comme  on  le  dit  trop  souvent, 
sans  doute  pour  s'épargner  les  recherches  un  peu  ardnes  de 
priorité  dans  la  période  ayant  immédiatement  suivi  la  publi- 
cation de  la  Philo'iopkia  botanica. 

Courte  période,  cependant  féconde,  l'invention  de  Linné 
ayant  excité  l'émulation  de  ses  disciples  ;  c'est  en  efTet  en  1757 
que  parut  l'ouvrage  de  Clerck  sur  les  Araignées  de  Snède,  où 
nos  espèces  les  plus  communes  sont  décrites,  figurées  et  nom- 
mées selon  les  règles  de  1748;  il  paraît  inadmissible  qu'un 
ouvrage,  si  remarquable  pour  son  époque,  inspiré  par  Linné 
lui-même  et  ayant  servi  de  base  à  tout  ce  (jui  a  été  écrit 
depuis  sur  le  sujet,  soit  éliminé  de  la  science,  comme  il  semble 
l'ésulter  d'une  décision  prématurée  du  dernier  Congrès  zoolo- 
gique de  Berlin  ;  mais  nous  savons  que  les  votes  de  cette 
nature,  émis  dans  les  Congrès,  sont  en  fait  indéfiniment 
révisables. 

Aux  jeunes  zoologistes  qui  voudraient,  conjointement  à  leurs 
travaux  de  laboratoire,  entreprendre  la  révision  d^un  groupe 
quelconque  au  point  de  vue  de  la  spécification,  qu'il  me  soit 
])ermis  de  conseiller  Tétude  de  la  nature  en  plein  air,  la 
recherche  et  l'observation  des  animaux  dans  leurs  milieux,  les 
excursions  dans  les  bois  et  les  montagnes,  dans  les  marais  et 
sur  les  grèves,  et  de  ne  pas  s'en  tenir  à  la  simple  capture, 
autant  que  possible  d'y  ajouter  des  notes  de  circonstances  et  de 
mœurs. 

De  Réaumur  k  Fabre,  beaucoup  de  patients  observateurs  se 
sont  acquis  une  grande  célébrité  en  scrutant  les  habitudes  des 
Insectes,  d'autres  l'ont  fait  avec  autant  de  succès  pour  les 
Oiseaux,   d'autres  enfin    ont  su    intéresser  aux   manifestations 

(1)  Dans  un  ouvrage  important,  malheureusement  peu  connu,  intitulé:  «  Muséum 
Régis  Adolphi  Friderjci  »,  1754. 
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psychiques  (ranimaiix  plus  inférieurs,  tels  que  les  Actinies,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  des  observations  de  cette  nature 
seraient  stériles  sans  une  connaissance  préalable  de  la  structure 
et  des  caractères  zoologiques  des  espèces  (pii.en  font  l'objet. 
lndé})endaiiiinent  de  l'intérêt  (jue  ces  observations  biolo- 
giques ofTreut  par  elles-mêmes,  elles  peuvent_,  à  un  point  de  vue 
plus  général,  mettre  sur  la  voie  d'affinités  ([ui  resteraient  tou- 
jours cachées,  si  ou  se  contentait  de  la  nature  sous  vitrines. 
Je  n'eu  veux  citer  (pi'uu  exemple  entre  beaucoup  : 
La  grande  famille  des  Fri/if/illidct',  parmi  les  Oiseaux,  passe 
jusqu'ici  pour  très  naturelle  et  compacte  et  en  efîet,  à  part 
(juelques  sections  assez  artificielles,  aucun  morcellement  n'eu 
a  été  proposé  ;  si  cependant  on  observe  deux  espèces  fort 
communes  et  qui  se  mêlent  parfois  en  hiver  :  le  Moineau  et  le 
l*inson,  on  leur  reconnaît  tout  de  suite  des  allures  différentes: 
le  premier  progf(;sse  par  petits  sauts,  le  seconil  marche,  le 
premier  construit  dans  une  cavité  quelcontpie  un  nid  grossier 
en  forme  de  boule,  le  second  constiuit  sur  une  bifurcation  de 
branche  un  nid  en  forme  de  coupe  ;  cette  corrélation  de  Tallurr 
et  du  moile  de  fabrication  du  nid  n'est-elle  pas  de  nature  à 
faire  soupçonner  ipielque  caractère  profond  et  caché  (pii  mettra 
peut-êtie  un  jour  sur  la  voie  d'une  répartition  plus  naturelle 
des  genres  de  Friufjillidœ  ? 

Au  risque  de  passer  pour  arriéré,  je  conseille  aussi  de  faire 
des  collections,  bien  entendu  pas  à  la  manièic  i\i\  certains 
amateurs  d'autrefois  (j'en  crois  l'espèce  perdue)  (|ui  faisaient 
de  la  collection  toute  la  science  et  dont  la  joie  d'y  ajouter  une 
pièce  rare  n'était  complète  que  si  cette  pièce  n)an(piait  à  la 
galerie  du  voisin. 

La  collection  cjue  je  préconise  ne  doit  pas  être  autre  chose 
(ju'un  moyen  d'étude,  un  enseml)le  d'images  visuelles  (pii 
toujours  sous  les  yeux  se  gravent  dans  la  mémoire  bien  mieux 
que  ne  pourraient  le  faire  de  savantes  définitions. 

Je  sais  bien  que  les  musées  de  nos  grands  établissements 
publics  peuvent  jusqu'à  un  certain  point  y  suppléei-,  que  les 
richesses  accumulées  au  Muséum  d'histoire  naturelle  n'ont 
d'égales  que  la  bienveillance  et  le  libéralisme  des  savants  pro- 
fesseurs qui  en  ont  la  charge,  que  les  étudiants  trouveront 
toujours  le  meilleur  accueil  et  les  plus  grandes  facilités  de  tra- 
vail dans  les  laboratoires  de  M.  L.  Bouvier,  de  M.  Joubin,  de 
M.  Roule,  de  M.  Tkouessaut,  pour  ne  pas  sortir  de  la  zoologie. 
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Le  grand  avantage  du  Muséum  est  de  nous  permettre  l'étude 
de  pièces  très  rares  qu^on  ne  peut  se  procurer  qu'à  grands 
frais,  quand  on  le  peut,  et  des  types,  précieux  reliquat  des  gé- 
nérations de  savants  qui  se  sont  succédé  dans  l'établissement... 
Quelle  étnotion  d'étudier  un  Oiseau  qui  a  été  manié  par 
BuFFON  ou  Vieillot,  un  Insecte  qui  a  passé  sous  Ja  loupe  de 
Latueuj.e  !  ! 

Mais  ces  très  grands  avantages  ne  dispensent  pas  à  mon  avis 
d'uue  collection  personnelle^  faite  en  vue  d'un  travail  déterminé 
et  autant  que  possible  avec  des  matériaux  recueillis  par  l'auteur 
quand  il  s'agit  de  notre  faune,  car  je  ne  parle  pas  ici  de  ceux 
trop  rares  qui  ont  eu  comme  moi  le  bonheur  de  voir  la  nature 
tropicale  de  très  près. 

Dans  beaucoup  de  collections  le  nombre  des  individus  est 
limité  et  le  même  pour  toutes  les  espèces  ;  la  symétrie  et  le  bon 
ordre  s'en  trouvent  bien  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  services 
qu'une  collection  est  appelée  à  rendre  :  si  pour  certaines  espè- 
ces, très  limitées  dans  leur  habitat  et  fortement  caractérisées, 
un  seul  individu  peut  à  la  rigueur  suffire,  pour  d'autres,  large- 
ment distribuées  et  sujettes  à  des  variations  locales,  races  ou 
variétés,  plusieurs  centaines  ne  sont  parfois  pas  assez,  il  faut 
pouvoir  dans  tous  les  cas  relier  les  formes  aberrantes  à  la  forme 
typique  par  des  séries  graduées  afin  de  se  rendre  compte  de 
l'unité  spécifique. 

Je  ne  puis  entrer  dans  plus  de  détails  sans  empiéter  sur  le 
rôle  du  manuel  du  naturaliste. 

Mais,  je  le  répète,  quelque  intérêtque  puisse  avoir  une  collec- 
tion d'histoire  naturelle,  elle  doit  rester  un  moyen  et  non  une 
fin.  contrairement  à  la  science  elle-même  qui  n'est  vraiment 
digue  de  ce  nom  que  si  elle  reste  une  fin  et  ne  devient  jamais 
lui  moyen.   » 

MM.  Blanchard,  A.  Janet,  Perroncito,  Pizon,  Baspail,  s'excu- 
sent de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  professeur  N.  de  Zograf  télégraphie  de  Moscou  : 
«  Envoyant  félicitations  IS'  iissemblée  générale,  prie  agréer 
souhaits  d'un  long-  et  fécond  travail.  » 

M.  A.  Bonnet  adresse  un  mémoireintitulé  :  «  Description  d'un 
moulage  Ucilurel  de  la  cavité  crânienne  d'un  Cétacé  du  mio- 
cène de  Saint-Paul-Trois-Ctiâteaux,  »  accompagné  d'une  plan- 
che. » 
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M.  E.  BuGNioN  adresse  un  mémoire  intitulé  :  «  L'imago  du 
Coploternies  flaviis.  Larves  portant  des  rudiments  d'ailes  pro- 
thoraciques,  »  par  E.  Bugmon,  avec  la  collaboration  de 
C.  Eerrière,  mémoire  accompagné  de  trois  planches. 

M.  BuGNiON  écrit  en  outre  d'Amhalangoda  (Ceylan)  : 
«  Mon  laboratoire  s'est  enrichi  de  deux  attractions  nouvelles  : 
1"  une  famille  de  Loris  gracilis  Geof.  dont  les  gros  yeux  ronds 
brillent  le  soir  comme  ceux  des  Chats.  Un  exemplaire  disséqué 
a  montré  deux  magnifiqties  tapctnm  d'un  jaune  d'or,  ii»  Une 
colonie  de  Termites  noirs  {Eutcrmcs  monoceros),  dont  l'immense 
armée  fait  chacpie  soir  sa  sortie  et  va  sur  les  Cocotiers  voisins 
récolter  des  Lichens.  La  rentrée,  qui  a  lieu  le  matin  suivant  et 
dure  d'ordinaire  de  6  à  11  heures,  donne  lieu  à  un  merveilleux 
spectacle  '.l'armée,  flanquée  de  ses  petits  à  droite  et  à  gauche, 
défilant  en  file  ininterrompue  sur  le  mur  blanc  de  la  cabane. 
Nous  avons  fait  des  instantanés  qui,  je  l'espère,  donneront  un 
bon   résultat.  » 

M.  le  président  adresse  les  plus  vives  félicitations  de  la 
Société  à  M.  >{.  de  Zograf,  qui  vient  d'être  nommé  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  sur  la  demande  de  la  Société,  à 
MM.  PuLVOT  et  RoLLK,  nommés  chevaliei-s  de  Tordre  de  Saint- 
Charles  de  Monaco  et  à  M.  Ealré-Fhemiet,  nommé  préparateur 
au  Collège  de  France. 

Il  annonce  que  M.  Revckaert,  l'agent  dévoué  de  la  Société, 
dont  on  a  fêté  l'an  passé  les  trente  années  de  service,  a  obtenu 
la  médaille  d'honneur  du  commerce  et  de  l'industrie,  et  lui 
exprime  les  vives  félicitations  de  tous. 

Conformément  à  l'article  XIV  des  statuts,  M.  Vignal,  tréso- 
rier, rend  compte  de  sa  gestion  pendant  l'année  1910, 

Au  nom  de  la  Commission  de  vérification  des  comptes» 
M.  Bavay  donne  lecture  du  rapport  suivant: 

a  Messieurs, 

t)ésignés,  M.  SeiMichon  et  moi,  pour  la  vérification  des  comp'- 
tes  de  notre  trésorier,  nous  avons  procédé  k  cette  opération 
avec  le  soin  accoutumé.  Toutes  les  recettes  et  toutes  les  dé- 
penses ont  été  trouvées  inscrites  à  leur  rang;  nous  avons  trouvé 
exacts  tous  les  comptes,  que   nous    avons    tous  refaits. 

Dans  ces  conditions  nous  ne  pouvons  (jue  vous  proposer 
d^ipprouver    ces    comptes    et    de    voter    des  remcrciments   à 
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M.  ViGisAL,  notre  excellent  trésorier,  sans  oublier  M.  Reyckaert, 
qui  a  établi  tous  les  états  de  ces  comptes  financiers  de  notre 
Société.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  unanimement  approuvées 
et  Vivement  applaudies, 

M.  Alexis  Alexeifff,  licencié  ès-sciences,  demeurant  53^  rue 
Lhomoud,  à  Paris  (o'^),  est  présenté  par  MM.  Chattou  et 
Racovitza. 

Une  demande  signée  de  MM.  Clément,  Grobon,  Pellegrin, 
Petit,  Robert,  Roule  et  Trouessart,  propose  de  conférer  à 
M.  M.  F.  Secques,  ancien  archiviste-bibliothécaire  de  la  Société, 
le  titre  de  bibliothécaire  honoraire. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Secoues  remercie  spirituellement  ses  collègues  :  «  Vous 
venez  de  créer  une  espèce  nouvelle  »,  dit-il. 

M.  Trouessart  offre  à  la  Société  ses  «  Instructions  pour  les 
naturalistes-voyageurs.  Méthode  normale  pour  préparer  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux  »  et  annonce  qu^il  enverra  gracieu- 
sement cet  ouvrage  à  tout  membre  de  la  Société  qui  en  fera 
la  demande.  11  oflre  également  sa  :  «  Faune  des  Mammifères 
d'Europe.  » 

M.  Hallez  fait  une  communication  sur  une  nouvelle  Triclade 
marine  de  la  famille  des  Bdellourides  découverte  par  60  m.  de 
profondeur,  à  l'Ile  Peterman,  par  notre  collègue  le  D""  J.  Liou- 
ville,au  cours  de  l'expédition  Charcot. 

M.  YuNG  décrit  ses  observations  sur  la  vision  chez  l'Escargot 
et  conclut  c|ue  les  Hélices  et  les  Limaces  sont  complètement 
aveugles. 

M.  Petit  exprime  les  reg-rets  de  M.  JoussKAUMii  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance  et  fait  en  son  nom  une  communication 
sur  une  espèce  nouvelle  de  Liniicolaria. 

M.  Chatton  décrit  les  observations  qu'il  a  faites  avec  M.  A. 
Léger  sur  l'existence  d'un  stade  à  forme  Trypanosome  chez 
Leptonionas  drosopkilai  et  quelques  autres  espèces  voisines. 

Une  discussion  s'engage  avec  M.  Duboscq  qui  conteste  à 
M.  Cbatton  le  droit  de  changer  le  sens  du  nom  de  Leptomonas, 
primitivement  donné  à  un  Flagellé,  observé  par  Biltschli  chez 
un  Nématode,  Trilobus  terresiris,  et  non  revu  depuis. 

«  M.  CHATTOiN  répond  que,   conformément  à  Tesprit  et  à  la 
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lettre  de  la  loi  de  nomenclature,  il  n'a  pas  paru  à  M.  Alil\ire 
et  à  lui  possible  d'al)andonner  un  nom,  tant  qu'il  n'est  pas 
démontré  que  ce  nom  ne  peut  pas  s'appliquer  à  l'organisme 
en  cause.  » 

M.  Skcoues  annonce  que  sur  sa  demande,  la  maison  Poulenc 
met  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  sa  nouvelle 
salle  de  conférences,  19,  rue  du  4  septembre.  Il  suffira  de  s'a- 
dresser à  M.  Secques.  m.  le  président  lui  adresse  les  vifs  remer- 
cîments  de  tons. 

*  * 

Le  vendredi,  25  février,  à  9  heures  du  soir,  a  lieu  la  confé- 
rence annuelle,  dans  l'amphilh^âlre  Richelieu,  à  la  Soiboime, 
gracieusement  mis  ;Y  la  disposition  de  la  Société  par  M.  le 
Recteur.  M.  Simon,  président  d'honneur,  ouvre  la  séance  par 
une  allocution  et  donne  la  parole  à  M.  le  professeur  R.  Blan- 
chard, (jui  dans  une  conférence  tiès  ap[)lau(lie  accompagnée 
de  nombreuses  projections,  parle  de  «  la  zoologie  en  Améri(|ue  » 
et  expose  ses  «  impressions  de  voyage  »  aux  Etats-Unis,  au 
('anada  et  au  Mexique.  Les  membres  de  la  Société  et  leurs 
nombreux  amis  sont  particulièrement  heureux  de  retrouver  la 
])arole  juste  et  spirilnclle  de  leur  savant  seciétaire  général 
honoraire.  Quel(]ues-nnes  des  piojections  avaient  été  obligeam- 
ment prêtées  au  conférencier  par  M.  G.  Loisel,  à  (jui  la  Société 
en  exprime  ses  remerciments, 

»  * 

Le  samedi  2o  février,  à  10  heures,  a  lieu,  dans  le  laboratoire 
de  zoologie,  à  la  Sorbonne,  gracieusement  mis  à  la  disposition 
de  la  Société  par  M.  Delage,  la  séance  de  démonstrations,  sous 
la  présidence  de  M.  Koehler. 

M.  Chatton  montre  les  différents  stades  du  développement 
des  kystes  de  Ciillruth  qu'il  a  découverts  dans  la  muqueuse  de 
la  caillette  des  Moutons  et  des  Chèvres  des  abattoirs  parisiens. 

M.  DuBOScQ  montre,  au  nom  de  M.  Léger  et  au  sien,  des 
préparations  d'un  nouveau  Protozoaire  parasite,  Spirocyslis 
nidula  n.  g.  n.  sp.,  découvert  dans  TépithéliiMn  externe  de 
fAimbriculus  variegatus.  Cet  être  énigmatique  forme  là  des  nids 
où  voisinent  des  formes  à  différents  états  de  développement, 
certaines  paraissant  contenir  une  sorte  de  squelette  mitochon- 
drial.    Dans   la    cavité    cœlomique  s'observent    des  vermicules 
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eni-oiilés    en    spirale,    dans    lesqnels    prennent    naissance    des 
spores  contenant  un  spotozoite. 

M.  Fal'ré-Fremiet  expose  des  dessins  et  des  préparations  se 
rapportant  à  ses  études  sur  les  Foraminifères  arénacés. 

«M.  Alexeieff  montre  des  préparations  de  Bodo  caii(latus{Di\y) 
Steiu  ;  ce    Flagellé   possède   à    la   base  des   flagelles   un  corps 
présentant  les  réactions  colorantes  de  la  chromatino.  Hartmann 
et  Cliagas  ont  récemment  créé  un  genre  nouveau,  Proivazekia, 
qui  ne  différerait  des  Bodo  que  par  l'existence  d'un  corps  ayant 
l'aspect  d'un  noyau  et  se  trouvant  à  la  base  des  flagelles.  Etant 
donné  que   Bodo  caudatus,   de    même  que    les   autres   espèces 
(très    anciennement   connues)    du    genre    Bodo    présentent    ce 
caractère  d'avoir  un  coi-ps  chromophile  à  la  base  des  flagelles, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  créer  un  genre  nouveau  ;   par  conséquent, 
Prowazekia  doit  tomber  en  synonymie  avec  Bodo.  Pendant  la 
division  de  Bodo  candatiis,  certaines  figures  plaident  en  faveur 
de  la  valeur   nucléaire   du   corps   chromophile,  qui  serait  par 
consé(juent  un  véritable  kinetonucleus. 

M.  Alexeieff  montre  ensuite  des  préparations  de  CJiilonionas 
paramœcium  Ehrg.  Pendant  la  division  de  ce  Flagellé,  les 
deux  nouveaux  flagelles  se  forment  très  tôt  ;  la  membrane 
nucléaire  disparait,  et  la  chromatine  périphérique  de  même 
que  la  chromatine  provenant  du  caryosome  s'éparpillent  sur  une 
cerîaiue  étendue  du  corps  protoplasmique.  M.  Alexeieff  est  con- 
vaincu que  le  fameux  Telramitus  cliilomonas  de  Calkins,  qui 
présenterait  un  intérêt  très  grand  en  fournissant  une  transition 
du  «  noyau  diffus  »  des  Bactéries  et  des  Algues  Gyanophycées 
au  noyau  bien  délimité  des  Flagellés,  n'est  qu'un  stade  de 
division  du  Chilomoiias  paramœcium.  La  «  sphère  »  de  Cal- 
kins serait  représentée,  dans  cette  manière  de  voir,  par  le 
caryosome  en  voie  de  résolution.  » 


* 
*  * 


Le  môme  jour,  25  février,  à  8  heures  du  soir,  a  lieu  au 
restaurant  Champeaux,  le  bancjuet  annuel.  Y  assistent  : 
M""  Alluaud,  mm.  Alllaud,  Caullery,  Clément,  Coutière, 
Dautzenberg,  Debreuil,  De  Cort,  A.  Dollfus,  Dyé,  Fage,  Fauré- 
FrExMieï,  Cadeau  de  Iverville.  Grobon,  Jolbln,  Kœhler,  Lucet, 
M"^  Marchal,  mm.  Marchal,  Paris,  M""'  Petit,  M""  Petit, 
MM.  Petit,  Pizon,  Pluche,  Reyckaert,  M""  Robert,  MM.  Robert, 
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Roule,    M"'    Secques,    M.    Secoues,    M"""   Simon,   MM.    Simon, 

TUOUESSART,    ViGNAL. 

Au   dessert,    M.    Koehler,  président,    prononce    rallociition 
suivante  : 


«  Mesd.vmes, 

Monsieur  le  Président  d'honneur. 

Mes  chers  Collègues, 

Ce  l)anquet  clôt  notre  dix-huitième  assemblée  générale  an- 
nuelle, et,  avant  que  ses  convives  se  séparent,  je  tiens  àadres- 
ser  mes  remerciements  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  y  assister 
et  témoigner  ainsi  leurs  sentiments  poui-  notre  Société. 

Mais  c'est  surtout  à  vous,  Monsieur  le  Président  d'honneur, 
que  doit  aller  la  plus  large  part  de  ces  remerciements.  Vohe 
présence  parmi  nous,  pendant  ces  trois  jours  de  réunion,  a  élé 
une  nouvelle  preuve  de  l'estime  que  les  hommes  les  plus  émi- 
ueuts  de  la  science  française  professent  pour  la  Société  zoolo- 
gique de  France.  En  acceptant  ce  mandat  d'honneui',  ce 
n'est  pas  seulement  le  présent  que  vous  avez  envisagé,  mais, 
j'en  suis  persuadé,  vous  avez  eu  confiance  dans  les  destinées 
de  notre  Société,  estimant  que  celle-ci  ne  pouvait  pas  déchoir. 
Nous  acceptons  cet  heureux  présage,  car  nous  tous  aussi  con- 
cevons les  meilleures  espérances  pour  l'avenir. 

La  Société  zoologique  de  France  prend  d'année  en  année  un 
plus  grand  développement,  et  je  ne  doute  pas  (pi'elle   n'ai'rive 
à  égaler  par  son  importance  ses  sœurs  de  l'étranger,  la  Société 
zoologiquc    de   Loiulres  ou  la  Société  zoologique    allemande. 
J'ai    la    certitude    <|ue  nous  pouvons  acquérir  dans   le    monde 
savant  la  môme  autorité,  et  cela  dépend   unicpiement  de  nous. 
Je    parle  ainsi  parce  que  je  compare  noire  Société  dans    ses 
débuts  à  ce  qu'elle  est  devenue  aujourd'hui  ;  eu  songeant  à  tous 
les  [)rogrès  réalisés,  je  piétends  que  nous  ne  devons  pas  nous 
arrêter  eu  aussi  beau  chemin  et  qu'il  faut  viser  ])lus  haut  encore, 
On  ne   peut  évoquer  l'histoire    de  la  Société  zoologique   de 
France   sans    qu'aussitôt    un  nom  ne  vienne  aux  lèvres  :    c'est 
celui  de  notre  cher  secrétaire  général  honoraire,   le  professeur 
Raphaël  Blanchard,  qui  en  a  été  l'organisateur  et  le  bon  génie. 
Je  ne  puis  que  regretter,  après  tant  d'autres,  qu'il  ait  cru  devoir 
se  démettre  de  fonctions  qu'il  remplissait  si  bien. 


MONUMENT    DE     LINNÉ, 


IfAUGtiki    *c  Jardin   DEi    Plantes  le   25   Aour  1790. 
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Les  bonnes  traditions  qu'il  avait  introduites  ont  été  heureu- 
seuient  suivies  par  ses  successeurs,  d^abord  par  M.  le  DniiiJART, 
mais  j'avoue  ne  point  regretter  cependant  son  départ,  puisqu'il 
m'a  valu  à  Lyon  un  ami  de  plus  ;  elles  le  furent  ensuite  et  le 
sont  toujours  par  M.  Rorerï,  dont  vous  connaissez  tous,  et 
beaucoup  mieux  que  moi,  le  dévouement  et  les  grandes  qualités. 

Vous  voyez,  mes  chers  collègues,  que  les  destinées  de  notre 
Société  sont  en  bonnes  mains.  Aussi  vous  demanderai-je  de 
lever  vos  verres  à  la  santé  de  notre  Président  d'honneur, 
M.  Eugène  Simon  et  de  nos  secrétaires  généraux  honoraires  ou 
en  exercice. 

Permettez-moi  aussi  de  boire  à  la  prospérité  de  la  Société 
zoologique  de  France  et  au  succès  qui  doit  couronner  nos  efforts. 

En  terminant,  j'adresserai  tous  mes  remerciements  aux 
dames  qui  ont  bien  voulu  honorer  ce  banquet  de  leur  présence 
et  j'exprimerai  enfin  le  vœu  de  nous  retrouver  tous  réunis  l'an 
prochain  autour  de  cette  même  table.  » 

M.  Simon  répond  par  Tallocution  suivante  : 


(c  Mesdames,  Messieurs. 

La  Société  zoologique  me  fait  penser  à  une  personne  lasse 
de  banquets  somptueux  et  voulant  de  temps  en  temps  reposer 
son  estomac  fatigué  par  un  repas  familial. 

Ceci  au  figuré  bien  entendu,  car  au  point  de  vue  de  la  bonne 
chère  le  banquet  d'aujourd'hui  ne  le  cède  en  rien  à  ses  devan- 
ciers, mais  ceux-ci  étaient  présidés  par  de  grands  savants 
étrangers  qui  pouvaient  au  dessert  raconter  des  choses  très 
intéressantes. 

Vous  leur  avez  préféré  celte  année  un  ancien  membre  fon- 
dateur, l'un  des  derniers  de  la  petite  phalange  de  1876,  reve- 
nant à  la  Société  comme  l'enfant  prodigue,  c'est-à-dire  après 
une  très  longue  absence,  ce  qui  l'empêche  déparier  du  présent 
qu'il  ignore  et  le  force  à  évoquer  le  passé. 

Le  passé  dont  je  désire  vous  entretenir  quelques  instants  est 
beaucoup  plus  vieux  que  nous,  car  il  remonte  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle. 

Je  voudrais  vous  montrer  ce  qu'était  une  Société  d'histoire 
naturelle,  on  ne   disait  pas  encore  zoologique,  à  cette  époque 
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aimable  et  galante,  et  vous  faire  pénétrer  dans  l'un  de  ces 
petits  cénacles  où  la  science  voisinait  d'ordinaire  avec  la  poésie. 
Ce  qui  t'iappe  tout  d'abord  c'est  l'admiration  exclusive  qu'on  y 
avait  pour  Lin.né  ;  tous  ces  savants,  compatriotes  et  contempo- 
rains de  BuFFON,  semblent  ne  pas  le  connaître  ou  au  moins  ne 
pas  le  compter  comme  l'un  des  leurs  ;  c'est  Linné  qui  donne 
son  nom  à  la  pi-emière  société,  c'est  lui  dont  on  commémore  les 
anniversaires,  dont  on  couronne  les  bustes  dans  de  toucbantes 
cérémonies. 

Les  premiers  sociétaires,  qui  onf  tous  l;«issé  de  grands 
noms  dans  la  science,  savaient  peut-être  mieux  (|u'aujourd'luii 
allier  rag'réa])le  à  l'utile,  ils  ne  dédaignaient  pas  les  b(dl»'S- 
lettrcs  et  célébiaient  en  petits  vers  très  bien  tournés  la 
capture  d'un  Insecte  ou  d'une  plante  raies  ;  ils  aimaient  les  tètes 
champêtres  et  l'aimiversaire  de  la  naissance  de  Linné,  le 
24  mai,  en  était  toujours  le  prétexte  ;  les  daines  y  étaient  con- 
viées et  en  faisaient,  disait-on,  «  le  plus  l)el  ornement  »  ;  c'est 
elles  qui  tressaient  les  couronnes  pour  h;  buste  du  grand  homme, 
(jui  paraient  la  boutonnière  des  assistants  d'une  petite  branche 
de  lÂniiœa  ôoreaii<;,  ileur  bien  petite  à  la  vérité  pour  un  tel 
usage,  mais  si  grande  par  le  souvenir  que  son  nom  évoque  ! 

La  sérénité  de  ces  amants  de  la  nature  ne  fut  pas  trouljlée 
outre  mesure  par  les  graves  évéuements  de  la  période  révolu- 
tionnaire ;  leuis  paisibles  réunions  furent  cependant  deux  fois 
interrompues  ;  la  première  lois  ils  se  retrouvèrent  en  mai  1790 
«  cpiclque  temps  après  la  Révolution  »,  dit  Millin  dans  son 
discours  d'ouverture  ;  ils  croyaient  la  Révolution  terminée  en 
1790  ;  la  tempête  de  1793  les  dispersa  une  seconde  fois  ;  quand 
ils  se  réunirent  de  nouveau,  le  calme  revenu,  plusieurs  man- 
quaient à  l'appel,  notamment  LavoisikR  ;  les  autres  serrèrent 
les  rangs  simplement,  et  le  culte  d'Isis  continua  avec  les 
mêmes  rites,  jusque  vers  1830. 

En  1788,  année  de  la  mort  de  Rlffon,  Brolssonnet  (Pierre- 
Marie- Auguste,  1761-1807)  «  conçut  l'heureuse  idée  de  réu- 
nir en  famille  les  partisans  des  doctrines  linnéennes,  tous  ceux 
qui  regardaient,  avec  le  philosophe  d'ipsal,  la  méthode  comme 
un  fil  secourable  qui  seul  peut  empêcher  de  se  perdre  dans  l'im- 
mense labyrinthe  que  le  naturaliste  veut  parcourir  »  (1). 

(1)  Je  suis  tiès  heureux  d-i  remercier  M-  L.  Dknise,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  qui  a  bien  voulu  faire  pour  moi  les  recherches  bibliographiques 
qui  ont  servi  de  canevas  à  cette  causerie. 
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La  Société  linnéenne  prend  naissance,  et  tous  les  amis  de 
l'histoire  naturelle  votent  une  l'êle  champêtre  le  jour  de  l'anni- 
versaire de  Linné  ;  cette  fête  a  lien  deux  années  de  suite  :  le 
24  mai  1788  et  le  24  mai  1789. 

Les  membres  étaient  Malkshkrrks,  Ckls,  Millin,  Bruguièrk, 
FouRCROY,  Daubknton^  Dulomieu,  Lavoisier,  Lacépède,  Thouin,  Des- 

FONTAINES,    ReDOUTÉ,    ctc,    etc. 

Les  troubles  politiques  suspendirent  ces  paisibles  réunions, 
et  la  Sociélé  l'ut  momentanément  abandonnée. 

En  mai  1790,  les  premiers  fondateurs,  croyant  la  Révolution 
terminée,  cotnme  il  appert  du  discours  de  Millin,  se  réunissent 
de  nouveau  pour  l'anniversaire  de  Linné  et  projettent  de  lui 
élever  un  cénotaphe  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  «  qu'il 
avait  pris  plaisir  à  parcourir  pendant  son  séjour  à  Paris  ». 
Mais  les  paysans  s'atl'olent  de  la  présence  de  ces  inconnus,  les 
forcent  à  rentrer  précipitamment  à  Paris  et  détruisent  le 
monument. 

Le  23  août  1790,  le  buste  du  grand  homme  est  inauguré  au 
Jardin  des  Plantes,  sous  le  Cèdre  du  Liban.  ïhouin  et  Brous- 
soNNET  avaient  réglé  la  cérémonie  ;  le  buste,  accompagné  des 
naturalistes  résidant  à  Paris,  est  porté  de  l'amphithéâtre  au 
lieu  destiné;  Louis  Bosc  prononce  un  discours_,puis  procès-verbal, 
discours  et  liste  des  membres  de  l'Association  sont  déposés 
dans  le  lut  de  la  colonne;  mais  ce  buste  tut  à  son  tour  détruit 
par  «  de  jeunes  fanatiques  »  (1). 

En  reprenant  ses  travaux  la  Société  linnéenne  avait  changé 
son  nom  en  celui  de  Société  d'histoire  naturelle. 

Le  tome  1"  (unique)  des  Actes  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Paris  parut  en  1792  ;  c'est  un  in-folio  de  129  pages., 
orné  de  14  planches;  son  frontispice,  dessiné  par  de  Valenciennes, 

(1)  Dans  UQ  article  consacré  à  la  cérémonie  linnéenne  du  23  août  1790  au  Jardin 
des  Plantes,  E.  T.  Hamy  ajoute,  après  avoir  parlé  d'une  palissade  entourant  le 
monument  :  «  Cette  palissade  fut  insuffisante  à  protéger  le  pauvre  buste  des 
atteintes  d'une  bande  de  sans-culottes  imbéciles  Le  plus  instruit  de  la  troupe  avait 
traduit  Chartes  Linnxus  par  Charles  IX,  et  l'on  s'était  empressé  de  démolir  le  roi 
de  la  Saiiit-Baithélemy  !  (La  Nalure,  1907,  2«  trimestrr,  p.  2)  Mais  ceci  est  de  pure 
imagination  ;  nous  ne  savons  absolument  pas  ce  qui  est  advenu  du  buste,  qui  était 
encore  en  place  à  la  lin  de  1794,  après  la  Terreur,  comme  en  fait  foi  une  aqua- 
relle de  J.  B.  HiLAiRE,  citée  par  M.  T.  Hamy  dans  le  même  article. 

Il  me  paraît  beaucoup  plus  vraisemblable  que  le  buste  ait  été  enlevé  par  les 
soins  (les  administrateurs  du  Jardin  à  la  suite  du  revirement  qui  s'était  produit  en 
f'aveurdes  idées  de  Buffon  et  des  Jussieu.  Dès  l'oiigiue,  cet  hommage  a  Linné  avait 
été  considéré  par  certains  comme  injurieux  pour  la  mémoire  de  Buffon,  et  on  ne 
demandait  qu'à  en  voir  disparaître  les  traces.  Sous  la  plume  des  derniers  fidèles, 
le  mot  fanatique  était  bien  plutôt  synonyme  dLanlilinnéen. 
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représente  le  monument  de  Linné  au  jardin  des  plantes.  Otitre 
le  récit  de  la  cérémonie  dont  je  viens  de  parler,  le  volume 
contient  la  liste  des  membres  :  Bosc,  président,  Olivier,  Millin, 
Cels,  Lacépède,  Faujas,  Lamauck,  Alex.  Brongmart,  Fourchoy, 
Farmentieu,  Ueuoité,  Lavoisier,  Yal\ilelin',  Holam),  Latreillk 
(4  mars  1791,  date  de  réception)  etc.,  etc.,  un  discours  d'Aubin 
Louis  MiLLLN  sur  l'origine  et  les  prog-rès  de  l'histoire  naturelle 
en  France  et  trente-sept  mémoires  qu'il  serait  trop  long-  d'ana- 
lyser. 

La  Société  se  réunit  d'abord  chez  l'un  de  ses  membres,  ])uis 
loua  un  local  rue  d'Anjou-Thionville,  n"  9  ;  c'est  elle  qui  a 
provoqué  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  pour  la  recherche 
de  La  Péroi'sk. 

«  L'histoire  naturelle  en  général  sera  l'objet  de  ses  travaux, 
dit  Millin,  mais  elle  apportera  une  attention  particulière  à 
celle  de  la  France  et  surtout  à  celle  des  environs  de  Paris 
(dans  un  l'ayon  distant  de  Paris  A  Fontainebleau),  elle  organi- 
sera tous  les  dimanches  des  excursions  et  des  visites  dans  les 
cabinets  publics  ou  privés,  jardins,  serres  chaudes,  etc.   » 

Mais  les  sanglantes  journées  de  1793  coupèrent  court  A  ces 
Ix'aux  projets  et  plusieurs  membies  de  la  Société  «  payèrent 
de  leur  tète,  comme  on  disait  alors,  un  nobh^  amour  de  la 
pati'ie,  un  dévouement  sans  borne  aux  sciences  utiles.  » 

Fn  1797  Deshayes  et  Tiiikbaut  de  Berneaud,  aidés  de  (piehpies 
amis,  tentèrent  de  relever  la  Société,  mais  après  quehpics 
séances,  une  politique  soupçonneuse  leur  interdit  le  dioit  de 
s'assembler. 

Les  administrateurs,  élus  le  18  lloréal  an  Vi  |)our  deux  ans, 
sont  les  citoyens  La.marck.  Lacépède,  Desfontaines,  Jussiku, 
FouRCROY  et  Hal'y;  Jlssuîu,  président;  Cuvieh,  secrétaire,  enfin 
SiLVESTRE  puis  DuFRESNË  (28  lloréal  an  Vil)  trésorier. 

Un  volume  in-4''  de  171  pages,  paru  en  prairial  an  Ml, 
témoigne  de  l'activité  de  ce  groupement  ;  il  porte  pour  litre  : 
Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natrirelle  de  Paris  et 
contient  des  articles  très  importants  de  Lamarck,  de  Cuvikr, 
de  Geoffroy  S"^  Hilaire,  de  Latreille,  ce  dernier  sur  les  Arai- 
gnées mineuses. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  figure  encore  en  1801 
sur  la  liste  des  Sociétés  savantes  ;.  elle  a  toujours  son  siège 
rue  d'Anjou-Thionville,  n"  9,  qui  est  aussi  le  local  de  la 
Société  philomatique. 

Mais  un  nouveau  groupement,  réuni  depuis  le  mois  de    juin 


SÉANCE   DU    23    FÉVRIER    1911  G9 

1820  aux  fondateurs  de  la  première  Société,  reprend  le  titre 
de  Société  linnéenne  de  Paria  et  établit  son  siège,  rue  des 
Saints-Pères,  n"  46,  en  face  de  la  rue  Taranne. 

Le  l"""  volume  de  ses  Mémoires  paraît  en  1822  (in-8°)  et  six 
volumes  sont  publiés  de  1822  à  1827.  Son  règlement  occupe 
les  pages  07  à  73  du  \"'  volume. 

La  Société  se  compose  de  40  membres  résidants  et  d'un 
nombre  indéterminé  de  membres  honoraires,  d'auditeurs  et  de 
correspondants,  les  dames  y  sont  admises. 

Les  dignitaires  sont: 

Lacépèdk,  président  ;  Lefébure  et  Desfontaines,  vice-prési- 
dents; Thiébaut  DE  Bkrnkaud,  secrétaire  perpétuel;  Desiiayks, 
secrétaire  adjoint  et  archiviste  ;  Voïart  (Jacques-Fhilip[)e), 
propriétaire  {sir),  trésorier.  La  liste  des  membres  honoraires  et 
associés,  c'est-à-dire  ne  payant  pas,  occupe  les  pages  74  à  95. 
La  tradition  de  la  fête  champêtre  du  24  mai  est  reprise  et  fidè- 
lement observée. 

La  première  a  lieu  eu  1822  dans  les  bois  de  Meudon.  Il  fit 
un  fort  beau  temps,  célébré  enfermes  poétiques  dans  le  compte- 
rendu  ;  un  repas  frugal  est  servi  au  Bois  de  Fleiiry  et  aussitôt 
après  les  excursions  commencent:  botanistes  et  entomologistes 
s'enfoncent  dans  la  forêt  «  tandis  que  les  dames  tressaient  des 
guii'landes,  préparaient  des  couronnes  où  l'or  de  la  primevère 
et  du  genêt  le  disputait  à  l'éclatante  blancheur  du  muguet  et 
du  uarcisse,  où  l'humble  violette,  l'anémone  aux  pétales  légè- 
rement rosés,  le  bluet  ami  des  moissons,  la  digitale  pourprée, 
mariaient  ensemble  leurs  aimables  couleurs.  Elles  vinrent  en 
orner  un  cippe  surmonté  du  buste  de  Linné  qui  s'élevait  sous 
un  dôme  de  tilleuls,  près  d'une  fontaine  dont  le  doux  bruit  se 
mêlait  au  chant  mélancolique  du  rossignol,  au  gai  ramage  du 
rouge-gorge  et  de  la  fauvette  »  (ïhiéraut  de  Berneadd). 

A  un  signal  donné  on  se  rassemble  près  de  la  fontaine  de 
Trevaux  et  l'on  se  montre  les  récoltes  faites:  Desmauest  fait 
iyàxmvQV  Dytisciis  fenestratiis,  Clytra  biptinctala^Carabus  brevi- 
coliis,  etc. 

A  midi  les  membres  de  la  Société,  décorés  chacun  d'une 
l)ranche  de  lÀnnaea  borealis,  se  rendent  à  la  fontaine  des  Lynx  ; 
à  ce  moment,  leurs  épouses  et  leurs  filles,  arrivées  de  la  capi- 
tale, se  joignent  à  eux  ;   «  quel  tableau  pour  un  peintre!!  » 

«  L'horloge  de  Flore,  dit  alors  le  président,  marque  Theure 
du  travail,  que  chacun  prenne  sa  place,  la  séance  est 
ouverte.  » 
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Lackpkde  (levait  prononcer  l'élog-e,  sa  santé  l'en  enipéclie  et 
c'est  Saint-Amans,  auleni'  de  la  l-lorc  de  Lol-Pl-dai'onne,  (|ui  le 
renî  place 

Thikdaut  dk  BiaiNKAun  rend  compte  «les  ])at  et  tra\aiix  de  la 
Société,  et...  un  orag<'  éclate,  les  lectures  continuent  sons  la 
pluie,  Lkféruuk  et  Rousseau  prennent  la  parole,  Madame 
Amable  Tastu  «s'adresse  à  l'étoile  de  la  Lyre  »...  torrents  de 
pluie  ;  on  se  réfugie  au  petit  villag-e  de  Fleury  chez  Redouté, 
où  l'on  ti'ouvé  un  abri  délicieux  ;  on  parcourt  les  serres  où  le 
])eintre  des  Heurs  a  rassemblé  ses  modèles. 

Desiiayes  ofïVe  aux  dames  cpiatre  rrrntaih  bolaniqups  d'apiès 
le  système  lloral  de  Linné. 

Lacrevardièue  retrace  en  v<'rs  les  derniers  instants  de 
La  Pérouse. 

A  !)  heures  a  lieu  un  banquet  champêtre,  interrompu  par 
une  lecture  d'.ARA'Jo  sur  son  voyage  autour  du  monde  à  bord  de 
VUranie  et  par  un  discours  de  Deshayes  sur  les  métamorphoses 
des   plantes  et  d(^s  animaux  :  au    dessert  couplets   chantés  par 

VoÏART. 

Kidiu  rentrée  dans  la  l'orèt,  où  des  danses  terminent  la  fête. 
«  Que  des  rigoiistes  insensibles  osent  blAuier  ces  heureux 
élans,  nous  les  plaindrons!!    » 

La  deuxième  lète  eut  lieu  à  Romainville,  la  troisième  A  Ville- 
d'Avray,  la  (juatrième  à  (>haville.  la  einrpiièuie  dans  les  bois  de 
lîellevue. 

Coiicuiremment  ù  la  Société  linnéenne.  une  Socirlé  <rhistoirp 
iKitui'clle  s'était  constituée  en  1823,  rej)!enant  le  titre  qui  avait 
servi  A  la  linnéenne. 

Mais  cette  lois  ce  n'était  pas  uu  simple;  changement  de  nom 
mais  bien  une  scissior),  ayant  donné  lieu,  in'a-t-on  dit.  à  un 
procès  dont  je  n'ai  cependant  j)as  trouvé  trace. 

Le  nombre  des  membres  de  cette  nouvelle  Société,  ressem- 
blant à  une  Académie,  était  limité  à  30,  lépaitis  en  3  sections 
—  1"  la  minéralogie  et  la  géologie  comprenant  <S  membres  — 
2"  la  botanique  et  la  physicpie  \égélale,  12  membres  —  3"  la 
zoologie,  Pauatoujie  et  la  physiologi»»  comparées,  10  membres. 
Ya\  j)1us  des  associés  libres,  des  honor.iires  et  des  cornspon- 
dants.  «  Les  membres,  dit  le  règleuïent,  sont  élus  à  la  majorité 
absolue  ;  ils  doivent  uu  travail  l'égulier  A  la  société  et  une 
présence  habituelle  aux  séances.   » 

11  y  a  môme  une  amende  d'absence  de  1  franc. 

Les  membres  résidents  de  la  section  de  zoolog-ie  ne  sont  que 
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8  en  1823  :  Audouin,  Desmarest,  Phévost,  Valencienne,  Dksmou- 
LiiNs,  BuEscHET,  DE  Férussac  et  Cloquet  ;  en  1(S24  viennent  s'y 
ajonter,  Deshayes.  Gaimard,  Dumas  ;  en  1825-26,  ue  RoiSSY_, 
DucLos,  Dejean,  Henri  Milise-Edwards,  Isidore  Geoffroy  St- 
lliLAiRE,  GuÉRiN  ;  en  1828,  Lesson  et  Payraudeau.  Les  plus 
célèbres  natnralistes  de  l'époque  :  Laaiarck,  Cuvier,  Duméuil, 
Latrkille,  deUumboldt,  etc.,  sont  honoraires.  Isidore  Geoffroy 
St-Hilaire  est  commissaire  pour  la  zoologie.  Les  Mémoires  de 
la  Société  forment  5  volumes  in-4o,  1823-24,  1825-2C,  1827-28. 
Le  5*^  et  dernier  ne  parut  qu'eu  1834. 

Je  ne  rappellei'ai  que  pour  mémoire  la  Société  cuviérienne^ 
fondée  en  1838  par  Guérin-Méneville,  «  association  universelle, 
dit-il,  pour  l'avaucement  de  la  zoologie,  de  l'aiiatomie  compa- 
rée et  de  la  paléontologie  et  pour  la  publication  de  la  Hevue 
zoologiqtie.  » 

Les  membres  de  la  Société  ne  sont  pas  obligés  de  venir  aux 
séances  ;  pas  de  réunions  «  où  l'on  dépense  la  plus  grande 
partie  des  cotisations  en  locations,  eu  Irais  d'éclairage  et  de 
chauffage,  etc. j  ce  qui  ne  laisseplus  l'ien  pour  les  publications.  » 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  vraie  Société,  mais  bien  plutôt 
du  comité  de  rédaction  du  journal  la  Revue  zoologique. 

Au  reste  le  nom  même  de  Société  cuviérienne  disparaît  en 
1848  quand  Guérin-Méneville  ayant  obtenu  de  M.  de  Falloux, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  la  subvention  promise  en 
1838  par  M.  de  Salvandy,  transforma  son  journal  en  Revue  et 
7nagasi7i  de  zoologie. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  grande  et  célèbre  Société philojna tique, 
fondée,  comme  la  première  linnéenne,  en  1788,  mais  plus  heu- 
reuse que  sa  contemporaine,  car  elle  subsiste  encore;  son  his- 
toire a  été  écrite  magistralement  en  1888,  à  l'occasion  de  son 
centenaire,  par  Marcelin  Berthelot. 

Je  passerai  aussi  rapidement  sur  la  Société  entomologique  de 
France  l'ondée  en  1832  et  dont  la  prospérité  ne  s'est  pas 
démentie  un  seul  instant,  je  pourrais  cependant  en  pai'ler  en 
connaissance  de  cause,  car  j'en  suis  le  représentant  autorisé  ; 
mais  son  objet  est  restreint  à  une  seule  hi-auche  de  la  zoologie 
et  elle  a  eu  ailleurs  de  nombreux  historiens. 

La  Société  zoologique  actuelle  a  35  ans  d'existence,  c'est 
plus  que  la  plupart  de  ses  devancières,  je  lui  souhaite  de  ne 
jamais  s'écarter  de  l'esprit  de  ses  fondateurs  et  de  leur  sur- 
vivre longtemps  pour  qu'au  jour  de  son  centenaire  le  président 
du  banquet  puisse  célébrer  la  cordialité  de  ses   réunions  et  la 
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splendeur  de  ses  congrès,  ])eaucoup  mieux  que  je  ne  viens  de 
le  faire  pour  les  petites  fêtes  linnéennes  de  nos  doux  précur- 
seurs de  la  fin  du  xviii"  siècle  et  du  commencement  du  xix'.  » 

Le  secrétaire  général  présente  les  excuses  des  absents  : 
MM.  Benoit-Ba7jlle,  Blanchard,  Cjiatto',  Dixage,  Tiermain, 
VON  Graff,  IIéribki.,  ?S^kumann,  Olivier,  Perroncito,  Haspail, 
YCNG,  DE  ZoGRAF.  11  déplore  l'absence  des  deux  secrétaires, 
remercie  M.  de  Bealcha.mi»,  auteur  de  rencadrement  artisticpie 
du  menu  et  M.  Petit  (jni,  avec  sa  libéralité  accoutumée,  a 
orné  la  table  d'un   essaim  d'Oiseaux  multicolores. 

M.  Secques  raconte  ensuite  ses  derniers  voyages,  nu  coiii's 
desquels  il  a  pai'tout  rencontré  des  membres  et  des  amis  de  la 
Société  zoologifiue  de  France. 


Ouvrages  offerts. 

Chatton  (Edouard)  et  André  Léger.  Eutrypanosomes.  Lepfomonas 
et  Le[)iolrypano8omes  chez  Drosopliila  ronfusa  Slaeger  (Mnscide). 
(C.  n.  Soc.  Biol.  I.XX,  p.  31-33). 

Chatton  (Edouard)  el  André  Lkokr.  Sur  quelques  Le/»;o?//o/(a.ç  de 
Muscides  el  leurs  Lei)lntrypcinosoiue3   [C  B.  Sor.  Biol.  LXX,   \).  120). 

Lavauden  (Louis).  Catalogue  des  Oiseaux  du  Uaupliiné,  contenant 
les  espèces  ob-^ervées  dans  les  déparlenienls  de  l'Isère,  rie  la  l»rùiup, 
des  Hautes-Alpes  et  dans  les  environs  immédiats  de  Lyon.  {Bull .  Soc. 
dauphinoise,  119.  5?>  p.). 

Trouessart  (E.-L.j.  lustruclions  pour  les  naluralisles-voya^/furs. 
Méthode  normale  pour  préparer  les  Maaimifère.s  et  les  Oiseaux.  ^Paris, 
Deyrolle,  V.OS.  39  p.). 

ïhouessart  (E.-L.).  Faune  des  Mammifères  d'Europe  (Berlin, 
Friedlander,  1910.  266  p.). 
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SUR  LE  MUTISME  DE  QUELQUES  OISEAUX  PENDANT 
LA  REPRODUCTION  EN  1910 

PAR 

Xavier    RASPAIL 

Lorsque  j'ai  publié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  zoolo- 
gi(|ue  de  Fiance  (1),  les  observations  que  j'avais  faites  en  1907 
sur  la  suppression  ou  la  diminution  du  chant  chez  quelques 
espèces  crOiseaux,  pendant  le  temps  de  la  reproduction,  je 
n'avais  pu  en  trouver  d'autre  explication  que  dans  une 
influence  météorologique  toute  particulière  qui  s'était  fait  sen- 
tir seulement  sur  certains  Oiseaux,  éteignant  chez  eux  le 
besoin  d'expansions  phonétiques  qu'ils  éprouvent  durant  leurs 
amours. 

J'avais  constaté,  d'autre  part,  des  épidémies  qui  avaient 
amené,  à  la  fin  de  l'hiver,  une  mortalité  assez  élevée  chez  le 
Lièvre  ;  de  son  côté,  le  Lapin  de  garenne,  après  avoir  été 
très  prolifique  au  printemps,  avait  été  atteint  de  la  tuberculose 
coccidienne  du  foie  qui  en  avait  fait  périr  un  grand  nombre 
pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  Les  Insectes  ne  furent 
pas  plus  épargnés,  entre  autres,  des  Lépidoptères  qui  firent 
complètement  défaut,  alors  que,  dans  les  années  ordinaires, 
ils  se  montrent  extrêmement  communs  ;  enfin,  des  végétaux 
eurent  également  à  souffrir  des  conditions  atmosphériques  qui 
])ersistèrent  jusqu'en  automne  et  qui  furent  assez  préjudiciables 
à  Tétat  sanitaire  de  la  population. 

L'année  1907  a  été  remarquable  par  l'absence  de  grands 
froids  en  hiver,  par  la  fréquence  d'épais  brouillards,  par  une 
humidité  presque  constante  et  une  température  qui  resta  pres- 
que toujours  inférieure  à  la  normale. 

Il  n'était  donc  pas  sans  raison,  dans  ces  conditions,  d'attri- 
buer le  mutisme  qui  se  manifesta  d'une  façon  si  inattendue 
chez  plusieurs  Oiseaux,  à  une  influence  atmosphérique,  dans 
l'impossibilité  d'en  trouver  une  autre  explication. 

(1)  Influence  météorologique  de  l'année  1907  sur  le  chant  des  Oiseaux  (Bull.  Soc. 
Zool.  France,  XXXII;  1907,  page  131). 
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Toujours  est-il  que  ]e  ne  fus  pas  le  seul  à  observer  une  si 
étonnante  anomalie  ;  j'en  eus  la  coufirinalion  par  une  leltre 
que  j<'  reçus,  en  1008,  d'un  naturaliste  disting-ué,  M.  René 
Paqukt,  mon  coll(>S'ue  à  la  Société  zooloiiiquc  de  Fi'ance.  dont 
on  possède  d'excellents  travaux  ornitholoi;i(|ues  qu'il  a  [jubliés 
sous  le  pseudonyme  de  Nérée  Quéi)at. 

J'extrais  de  celte  lettre  le  passage  suivant  : 

«  S'il  y  a  entre  nous  des  relations  ornilhologiques,  il  faut 
croire  qu'il  en  (wiste  d'intimes  entre  la  région  de  Gouvieux  et 
celle  de  Woippy  (jue  j'habite  près  de  Metz,  car  toutes  les  ob- 
servations (|ue  vous  avez  faites  avec  tant  d'ingéniosité  au  sujet 
des  Oiseaux  à  Gouvieux  ou  [)lulôt  de  leur  mutisme  relatif  en 
|ÎM)7,  s'appliquent  également  à  mon  domaine  du  Hucher  et  ^ 
tout  le  pays  messin. 

«  Comme  aous^  l'été  derniei',  j'ai  été  fra[)pé  par  la  tacitur- 
nité  de  la  geut  ailée  et  j'avoue  cpie  je  ne  savais  trop  à  quoi 
attribuer  ce  phénomène.  » 

Ov,  ce  phénomène  du  mutisme  i-elatif  de  plusieurs  Oiseaux, 
(|ui  s'était  produit  en  1907,  s'est  manil'esté  de  nouveau  en  1910, 
mais  avec  des  modifications  bien  faites  pour  me  dérouter,  car 
si  des  Oist-aux,  dans  ces  deux  années,  restèrent  absoluuïent 
muets  pendant  le  temps  de  la  reproduction,  tels  cpie  la  Linotte 
vulgaire,  le  Pipi  tles  arbres,  le  Houge-queue  de  muraille,  la 
Fauvette  à  tète  noire,  la  Babillarde  crisette.  le  Pouillot  litis, 
piir  cunire,  le  Rossignol  qui,  en  I9()7,  n'avait  émis  durant  la 
nuit  et  uièine  le  joui",  que  quehpies  coups  de  gosier  sans  éclat, 
a  chanté  en  1910,  avec  toute  la  virtuosité  qu'on  lui  comiait  et 
qui  en  fait  le  chantre  incomparable  de  la  nature.  Malgré  les 
brouillards  persistants,  les  pluies  ininterrompues  (jui  ont 
amené  des  inondations  comme,  de  mémoire  d'homme,  on  n'en 
avait  pas  encore  enregistrées,  ujalgié  une  température  basse, 
qui  ne  s'est  élevée  qu'à  de  très  raies  intervalles,  pour  de  très 
courtes  durées,  dans  le  courant  de  l'été,  le  Rossignol  n'a  pas 
cessé  de  chanter  par  les  nuits  les  plus  sonibres,  les  i)liis 
froides,  eu  dépit  des  grands  vents  et  des  averses  dont  ou 
désespérait  de  voir  jamais  la  fin. 

En  opposition,  le  Merle  noir,  dont  le  chant  ne  fut  nullement 
influencé  au  cours  de  ces  deux  années,  semblait,  dans  la  pre- 
mière, lui  donner  plus  d'éclat  dans  les  notes  sonores,  plus  de 
finesse  dans  les  niodulations  finales,  comme  s'il  voulait  narguer 
l'impuissance  momentanée  du  pauvre  chanti-c  déchu. 
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Ainsi,  tandis  que  le  Rossignol  avait  perdu,  en  1907,  ses  bril- 
lantes qualités  de  coryphée  de  nos  sylvaius  chanteurs,  en  1910 
il  se  montra  au  contraire  le  virtuose  connu  ;  il  ne  l'ut  pas  un 
instant  au  dessous  de  sa  réputation  et  cependant,  cette  der- 
nière année  a  été  bien  autrement  dél'avorable  sous  le  rapport 
des  conditions  atmosphériques  que  la  première. 

Seul,  il  fit  exception  parmi  les  autres  Oiseaux  qui  avaient 
subi  également  cette  singulière  influence,  manifestée  chez  eux 
par  une  diminution  dans  l'émission  de  leur  chant  ou  sa  sup- 
pression totale. 

Je  citerai  notamment  le  Pipi  des  arbres,  dont  j'avais  la 
certitude  qu'il  avait  niché  chez  moi  en  1907,  pour  avoir  vu 
les  parents  chairier  la  nourriture  à  leurs  jeunes  ;  or,  malgré 
toute  l'attention  que  j'y  avais  apportée,  je  n'avais  pas  entendu 
une  seule  fois  son  chant  harmonieux,  se  rapprochant  assez  de 
celui  du  (janari,  qu'il  émet,  en  s'élevant  à  tout  instant  dans 
les  airs,  dans  des  conditions  analogues  aux  envolées  de  l'A- 
louette des  champs,  lorsqu'elle  va  porter  jusqu'aux  nues  ses 
tirilés  aériens. 

En  1910,  vers  la  fin  de  mai,  un  nid  de  Pipi  des  arbres  fut 
mis  à  découvert,  lors  du  fauchage  des  prés  de  mon  parc  ;  les 
cinq  œufs  qu'il  contenait  étaient  au  terme  de  l'incubation  et, 
cette  fois  encore,  le  mâle  avait  observé  un  mutisme  complet, 
alors  qu'habituellement,  il  est  un  des  Oiseaux  les  plus  ardents 
à  chanter  pendant  la  période  des  amours,  du  lever  au  coucher 
du  soleil.  Le  couple  recommença  une  nouvelle  couvée  dans  les 
mêmes  parages,  car,  le  24  juin,  je  vis  le  mâle,  durant  toute 
l'après-midi,  s'élever  obliquement  dans  les  airs  et,  après  avoir 
plané  quelques  secondes  à  son  point  culminant,  redescendre 
lentement  eu  décrivant  une  courbe,  les  ailes  relevées  et  les 
pattes  pendantes  pour  se  poser  tantôt  à  terre,  tantôt  sur  un  pieu 
d'une  clôture  champêtre.  Il  exécuta  tous  ces  ébats  en  observant 
un  mutisme  absolu,  alors  qu'il  les  accompagne  ordinairement 
de  sou  chant  composé  de  notes  pleines,  claires  et  variées. 

Le  Rouge-queue  de  muraille,  lui  aussi  comme  en  1907,  resta 
muet  pendant  toute  la  durée  de  la  reproduction  et  je  n'aurais 
pas  soupçonné  sa  présence  chez  moi  en  1910,  si  je  ne  l'avais 
vu  par  corps  et  n'avais  trouvé  sou  nid. 

Je  citerai  encore  le  t*iuson,  qui  n'a  pas  chanté  en  1910, 
alors  qu'en  temps  ordinaire,  il  ne  cesse  de  se  faire  entendre 
durant  tout  le  printemps  ;  il  ne  se  départit  pour  la  première 
fois  de  son  silence  que  le  25  et  le   2G  juin,    et   encore,  par    un 
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temps  pluvieux,  sombre,  avec  un  vent  assez  fort.  Deux  mAles, 
qui  se  tenaient  en  face  l'un  de  l'autre  dans  les  arbres  du  ver- 
ger, ne  cessèrent  pas  de  chanter  dans  l'après-midi  de  ces  deux 
journées  en  y  mettant  une  ardeur  qui  devait  provenir  d'une 
rivalité  entre  eux,  ayant  eu  pour  effet  de  vaincre  le  mutisme 
dont  ils  avaient  été  anormalement  frappés  depuis  le  commen- 
cement du  printemps  1910. 

Voilà  des  faits  exactement  observés,  mais  dont  l'explication 
reste  et  restera  longtemps  encore  à  trouver. 

Comment  comprendre^  en  effet,  que  si,  par  suite  des  condi- 
tions atmosphériques  à  peu  près  les  mêmes  en  1010  qu'en 
1907,  il  est  résulté  pour  les  mômes  Oiseaux  une  aciion  parti- 
culière provo(pi;int  chez  eux  une  sorte  d'aphonie,  l'un  d'entre 
eux  ait  échapi)é,  en  1910,  à  cette  influence  qui  s'était  cepen- 
dant si  nettement  manifestée  chez  lui  en  1907. 
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VARIATION    DE    L'ÉCAILLURE 
CHEZ  UROMASTIX   AGANTHINURUS    BELL. 


t'AR 


Ernest    OLIVIER 

Correspondant  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 


/ 


La  plupart  des  animaux  portent  clans  leur  jeune  âge  une 
livrée  différente  de  celle  qui  les  caractérise  quand  ils  sont  par- 
venus à  l'état  adulte.  Ces   différences   affectent,    outre  l'anato- 

mie,  la  forme,  la  nature  et  la  couleur  des 
téguments  :  souvent  considérables,  parfois 
^-^  peu  sensibles,  elles  existent  néanmoins  et 
r"'^^  (  on  peut  toujours  facilement  reconnaître  le 
jeune  animal  qui  n'a  pas  atteint  sa  crois- 
sance complète. 

Les  changements 
qui  surviennent  chez 
les  Mammifères  et 
les  Oiseaux  sont 
assez  bien  connus 
pour  la  généralité 
des  espèces,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même 
dans  les  autres  clas- 
ses, où  on  est  ex- 
posé    à      considérer 


i. 


FiG.  ].  —  Uvomaslix 
ucanthinurtis  Bell , 
adulte.  —  i,  écaille 
caudale  sufiêricure , 
vue  de  profil  ;  2,  la 
même,  vue  de  face  ; 
3,  écailles  des  flancs. 


.? 


4. 


FiG.  2.  —  Ut'omasiix  acanthinurus  Bell,  jeune. 
—  Mêmes  lettres  et  ;  4,  une  écaille  des  flancs 
vue  de  profil. 


comme  espèces   distinctes,    des    individus    d'âge    différent. 
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C'est  ainsi  que  j'ai  observé  d'assez  notables  changements 
dans  récailhire  de  ["Uromaslix  acanthumrus^eM,{\\\\g.  Lézard 
des  Palmiers),  Lacertien  lommim  dans  les  localités  pierreuses 
des  régions  désertiques  dn  sud  de  l'Alg-éi-ie  et  de  la  Tunisie, 
et  qui,  pai"  son  régime  hi'r!)ivore,  est  le  rej>résenlant  actuel 
des  i^igantes(|ues  Iguanodon  des  temps  secondaires. 

Chez  l'adulte,  les  écailles  des  flancs  sont  en  forme  de  tri- 
angles très  obtus  et  exactement  imbriquées,  se  recouvrant  à 
leur  base  comme  les  tuiles  d'un  toit  ;  les  é[)in^s  (jui  terminent 
les  écailles  de  la  partie  supérieure  de  la  queu<'  naissent  sur  le 
milieu  de  ces  écailles  et  sont  régulièrement  atténuées  en  une 
pointe  très  aigué  obliquement  dirigée  en  arrière  (fig.  1). 

Chez  les  jeunes  sujets  (13  14  centimèti'es  de  longueiu).  les 
écailles  des  flancs  sont  arrondies  ou  polygonales  et  simplement 
accolées  les  unes  aux  autres  en  se  recouvrant  à  peine  ;  les 
épines  de  la  queue  naissent  de  la  surlace  entière  des  écailles 
et,  vues  de  profil,  s'élargissent  encore  en  s'arrondissant  pour 
se    terminer    tout    duii    coup    en    une    pointe    aiguë    dressée 

(fis.  2). 

Dans  les  deux  Ages,  la  coloration  est  à  peu  près  identi(jue_, 
moins  brillante  toutefois  et  plus  unifoiine  chez   les  jeunes. 


L'ESPÈCE   EN    ZOOLOGIE    SYSTÉMATIQUE,    A  PROPOS    DE   LA 
FAUNE  DES  MAMMIFÈRES  D'EUROPE, 


PAR 

E.-L.    TROUESSART, 


En  présentant  à  la  Société  zoologique  de  France  la  Fanne 
des  Manuniff-res  d'Europe  que  je  viens  de  publier,  je  ne  crois 
pas  avoir  besoin  d'expliquer  le  but  essentiellement  pratique  que 
j'ai  voulu  atteindre  en  rédigeant  ce  volume.  Mon  livre  est  un 
manuel  et  non  une  œuvre  de  critique.  Mais  je  crois  devoir 
répondre  par  avance  au  reproche  qu'un  certain  nombre  de 
naturalistes,  peu  au  courant  des  progrès  de  la  science,  ne 
manqueront  pas  de  lui  faire,  au  sujet  du  grand  nombre  d'es- 
pèces et  de  sous-espèces  que  j'ai  dû  faire  figurer  dans  le  cadre 
(jui  m'était  trace. 

Depuis  plus    de    cinquante    ans,     l'étude    des    Mammifères 
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d'Europe  était  complètement  abandounée,  sous  le  prétexte  que 
cette  faune  était  parfaitement  connue  e!  qu'il  n'y  gvait  plus 
rien  à  y  découvrir.  Le  livre  de  Blasius,  Sàugethiere  von 
IJr.utachland  c[ui  date  de  1857,  servait  de  base  invariable  à 
tous  les  travaux  publiés  sur  cette  faune,  et  ce  n'est  pas  un  para- 
doxe de  dire  c(ue  la  plupart  des  faunes  exotiques  étaient  mieux 
connues  que  celle  de  notre  propre  pays.  Le  livre  de  Blasius  eii,t 
d'une  époque  où  les  idées  de  Cuvier  sur  l'espèce  régnaient 
encore  sans  conteste.  Pour  ce  grand  naturaliste,  l'espèce  est 
nue  entité  immuable,  ayant  existé  de  tout  temps  telle  que  nous 
\'^  voyons,  et  ne  variant  que  dans  des  limites  très  restreintes. 
Blasujs,  élève  convaincu  de  Cuvier,  reste  fidèle  à  cette  concep- 
tion nettement  conservatrice. 

Aujourd'hui  que  Ja  doctrine  transformiste  a  rallié  la  généra- 
lité des  naturalistes,  nous  envisageons  d'une  façon  plus  large 
la  question  de  l'espèce.  En  outrç_,  les  collections  plus  ijom- 
])reuses  dont  nous  disposons  pour  l'étude,  nous  ont  fait  voir 
qu'il  existe,  dans  les  groupements  zoologiques  que  l'on  réunis- 
sait autrefois  sous  un  même  nom  spécifique,  des  variations  sou- 
vent considérables,  et  dont  la  précision  plus  grande  de  la 
zoologie  descriptive,  à  notre  époque,  exige  que  l'on  tienne 
compte.  C'est  ainsi  que  le  terme  vague  de  «  variété  »  qui  s'ap- 
pliquait inditféremment  aux  races  domestiques,  aux  aberra- 
tions individuelles  et  ai|x  formes  géographiques  ou  locales,  a 
été  remplacé,  pour  désigner  ces  dernières,  par  le  terme  plus  pré- 
cis d§  sous-espèce;  pour  dénommer  ces  sous-espèces  on  a  adopté 
la  nomenclature  triupminale,  plus  simple  en  définitive  que  celle 
en  usage  pour  les  «  variétés  ». 

Il  n'y  a  guère  qu'une  quhizaine  d'années  que  Ton  a  co|n- 
mencq  la  révision  de  la  fau>)e  des  Mammifères  d'Europe,  et  les 
résultats  déjà  acquis  sont  assez  évidents,  aux  yeux  djS  ceux  qui 
veulent  bien  les  exaipiner  sans  parti  pris,  jxnir  qu'on  puisse 
affî|:'mer  que  cette  révision  s'imposait,  depuis  longtemps,  afin 
de  placer  la  connaissance  de  cette  faune,  — envoie  d  extinction, 
ne  l'oublions  pas^  —  sur  le  mûaïc  pied  que  celle  des  autres 
faunes. 

Parmi  ces  résultats,  V^n  des  plus  significatifs  a  été  de 
reipettre  en  honneur  des  espèces  déjà  distinguées,  il  y  a  plus 
d'un  siècle,  par  Linné  et  ses  successeurs,  mais  dont  Blasius 
avait  méconnu  la  valeur,  p(iut  é^tf'e  siippleinent,  faute  de  col- 
lections assez  nombreuses  pour  établir  une  comparaison  précise 

Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  Fr.  1911.  xxxvi  —  8 


80  SÉANCE    DU    23    FÉVRIER    1911 

outre    des   formes     représent.int  l'aire   de  dispersion    plus   ou 
moins  étendue^  d'un  type  généi'iqne  ou  spécifique. 

C'est  ainsi  que,  dès  l'année  1801,  Beghstein  avait  décrit  sous 
le  nom  de  Putorma  buccamela  une  petite  espèce  de  Carnivore, 
propre  à  l'île  de  Sardaigne,  et  que  précédemment  déjà  (1774) 
Cetti  avait  signalée  comme  n'étant  ni  une  Hermine,  ni  une 
Belette,  mais  tenant  de  l'une  et  de  l'autre,  et  les  remplaçant  A 
elle  seule  dans  cette  île.  Le  même  fait  se  présente  dans  une 
île  encore  plus  grande,  riilandc  :  le  PiUorius  hibernicus  tient 
de  ces  deux  espèces,  mais  ne  peut  être  confondu  ni  avec  l'une, 
ni  avec  l'autre,  et  nous  montre  peut-être  le  type  ancestral  de 
ces  deux  formes  voisines  qui  ont  divergé  sur  le  continent. 

Autre  exemple.  Tout  le  monde  connaît  noti-e  vulgaire  H;it 
d'eau,  ou  Campagnol  a(juali(jue  {Arcicola  ainphihitis).  Dès 
l'année  17(>(i,  Linné  avait  distingué  de  cette  grande  espèce  un 
i<  Mus  terrestris  »  (|ui  semble  plus  commun  en  Suède  que  Vain- 
phiôius,  et  en  diltèr-e  par  une  taille  moindre  et  des  mœurs 
moins  aquatiques.  De  mémo,  le  naturaliste  anglais  !Sha\v  avait 
décrit,  en  1800,  un  Campagnol  que  l'on  trouve  au  nord  des 
Alpes  et  en  Alsace  {Arvicola  s/iennan),  dont  les  dénis  ressem- 
blent à  celles  du  Rat  d'eau,  mais  <jui  est  de  moitié  plus  petit 
et  a  des  babitudrs  encore  plus  terrestres,  rappelant  celles  di;  la 
Taupe.  Or,  Blasils  et  les  auteurs  classiques  du  siècle  dernier 
n'avaient  jamais  voulu  admettre  la  distinction  spécifique  de  ces 
deux  formes  si  intéressantes:  ce  n'est  que  tout  récemment,  et 
grAce  à  des  collections  nouvellement  foi-mées,  qu'on  a  pu  les 
réhabiliter  et  leui'  rendre  la  place  à  laquelle  elles  ont  droit 
dans  la  faune  d'Europe. 

Ou  voit,  par  ces  quebjues  exemples,  (jue  les  naturalistes 
modernes  n'ont  pas  tant  innové  qu'il  le  semble  au  premier 
abord.  Par  contre,  ils  ont  cherché  à  rendre  plus  précises  la 
détermination  et  la  délimitation  des  espèces. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  est  urgent  de  former  des  col- 
lections nombreuses  de  ces  petits  Mammifères  trop  négligés, 
surtout  quand  il  s'agit  de  fixer  la  répartition  géographicpie  d'un 
type  très  répandu,  comme  celui  de  notre  Campagnol  amphibie. 

La  zoologie  systématique  est  basée  sur  la  notion  de  l'espèce, 
mais  on  peut  étudier  cette  notion  à  trois  points  de  vue  bien 
distincts  : 

l*»  Au  point  de  vue  physiologique; 

2°  Au  point  de  vue  morphologique  ; 

3"  Au  point  de  vue  philosophique. 
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Au  point  de  vue  physiologique,  qui  exige,  pour  chaque  cas 
particulier  l'expérience  directe,  on  considère  comme  de  même 
espèce  les  aninwux  qui, croisés  ensemble,  se  reproduisent  indé- 
finiment, eux  et  leurs  descendants,  en  conservant  les  mêmes 
caractères.  Mais,  l'expéi'ience  montre  que  ce  critérium,  en  appa- 
rence absolu,  est  aussi  variable  que  les  autres,  si  bien  que 
beaucoup  de  biologistes  expérimentés  estiment  aujourd'hui  que 
la  vieille  distinction  classique  entre  les  hybrides  et  les  métis  n'a 
plus  de  raison  d'être,  ce  qui  équivaut  à  dire  que  la  fécondité 
absolue  des  descendants  n'est  pas  un  signe  certain  de  l'identité 
spécifique  des  parents,  pas  plus  que  leur  stérilité  relative  ne 
prouve  le  contraire.  Ainsi,  nous  savons  que  le  croisement  entre 
le  Chien  et  le  Loup,  considérés  comme  deux  espèces  distinctes, 
donne  des  produits  indéfiniment  féconds,  tandis  que  le  croise- 
ment entre  le  Cheval  et  l'Ane,  ou  le  Cheval  et  le  Zèbre,  ne 
donne  (pie  des  produits  stériles  dès  la  première  génération. 

Au  point  de  vue  morphologique,  beaucoup  plus  accessible  à 
l'étude  que  le  précédent, — c'est  celui  qui  nous  intéresse  ici, — 
nous  voyons  (jue  l'espèce  est  constamment  ballottée  entre  deux 
facteurs  :  l'Hérédité  et  l'influence  du  Milieu.  C'est  pour  tenir 
compte  de  ces  deux  facteurs,  que  les  zoologistes  ont  créé  la 
notion  de  sous-espèce.  Les  formes  locales,  —  mutations  ou 
espèces  en  voie  de  formation,  —  que  les  anciens  auteurs  négli- 
geaient ou  méconnaissaient, doivent  être  distinguées  avec  autant 
de  soin  que  les  formes  types  dont  elles  sont  supposées  dériver. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  caractères  extérieurs,  —  taille, 
teinte  et  longueur  du  pelage,  —  qui  varient,  mais  encore  les 
caractères  internes,  la  forme  du  crâne,  les  proportions  des  dents, 
et  par  suite  les  mœurs  et  le  genre  de  vie. 

Au  point  de  vue  philosophique,  enfin,  la  paléontologie  nous 
apprend  que  les  animaux  qui  vivent  actuellement  sont  les  des- 
cendants d'autres  atiimaux  qui  ont  vécu  aux  époques  zoologi- 
ques antérieures,  et  qui  présentaient  des  formes  souvent  très 
dijfférentes  de  celles  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Nous  som- 
mes donc  forcés  d'admettre  qu'il  a  dû  se  produire_,  dans  la 
suite  des  temps,  des  variations  beaucoup  plus  considérables 
que  celles  que  nous  constatons  dans  la  faune  actuelle. 

Est-ce  à  dire  c(ue  l'espèce  n'existe  pas,  ce  qui  conduirait  à 
nier  l'utilité  de  toute  recherche  zoologique?  C'est  là  une  con- 
clusion qu'il  serait  absurde  d'admettre. Mais  nous  avons  le  droit 
de  dire  que,  Vespèce  n'a  qu'une  durée  limitée  dans  le  temps  et 
dans  f  espace,  ou,  si  l'on  veut,  que   les  espèces  naissent,  vivent 


H'^  SÉANCK    DU    23    FÉVIUER    l'Jl  1 

et  meurent.  On  peut  ajouter  qu'il  est  incontestable  que  rie  nou- 
velles esp«';ces  se  forment  sous  nos  yeux  comme  il  s'en  est 
lormé  aux  époques  zoologiques  qui  ont  précédé  celle  où  nous 
vivons. 

Si  nous  regardons  autour  de  nous,  nous  voyons  que  loutes 
les  sciences  ont  évolué,  depuis  un  demi-siècle,  vers  une  com- 
plexité de  jour  eu  jour  plus  grande,  mais  (jui,  loin  de  découra- 
ger l'étudiant,  est  pour  lui  le  plus  puissant  des  stimulants.  La 
zoologie  descriptive  a  suivi  ce  njouvement  ;  on  ne  peut  lui  en 
laire  un  crime.  Cette  multiplicité  des  formes  spécifiques  qui 
tiouble  certains  esprits,  ennemis  de  toute  innovation,  est  la 
consé(pience  de  l'application  des  lois  de  l'évolution  A  l'étude 
des  faunes.  IS'ous  ne  voyons  pas  bien  l'avantage  qu'auraient  les 
naturalistes  à  souhaiter  la  venue  d'un  nouveau  Messie  ipii,  vou- 
lant réformer  la  nomenclature,  nous  ramènerait  vers  répo(jue 
de  fjiNNÉou  de  J]uffon. 

Il  semble  plus  sage  de  méditer  ce  précepte  de  Dksmarest, — 
un  discipbî  pouilant  de  Cuvieu,  —  (jui  parlant  des  espèces  dou- 
teuses, inscrivait  ces  paroles  en  tête  de  son  «  Traité  de  Mam- 
malogie  »  : 

«<  D(/?is  fallernatiiH'^  il  est  plus  nuisible  de  trop  réunir  que  de 
trop  diviser  ». 
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SnOpkillÛÈS  EXOTIQUES  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS 


PAR 


M.    PIC 

Hylophiliis  {?  Ariotus)  œdipus,  n.  sp. 

Allongé,  brillant,  piibescent  de  gris,  noir  de  poix  avec  les 
antennes  et  pattes  en  partie  roussâtres.  Tête  subarqiiée  posté- 
rieurement, yeux  très  grauds,  se  touchant  presque,  mais  n'attei- 
gnant pas  le  bord  postérieur  de  la  tête  ;  antennes  longues  et 
épaisses,  à  articles  3  et  suivants  un  peu  allongés  ;  prothorax 
fortement  ponctué,  de  la  larg-eur  cîe  tête^  à  peine  plus  long- 
(jue  large  ,  élytres  bien  plus  larg'es  que  le  prothorax,  subar- 
rondis au  sommet,  à  dépression  posthumérale  moyenne,  forte- 
ment et  densément  ponctués  ;  pattes  robustes,  tibias  inter- 
médiaires particuliers,  sinués,  très  élargis  et  échancrés  en 
dehors. 

Long-,  près  de  3  mm.  Ile  Banguey  près  de  Bornéo  (coll. 
Pic^. 

Cette  espèce,  remarqualile  par  la  structure  de  ses  tibias 
intermédiaires,  peut  se  placer  près  de  hirsutus  Pic. 

Hylophilus  {?  Ariotus)  bogorensis,  u.  sp. 

Oblong,  à  peine  brillant,  pubescent  de  gris  avec  les  élytres 
ornés  d'une  bande  antémédiane  de  pubescence  grise  soyeuse, 
hoir  avec  seulement  les  palpes  et  antennes  rousses.  Tête  assez 
petite,  arquée  et  très  prolongée  derrière  les  yeux  qui  sont 
moyens  et  écartés  ;  antennes  assez  grêles,  épaissies  à  l'extré- 
mité ;  prothorax  étroit,  densément  ponctué,  peu  long,  un  peu 
étranglé  en  avant  avec  les  angles  antérieurs  marqués,  niais 
émoussés;  élytres  larges  et  assez  courts,  à  dépression  antérieure 
moyenne,  fortement  et  densément  ponctués  ;  pattes  foncées,  peu 
épaisses. 

Long.  2,  5  mm.  Ile  Bogor  (coll.  Pic). 

Ressemble  un  peu   à  Staiidiîigeri  Pic,   prothorax   de  forme 
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différente    et    ôlytr»^s    bien    pins    larges    par    rapport    X    cet 
organe. 

Hylophilus  {Euglenes)  Waterstradti,  n.  sp. 

Ohlong,  presque  mat,  finement  piibescent  de  gris,  teslacé  avec 
les  élytres  foncés,  maculés  de  clair  aux  épaules  et  ])ordés  de 
testacé  au  somiriet.  Tète  subarquée  postérieurement,  yeux 
grands,  écartés  sur  le  front  et  atteignant  le  bord  postérieur; 
antennes  testacées,  assez  courtes,  un  peu  épaissies  ù  l'extréuiilé; 
prolhorax  deusément  ponctué,  court,  prescpie  Lîlobuleux,  à 
angles  antérieurs  ariondis  ;  élytres  courts  et  larges,  déprimés 
au  milieu,  <\  dépression  antérieure  faible,  modérément  et  den- 
sémeut  ponctués,  foncés,  marqués  de  testacé  vers  les  épaules  et 
étroitement  au  sommet  avec  deux  sortes  de  larges  bandes  de 
pubescence  d'un  gris  soyeux,  l'une  basale,  Tautie  antéapicale; 
pattes  assez  grêles. 

Long.  2,  3  mm.  Ile  Bauguey  (W'aterstrapt  in  coll.  Pic). 

Peut  se  placer  près  de  trimacithiliis  Pic  ;  il  s'en  distingue 
facilement  j)ar  sa  coloration  jointe  lY  sa  forme  moins 
allongée. 

Hylophilus  [Euglenes)  pangaronus,  n.  sp. 

Oblong,  presque  mat,  iinement  puhescent  de  gris,  testacé 
roussâtre  avec  le  dessous  du  corps  et  les  élytres  en  paitie 
foncés.  Tête  arquée  derrit're  les  yeux,  ceux-ci  grands,  écartés 
entre  eux  et  touchant  presque  le  bord  postérieur  de  la  tête  ; 
antennes  grêles,  un  peu  épaissies  ù  l'extrémité,  prothorax  den- 
sément  ponctué,  assez  court,  à  angles  antérieurs  nuls,  faiblement 
inn)ressionné  sur  le  milieu  de  la  base  ;  élytres  fortement 
ponctués,  bien  plus  larges  (|ue  le  protliorax,  rétrécis  au  sommet 
avec  une  dépression  antérieure  bien  marquée,  noirs  à  large 
macule  apicale  testacé-roussâtre,  bossettes  vaguement  rousses; 
pattes  grêles,  testacées,  cuisses  postérieures  en  partie  rendjru- 
nies,  tibias  intermédiaires  un  peu  arqués. 

Long.  2,  5  mm.  Bornéo:  Pangaron  (coll.  Pic). 

Très  voisin  de  l'espèce  précédente,  il  est  moins  court  avec  les 
élytres  subconvexes  et  de  coloration  différente.  Peut  se  placer 
près  de  trimacidahis  Pic. 

Hylophilus  subbrunneus,  n.  sp. 

Oblong,  nu  peu  brillant,  pubescent  de  gris,  roux  avec  le 
sommet  des  élytres  et   l'abdomen    rendjrunis,  les    yeux   et  an- 
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tenues  noirs.  Tète  arquée  postérieurement,  yeux  assez  gros,  un 
peu  écartés  entre  eux  et  très  éloignés  du  bord  postérieur  de  la 
tête  ;  antennes  noires,  assez  robustes  ;  prothorax  densément 
ponctué,  presque  carré,  à  ang-les  antérieurs  nuls  ;  élytres  bien 
plus  larg-es  que  le  prothorax,  courts,  un  peu  rétrécis  et  subar- 
rondis au  sommet,  à  dépression  antérieure  très  marquée,  forte- 
ment et  densément  ponctués,  roux  avec  l'extrémité  et  les  côtés 
postérieurs  rembrunis  ;  pattes  rousses,  un  peu  robustes,  cuisses 
postérieures  faiblement  épaissies. 

Lorg.  2,  5  mm.  Bruuei  au  nord  de  Bornéo  (coll.  Pic). 

Voisin  de  Theresso  Pic,  de  coloration  plus  claire  avec  les 
élytres  encore  plus  laiges. 

Hylophilus  {?  Euglenes)  biimpressus,  n.  sp. 

Oblong,  un  peu  convexe,  presque  mat, [finement  pubescent  de 
gris,  entièrement  testacé,  sauf  les  yeux  g"ris  et  une  bande  ély- 
trale  noire.  Tête  tioncjuée  postérieurement,  presque  accolée  au 
prothorax.  Yeux  grands,  assez  éloignés  entre  eux,  touchant 
presque  le  bord  postérieur  de  la  tête  ;  antennes  subfîliforines, 
à  2"  article  à  peu  près  de  la  longueur  du  3*;  prothorax  court,  à 
angles  antérieurs  arrondis,  marqué  sur  le  milieu  de  la  base  de 
deux  fossettes  allongées  un  peu  obliques  ;  élytres  assez  densé- 
ment ponctués,  un  peu  plus  larges  que  le  prothorax,  subar- 
rondis au  sommet,  à  dépression  antérieure  faible,  ornés  d'une 
fascie  noire,  médiane,  courte,  n'atteignant  pas  la  base  et  s'élargis- 
sant  sur  les  côtés  ;  pattes  courtes,  postérieures  un  peu 
épaissies. 

Long,  près  de  2  mm.  Bornéo:  Pontianak  (coll.  Pic). 

Espèce  bien  distincte  par  son  prothorax  marqué  sur  le  milieu 
de  la  base  de  deux  fossettes  allongées  et  un  peu  obliques.  Peut 
se  placer  près  de  cvrticornis  Pic. 

Hylophilus  {?  Euglenes)  Planteni,  n.  sp. 

Oblong-,  un  peu  convexe,  presque  mat,  finement  pubescent 
de  gris,  entièrement  testacé,  à  l'exception  des  yeux  qui  sont 
noirs.  Très  voisin  de  l'espèce  précédente,  ayant  comme  elle  le 
prothorax  muni  de  2  fossettes  basales  allongées,  mais  antennes 
plus  robustes  et  un  peu  plus  longues,  forme  élytrale  moins 
élargie,  ces  organes,  en  outre,  dépourvus  de  fascie. 

Long,  près  de  2  mm.  Ile  Kei  (coll.  Pic). 
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Hylopiliius  nitp'oniacnlalus  Pic. 

.le  possède  nu  F]ijlophiliis  de  lioruéo,  A  forme  robuste,  colo- 
ration .s;énérale  testacée  sauf  la  tête  noiie  postérieurcuienl  fet 
les  élytres  à  macule  médiane  foncée  (le  dessous  dii  corps  est 
rembruni  par  places)  ayant  les  yeiix  et  les  antennes  T'ôbustès; 
qui  n'est  pas  sensiblement  diCérent  du  type  de  iiigromàculatus 
Pic,  décrit  de  Sumatra. 

llijloithilus  {Olulelus)  7nacassarensis  Pic. 

Décrit  de  Macassar  dans  les  Célèbes  el  retrOiivé  depuis  dans 
la  même  résiou,  à  Saman^a,  en  novembre,  par  H.  Frihstohfkk. 
L'exemplaire  en  question  se  trouve  dans  uja  collection. 


DESCRIPTION  D'UN  NOUVEAU  MOLLUSQUE  TERRESTRE 
DU  GENRE  LIMICOLARIA 

PAR 

le  &  F.  JOUSSEÂUME 

Le  p-enre  Lùnicolana,  créé  par  Sculmackkr  en  1817,  ne 
renfermait  qu'un  très  pt'lit  riombre  de  coquilles,  se  groupant 
autour  de  Vllelix  flainincd  Miillei-,  prise  poni"  lypp,  (pi'on  avait 
déjà  distraite  aes  Ilelix  pour  la  placer  (làns  les  Ihilimus. 

Si  actuellement  les  Molliisques  terrestres  sont  si  birgemeut 
représentés  dans  les  collections,  ils  l'étaient  bien  peu  à  cette 
é[)oque.  Depuis  inciins  d'un  siècle,  leur  riombre  s'est  kccrii  dans 
des  proportions  fabideiises. 

C'est  eiicore  à  la  France,  pays  d'initiative,  que  l'on  doit  celle 
surprenante  évolution etcette  prédilectiotid'iiii  très  jsrànd  nombre 
de  malacologistes  :  on  peut  en  juger  par  les  importants  et  nom- 
breux travaux  publiés  en  Aiiglëterrê;  èd  AllerTiagne  et  aux 
Etats-Unis  sur  les  Mollus([ues  terrestres. 

Avant  la  cohstiucliou,  aii  Jardin  des  plantes,  de  ce  tbéàtral 
et  grotesque  cube  de  moellotis,  dans  letjuel  nos  collections 
zoologiques  sont  entassées  pélè-mênie  ;  car  il  est  impossible 
dans  cette  vaste  salle  de  gymnasticjue  dé  les  classer  niélbodi- 
(jueinentl  avant  dis-je,  cettt'  désastreuse  et  coûteuse  construc- 
tion, la  riche  coUectioii  de  Mollusques  terrestres,  bien  classée, 
bien  rangée  et  savammeiit  déterminée,  se  trouvait  exposée,  sous 


SÉANCE    DU    ââ    FÉVRIER    1911  ^7 

vitrine,  dans  les  anciennes  galeries  où,  par  la  bizarrerie  de  èeh- 
taines  coquilles,  elle  attirait  le  regard  des  curieux  et  faisait 
l'admiration  des  savants. 

Rien  n'est  instructif,  entraînant  et  hypnotisant  comme  la 
vue  d'une  collection  bien  classée,  bien  noihiiiée  et  clairement 
exposée;  les  visiteurs  en  sont  éblouis  et  charmés:  elle  flatte 
l'œil,  stimule  la  pensée,  multiplie  le  nombre  des  collectionneurs, 
excite  la  convoitise  des  amateurs,  accroît  l'érudition  des  savants 
et  fait  avancer  d'un  pas  rapiile  le  progrès  des  sciences  et  des 
arts_ 

liidépendamment  des  Pulmonés  teiTestres  Se  tr-oùvait,  leur 
faisant  suite,  le  genre  C//prœah\en  étiqueté,  soigneusehient ins- 
tallé et  richement  représenté.  Quant  aux  autres  Mollus([ués, 
(plelques  genres  seulement,  laissant  bcciiicoupà  désirer  cô  ni  nie 
installation,  détermiiiâtioii  et  nombre  d'espèces,  occupaient  là 
rangée  de  vitrines  adossée  à  la  précédente;  le  reste,  c'est-à-dire 
plus  des  8  dixièmes,  était  enfoui  dans  des  tiroirs,  de  sorte  que  les 
Hélicéehs  et  les  Cypraeidées  attiraient  seuls  l'attëntibli  :  les  visi- 
teurs rie  pouvaient  passer  auprès  sans  y  jeter  un  coup  d'œil 
admiratif  et  les  connaisseurs  en  fui'eht  si  vivement  impressionnés 
c|ue  là  grande  niajoi'ité  des  malàboiogistes  négligèrent  les 
autres  genres  pour  s'occuper  des  Cyprées  et  des  Hélicéeris. 
Cet  engonetiient  persiste  encore  de  nos  jours. 

L'architecte  académicien  des  nouvelles  galeries  savait  certai- 
nement accumuler  des  pierres  pour  la  construction  d'un  bâti- 
ment, maisil  n'a  jamais  su  ce  que  pouvait  être  iiiie  collection  ;  et 
l'éteiidue  de  sOii  inteliigeribe  rie  lui  a  jamais  pei-mis  d  en  apprécier 
l'utilité.  Cet  ignorant  a  englouti  J3lilsieurs  millions  dans  une 
construction,  non  seulement  inutile,  mais  ori  ne  joeut  plUs  \)vé- 
judiciable  au  progrès  de  la  zoologie. 

Ce  fastueux  édifice,  qui  n'a  guère  d'autre  attrait  que  la  vul- 
garité de  ses  lignes  et  de  ses  orneriients,  est  ce  qu'on  péutappe- 
lei'  un  tombeau  de  la  sciehce.  Il  lui  sellait  impossible  de  prendre 
son  essot  tlàhs  ce  sarcophage.  A  un  mal  alissi  grand,  un 
rérriède  radical  s'impose:  construii'e  une  galerie  suffisariifrierit 
vaste  pour  recevoir  nos  riches  collections,  pour  pouvoli*  les  classer 
méthodiqueriieiit,  et  faire  de  la  galerie  actuelle  un  jardin  d'hiver, 
daris  lequel  on  pourrait  culHver  les  plantes  exotiques  les  plus 
rares,    lès  plus  curieuses  et  les  plus  utiles. 

Nous  sommes  trop  dominés  par  cette  pensée,  que  les  collec- 
tions sont  des  objets  de  curiosité,  fiour  nous  apercevoir  dé  leur 
inlluence    sur  Je    développement   intellectuel,   l'esthétiqUé   du 


88  SÉANCE    DU    23    FÉVRIER    1911 

beau,  la  délicatesso  des  sentiments  et  sur  l'harmonie  sociale  i 
elles  sont  en  outre,  par  leur  attraction  et  par  les  transactions  com- 
merciales dont  elles  sont  le  mobile,  une  source  importante  de 
la  fortune  publique. 

Si  elles  ne  sont,  pour  Toisif  ignorant,  ((u'iin  objet  de  curiosité, 
([u'un  agréable  passe-temps,  le  savant  et  l'artiste  y  trouvent, 
largement  ouvert,  le  plus  instructif  des  livres  :  ils  y  voient 
d'un  C()U|)  d'(pil  ce  qui  leur  demanderait  de  longues  éludes  et 
de  pénibit's  recherches. 

De  1817  ;\  1860,  les  malacologistes  n'avaient  groupé  (jui^ 
16  espèces  dar)S  le  genre  Limicolaria.  A  partir  de  cette  épocpie, 
la  progression  a  été  relativement  rapide,  puis(|ue  dix-sept  ans 
plus  lard,  le  nombre  des  espèces  était  pres(pie  doublé.  Celte 
progression  a  continué  et  continue  encore,  car  les  explorateurs 
n'ont  encore  visité  qu'une  bien  faible  partie  du  centre  de  l'A- 
frique. 

.le  rappellerai  à  ce  sujet  un  fait  (pie  jai  déjA  maintes  fois 
signalé  :  c'^est  la  division,  on  ne  peut  plus  distincte,  des  faunes 
nord  et  sud  de  l'Africjue.  Les  Mollusipies  dont  la  locomotion 
est  lente,  et  (pii  ne  peuvent  se  déplacer  sans  rencontrer  des 
conditions  spéciales,  montrent  cette  distinction  si  nettement 
tranchée,  qu'il  serait  impossible  à  un  géologue,  ayant  queUpies 
notions  en  malacologie,  de  ne  pas  admettre  iju'nne  mer  saha- 
rienne a  précédé  la  mer  de  sable  du  Sahara  actuel, 

.Non  seidement  les  espèces  de  la  faune  nord  diltèrent  de  celles 
du  sud,  mais  encore  les  genres.  Tous  les  Mollusques  de  la  partie 
nord  appartiennent  îi  la  faune  européenne,  alors  que  ceux  du 
centre  et  du  sud  constituent  une  faune  africaine  bien  distincte 
de  celle  des  autres  continents.  A  la  distinction  bien  connue  de 
ces  deux  faunes  est  venu  s'ajouter  le  résultat  de  mes  récoltes  : 
dans  la  mer  d'Aden  et  dans  la  baie  de  Tadjourah:  j'ai  recueilli 
là,  sur  les  côtes  est  de  l'Afrique,  (juehiues  espèces  appartenant 
à  des  genres  qu'on  n'avait  encore  signalés  que  sur  la  côte  ouest. 
Les  genres  Tt/goniaei  Ni  fat,  par  exemple,  se  trouvent  sur  deux 
points  opposés  du  littoral  africain  et  dans  aucun  point  intermé- 
diaire on  n'a  encore  constaté  leur  présence. 

Quelques  Mollusques  de  la  faune  sud  présentent  ime  certaine 
analogie  avec  des  espèces  de  l'Amérique  du  sud.  On  en  a  conclu 
que  ces  deux  parties  de  continents  se  trouvaient  réunies  tl 
une  époque  géologi(jue  ancienne.  Ce  n'est  pas,  à  mon  avis,  une 
réunion  proprement  dite,  c'est  simplement  la  présence  d'un 
continent,  actuellement  disparu   dans   le   fond  de   la   mer  ;  les 
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parties  qui  ont  résisté  î\  cet  efFondreinent  ont  constitué  des  îles 
qui  sont  entrées  dans  la  formation  du  sud  africain  d'un  côté,  et 
dans  la  formai  ion  de  l'Amérique  du  sud  de  l'autre. 

A  l'est,  un  autre  continent  formait  barrière  à  la  mer  saha- 
l'ienne,  avant  de  s'effondrer  par  lambeaux  dans  l'océan  Indien. 
Les  parties  qui  ont  résisté  à  celte  dislocation  ont  formé  des 
iles,  dont  les  unes  subsistent  encore  et  dont  les  autres,  actuelle- 
ment englobées  dans  le  sol  de  l'Afrique  et  du  sud-ouest  de 
l'Asie,  ont  servi  de  premières  assises  à  la  formation  d'une 
partie  plus  ou  moins  vaste  de  ces  deux  continents  ;  et  c'est 
certainement  des  restes  englobés  de  ce  continent  disparu  que 
proviennent  ces  animaux  bizarres,  aux  formes  antédiluviennes 
et  ces  coquilles  des  lacs  Nyanza  et  Tanganyka^  prises  à  la 
légère,  par  de  savants  malacologistes,  pour  des  espèces  marines 
qui  se  seraient  acclimatées  dans  Teau  douce. 

Qu'on  examine  avec  soin  la  faune  malacologique  de  Socotora, 
celle  de  l'Arabie,  celle  des  Somalis  et,  après  comparaison  et 
réflexion_,  apparaîtra  clairement  ce  qui  a  dû  se  passer  dans 
cette  région  du  globe. 

L'ensemble  des  Mollusques  de  la  partie  sud  de  l'Afrique  me 
paraît  formé:  l''  d'espèces  spéciales  ;  2°  d^espèces  qui  paraissent 
se  rattacher  génériquement  à  des  espèces  de  l'Amérique  du 
sud  ;  3°  d'espèces  analogues  à  certaines  espèces  du  sud  de 
l'Arabie  ;  4°  d'espèces  peu  différentes  de  quelques-unes  de 
celles  qui  sont  disséminées  dans  les  îles  de  l'océan  Indien.  On 
pourrait  donc  leur  trouver  au  moins  trois  provenances  ou 
centres  de  création,  dont  il  ne  reste  plus  actuellement  que  des 
parcelles  éparses. 

Sur  cette  terre  d'Afrique,  formée  de  morceaux  très  anciens 
et  de  pièces  récentes  qui  ont  comblé  les  intervalles,  le  tout 
profondément  bouleversé  par  les  volcans,  des  espèces  sont 
apparues  et  d'autres  se  sont  éteintes.  Nous  n'en  sommes  certai- 
nement qu'au  début  de  la  création  et  de  la  disparition  des  espèces 
qui  constitueront  la  faune  et  la  flore  de  la  période  géologique 
actuelle. 

Dans  un  mémoire  sur  les  coquilles  subfossiles  de  l'isthme  de 
Corinthe,  j'avais  parlé  de  ces  apparitions  et  disparitions  pério- 
di(jues  des  espèces,  sans  qu'on  sache  d'où  proviennent  celles  qui 
se  forment  et  qui  bien  souvent  nous  laissent  ignorer  la  confor- 
mation de  celles  qui  sont  disparues.  Me  basant  sur  ces  faits 
qui  sont  bien  connus  des  géologues,  j'ajoutais  que  la  transfor- 
mation lente  des  espèces  était  inadmissible,  et  que  les   darwi- 
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nistes  seraient  fatalement  conduits  à  admettre  la  transformation 
brusque  sous  rinflueuce  d'un  cataclisme  ou  de  toute  autre 
grande  perturbation. 

Ctîtte  partie  de  mon  mémoire  fut  retranchée,  n'ayant  pas 
parue  assez  scientifujue  pour  être  imprimée  dans  les  Annales 
d'une  Société  de  .savants  sérieu:t,  très  sérieux!  puisque  la  majoiité 
étaient  dar^vinistes.  Quinze  aiis  après  ce  refus  d'insertion  cette 
idée  de  nUitation  périodique  et  instantanée  des  espèces  appa- 
i'aissàit  dans  les  Annales  de  la  même  Société,  après  avoir 
[)aru  dans  d'autn^s  publications. 

r/était  la  seconde  fois  qu'une  Société  me  refusait  des  docu- 
rileilts  arllidai'S^^inistes,  Quels  sectaires  que  les  théoriciens  !  ils 
but  beau  voir  toutes  les  théories  dès  philosophes  et  des  savauts 
tomber  pitoyàl)leiuent  dans  la  plàtitiide,  ils  rëstentimpitoyables. 
Lorscju'ils  ont  une  théorie  dans  l.i  tête,  ils  coiisidèi'ent  comme 
dés  ignorants,  ceui  (pii  lié  penisènt  pas  coiiihi»?  eux. 

l'hfiu  on  commence  û  se  rendre  à  l'évidence  des  faits  sur 
l'apparition  et  la  disparition  des  espèces  ;  i[uelle  en  sera  l'ex- 
plication? Pour  le  moment  elle  est  très  simple:  nos  connais- 
Scinces  ne  sont  pas  encore  assez  puissantes,  ni  notre  esprit 
assez  subtil  poiir  pénétrer  daris  ce  hiystête.  La  création  ou 
mutation  des  êtres  est  certaineinent  très  simple,  si  simple 
(ju'après  sa  découverte  tout  le  monde,  exce[)té  les  ti'ansformistes, 
ser-fl  Siil'|)ris  de  n'y  Uvoir-  j)as  perlsé. 

Si.  A  propos  de  questions  zoolo,£:^i([ues,  j'ai  fait  ititei'venir  la 
g-ëologie.  c'est  qrie  les  trois  branches  de  l'histoire  naturelle 
sdiit  irjtimement  unies  et  (pi'il  est  impossible  d'arriver  à  la  solu- 
lion  de  certaine  question  sans  passer  de  l'utie  à  l'autre.  La 
paléontologie,  dont  oii  à  fait  uiié  branche  à  part,  ne  tient-elle 
\)<is  par  des  attachés  àiissl  puissantes  A  la  zoologie  et  à  la  botaniqiie 
(jii'à  Iri  géologie?  Est-ce  que  l'étude  des  fossiles  n'est  fias  inti 
illêmerit  liée  A  celle  des  espèces  vivantes?  Est-ce  qu'en  étu- 
diant les  unes  sans  étudier  les  autres  oii  peut  arriver  A  autre 
chose  qil'A  des  erreurs  et  dès  suppositions? 

Baylk,  le  fondateur  de  la  riche  collection  paléontologique  de 
l'uicole  des  mihes,  avait  si  bieri  coiiipiis  ce  rapprochement 
qu'il  réunit  dans  leurs  groupes  respectifs  les  espèces  fossiles  et 
vivantes.  Ce  rangement  pefrùet  de  comparer  et  de  s'instririi'e 
en  peu  d  instants.  Sous  Ce  fapport  la  collection  de  l'Ecole 
des  mines  est  unique  au  moride. 

Comment  un  malacologiste  pourrait-il  savoir  si  le  genre 
Lhhicolana  qui   fait  l'objet   de   ce    mémoire   est  de  formatioà 
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récente  on  ancienne,  si  avec  les  espèces  vivantes,  ne  se  trouvent 
pas  à  côté  les  fossiles?  Comment  pourrait-on  savoir  que  l'es- 
pèce vivante  qu'on  vedt  décrire  n'est  pas  déjà  nommée  en 
paléontologie?  Comment  établir  la  filiation  des  espèces  si  on  n'a 
pas  sous  les  yeux  les  vivantes  et  les  fossiles? 

Je  crois  récente  l'apparition  des  Limicoiaria,  car  je  ne  con- 
nais pas  parmi  les  fossiles  antérieurs  à  l'époque  actuelle  une 
seule  espèce  qui  s'y  rapporte,  mais  rien  ne  me  dit.  qu'il  n'en 
existe  pas. 

11  me  serait  donc  bien  difficile,  sinon  impossible,  de  déter- 
miner même  approximativement,  à  quelle  époque  est  apparue 
la  première  espèce  du  genre  Limicolaria,  et  encore  moins  de 
discerner  si  elle  provient  d'une  dégénérescence  ou  d'un  perfec- 
tioiuiement  des  Achatina ,  Glandina,  Perideris  Giessida,  etc., 
ou  du  produit  incestueux  d'une  des  espèces  de  ces  genres  et 
d'un  Biilimiis.  Je  ne  suis  ni  assez  savant,  ni  assez  ignorant 
pour  soumettre  mon  esprit  à  ces  mystérieuses  recherches.  C'est 
cependant  bien  agréable  d'y  laisser  voltiger  son  imagination  ! 
mais  le  temps  me  manque  et  je  ne  suis  pas  assez  crédule  pour 
obliger  ma  pensée  à  croire  aux  assertions  des  pontifes  de  la 
science.  Je  crois  à  ce  que  je  vois,  je  me  fie  aux  observations 
et  je  n'accepte  ce  qu'on  dit,  qu'après    vérification   et   contrôle. 

Je  prétère  avouer  mon  ignorance,  que  de  l'exposer  en  plein 
jour,  en  cherchant  à  expliquer  la  création  des  espèces,  à  indi- 
quer l'époque  certaine  de  leur  apparition  et  surtout,  si  c'est 
une  puissance  créatrice  qui  a  présidé  à  leur  formation,  ou  si  par 
transformation  lente,  comme  on  l'a  supposé,  ou  rapide,  comme 
on  se  l'imagine  maintenant,  elles  sont  passées  de  l'une  à 
l'autre. 

Scientifiquement  et  philosophiquement,  je  vois  des  espèces  bien 
caractérisées_,  faciles  à  reconnaître  et  à  grouper  ;  les  unes 
stables,  sans  variétés  tranchées,  qui  ne  peuvent  vivre  que  dans 
un  milieu  favorable  à  leur  existence  et  toujours  le  même  ;  les 
autres  très  variables,  qui  s'adaptent  à  des  milieux  différents. 
Les  variétés  de  ces  dernières  présentent  bien  souvent  de  si 
grandes  difiérences  qu'on  se  demande  si  ce  sont  des  espèces 
ou  des  variétés. 

11  n'est  pas  actuellement  un  seul  malacologiste  qui  ne  place 
dans  ce  qu'on  appelle  les  Limicolaria  une  espèce  ou  une  va- 
riété qu'il  aurait  sous  les  yeux  et  qui  ne  puisse,  sans  en  con- 
naître la  provenance,  lui  assigner  l'Afrique  pour  habitat. 

BouRGUiGNAT  réclamait  trois  caractères  distinctifs  pour  établir 
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ua  genre  et  une  espèce.  C'est  exagérer;  un  seul  suffit.  Du 
reste,  on  n'en  trouverait  pas  davantage  pour  les  Limicolaria, 
car  en  dehors  du  bord  coluinellaire  de  la  co(|uille,  (]ui  est 
prestjue  droit  et  dont  rcxtréinité  se  replie  légèitunent  pour 
s'unir  au  bord  externe  et  former  une  gouttière  superficielle,  je 
ne  vois  aucun  autre  caractère,  (jui  puisse  s'appliquer  A  toutes 
les  espèces  de  ce  groupe,  dont  les  cofjuilles  sont,  les  unes 
minces^  les  autres  épaisses,  les  unes  presque  lisses,  les  autres 
fortement  striées  ou  chagrinées,  les  unes  turriculces^  les  autres 
globuleuses,  les  unes  volumineuses,  les  autres  relativement 
petites,  les  unes  vivement  colorées,  les  autres  pAles  ;  chaque 
espèce  eiitin  a  sa  cai'actéri(jue,  ce  quelque  chose  que  l'œil  saisit 
de  suite  et  que  l'esprit  est  très  lent  à  découvrir:  on  voit  très 
bien  qu'une  espèce  dififère  d'une  autre,  et  le  plus  souvent  l'on  ne 
sait  pas  en  (juoi  elle  diffère.  Pour  ne  pas  perdre  son  temps  à 
chercher  ce  qui  produit  ces  différences,  Locard  employait  le 
mot  «  galbe  ».  Cette  méthode  est  dangereuse,  cardiaque  indi- 
vidu a  sou  galbe,  ci*  (]ui  conduit  à  mnltipli»'r  à  l'inlini  !c  nombre 
des  espèces. 

C'est  également  pour  ne  pas  avoir  saisi  les  caractères  du 
genre  Limicolaria,  que  Cuosse  s'est  empressé,  en  1889,  de  créer 
pour  le  Bitlinws  K/aussi,  le  genre  Livinhacia. 

Par  une  fatalité  (jui  accable  si  souvent  les  auteui'S  trop 
pressés,  trop  piomptsàla  besogne,  Bourguignat  dans  ses  «  Mol- 
lusipies  d<'  r.Vfriipie  é(|uat()i'iale  »,  avait  créé  la  même  année 
le  genre  liiirtua,  dont  1  im[)ression  est  antérieure  d'un  à  deux 
mois  a  celle  du  genre  Livinhacia. 

BoLKtiuiGNAT  (livisc  son  genre  Uiirtoa  en  deux  sections. 

A.  'Columelle  puurvue  d'une  dilatation  descendant  en  pointe 
jusqu'à  la  base  de  l'ouverture  : 

Burtoa  iiiloticus,  Bourgninati  et  bridouxiana. 

li.  Axe  columellaire,  ne  descendant  pas  tout  à  fait  jus(ju^à  la 
base  : 

JJurloa  scbastnin,  Kraimai,  Pelcric/ti  et  Uiviijeriana. 

Dans  cette  course  au  clocher,  le  genre  Livinhacia  de  Crosse 
tombe  à  plat  en  synonyme  du  genre  Hiirtoa. 

Il  eût  été  bien  piélerable,  et  pour  la  science,  et  pour  la 
renommée  de  ces  deux  auteurs,  de  laisser  à  celui  (jui  étudiei-a 
les  Limicolai'ia  dans  leur  ensemble  le  soin  d'y  établir  des  divi- 
sions. 
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Ce  n'est  pas  en  enueini  que  je  parle  de  ces  divisions,  puisque 
dans  ma  collection  les  Limicolaria  se  trouvent,  depuis  plus  de 
quarante  ans,  rangés  en  trois  séries  d'après  la  forme  des  co- 
quilles : 

1°  Espèces  à  coquille  conique,  le  Kambeul  en  tête. 

2°       —  —         cylindro-comrjue,  le  B.  iistulatus. 

3°       —  —         globuloso-conique,  le  B.  niloticus. 

Ce  rang-ement  me  permettait  d'économiser  beaucoup  de 
temps,  lorsque  j'avais  une  co(]uille  de  ce  genre  à  comparer; 
sa  forme  m'indiquait  de  suite  à  quelle  série  je  devais  m'adres- 
ser. 

Quoique  cette  division  me  rendit  de  sérieux  services,  je  l'ai 
toujours  considérée  comme  artificielle,  provisoire  et  susceptible 
d'être  troublée  par  la  découverte  d'espèces  nouvelles. 

Avec  ces  trois  formes  de  coquilles  d'aspect  difierent, 
j'aurais  pu  faire  des  Limicolaria  des  Limicolarinse^  etc.,  créer 
aussi  des  genres  aussi  mal  définis  et  mal  délimités  que  les 
genres  Burtoa,  Livi/ihacia,  si  intempestifs  et  prématurés  qu'on 
les  met  actuellement  eu  synonymie. 

Que  deviendroût-ils  plus  tard  entre  les  mains  du  malacolo- 
giste  qui  fera  une  étude  sérieuse  des  Limicolaria^^.  11  les  rejet- 
tera ou  les  conservera  tous  les  deux  :  le  genre  Burtoa  pour  les 
coquilles  subglobuleuses  et  le  genre  Licinhacia  pour  les  co- 
quilles allongées^  coniques  et  à  test  très  épais.  Sans  compter 
la  création  d'autres  genres  pour  avoir  une  division  métho- 
dique de  la  sous-famille  Liniicolarinx . 

On  a  fait  tant  d'espèces  avec  de  simples  variétés  et  des  divi- 
sions si  arbitraires,  pour  ne  pas  dire  plus,  en  se  basant  sur 
un  organe  anatomique  insignifiant  ou  de  peu  d'importance, 
que  tout  est  à  refaire  dans  cette  branche  de  ia  zoologie.  Ce 
que  nous  allons  doimer  de  peine  et  de  soucis  aux  futurs  mala- 
cologistes  !  11  leur  fautlra  autant  de  patience  que  de  courage, 
pour  débrouiller  nos  élucubrations. 

L'espèce  (jue  je  vais  décrire  est  un  Limicolaria  par  son  bord 
collumellaire  et  un  Burtoa  par  sa  forme  globuleuse,  on  pour- 
rait même  en  faire  un  Curtihurtoa,  tant  est  courte  sa  spire  et 
petit  le  nombre  de  tours,  mais  je  n'en  vois  pas  pour  le  moment 
l'utilité. 

Comme  elle  fait  très  bonne  figure  dans  le  genre,  ou  sous- 
genre  Burtoa,  je  vais  la  décrire  sous  ce  nom,  de  préférence  à 
celui  de  Limicolaria,  que  je  considère  comme  une  sous-famille 
ou  section. 
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Burtoa  Louisettœ. 

Testa  perfofula,  roib-icoso-ovala,  solida,  rmlis,  casla)iea, 
faciis  nigrescentibus  irregularibus  longitudinaLUer  sparsim  varie- 
gala;  anfr.  5  1  l2,conxiexmscidi  oonferie  decussalim  slriati,  slrU.s 
spiralibKS dislayitioribus ; aiteriiira,  subovalis  inlns  livido  rioiacea, 
margavilacea  ;  margo  slmplex  aculiis,  colamella  i'evoluta.rccla, 
caslanea-alba,  siibtrwicaia,  canalis  evanidiis. 

AU.  97  '"»;  Diam,  63  """  ;  ape)'t,  65  ">■"  long. 

Hab.  Haute  Sangha,  Congo. 

La  coquille  de  ce  nouveau  lÀmicolaria  est  ovoide,    ventrue 


Kio.  —  Burtoa  Louisetlx,  n.  sp. 

assez  épaisse  et  de  couleui'  marron  :  sur  cette  teinte  brun  clair, 
rougeAtre^  se  détachent  ci)  noir  plus  ou  moins  foncé  des  bandes 
longitudinales,  irrégulièrement  disséminées  et  très  varitibles  de 
largeur;  les  plus  intenses  et  Jes  plus  litiges  se  remarquent  sur- 
tout au  voisinage  du  bord  externe  de  l'ouverture. 
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On  ne  compte  dans  cette  espèce  ([ue  5  '/^  tours  de  spire.  C'est 
certainement  la  spire  la  plus  courte  de  toutes  les  Limicolaria 
connues,  les  Burtoa  compris  ;  les  deux  premiers  tours,  lisses  et 
gros,  sont  séparés  par  une  suture  linéaire  profonde;  les  trois 
suivants  sont  régulièrement  i)urinés  de  stries  longitudinales  et 
destries  spirales  un  peu  plus  épaisses  que  les  précédentes.  Les 
granulations  produites  par  Tentrecroisement  de  ces  stries,  assez 
fines  sur  les  premiers  tours,  vont  en  augmentant  de  volume  jus- 
qu'au dernier.  Elles  suivent  dans  leur  accroissement  le  déve- 
loppement rapide  des  tours  de  spire  ;  le  dernier  tour,  dont  la 
moitié  antérieure  n'est  pas  recouverte  par  le  tour  suivant,  con- 
tinue dans  sa  moitié  postérieure  la  zone  granulée  des  tours 
précédents,  alors  que  sa  moitié  antérieure  parait  lisse  et  lui- 
sante, tant  sur  cette  partie  les  stries  sont  superficielles. 

L'ouverture,  ample, de  forme  ovale,  estéchancrée  par  la  base 
de  l'avant-dernier  tour,  que  recouvre  en  cette  partie  une  incrus- 
tation reliant  le  bord  columellaire  au  bord  externe.  Intérieu- 
rement l'ouverture  d'un  violacé  livide  nuancé  de  blanc  est 
légèrement  nacrée.  Le  bord  externe  qui  décrit  un  arc  de  cercle 
assez  tendu,  est  un  peu  mince  et  tranchant.  Le  bord  colu- 
mellaire qui  se  renverse  en  dehors,  et  au-dessous  duquel  on 
aperçoit  une  étroite  fente  omlxilicale,  est  large  à  la  base  et 
étroit  en  avant  où  il  s'arrête  et  se  relie  au  bord  externe  en  for- 
mant une  gouttière  superficielle,  qui  se  prolonge  dans  l'intérieur 
de  l'ouverture  (1). 

Je  dédie  cette  remarquable  espèce  à  M'"^  Louise  PExrr,  l'ai- 
mable fille  de  notre  zélé  collègue  M.  Petit,  aiué,  dont  les  ex- 
plorations à  la  côte  occidentale  d'Afrique  ont  enrichi  la  science 
de  nombreuses  découvertes  et  de  savantes  observations. 

[1)  A  moins  que  Pfkiffer  ne  se  soit  trompé,  il  serait  difficile  d'assimiler  à  son 
B.  niloticus  l'espèce  que  je  viens  de  décrire  :  sa  coloration  diffère,  sa  forme  est 
plus  globuleuse.  Si  sa  longueur  avait  comme  le  niloticus  llS^im,  elle  aurait  au 
minimum  80°""  de  diamètre,  alors  que  le  diamètre  du  niloticus  n'en  a  que  60.  Dans 
aucun  genre  je  n'ai  constaté  d'espèces  présentant  un  tel  écart  entre  la  longueur  et 
le  diamètre.  La  ligure  photographique  que  je  donne  du  B.  Louisettie  permet  éga- 
lement de  constater  que  son  dernier  tour  forme  à  lui  seul  plus  des  3/4  du  volume 
total  de  la  coquille,  alors  qu'il  n'est  que  des  2/3  dans  le  niloticus.  Je  ne  parlerai 
pas  du  nombre  des  tours  de  spire,  dont  la  différence  est  cependant  sensible,  ni  de 
l'ornementation  du  dernier  tour,  divisée  en  deux  zones  distinctes  :  la  postérieure 
terne,  fortement  striée  et  granuleuse,  l'antérieure  un  peu  plus  large,  luisante  et 
presque  lisse,  tant  les  stries  sont  superficielles  et  peu  marquées;  espèce  ou  race, 
les  coquilirs  de  ces  deux  groupes  sont  trop  différentes  pour  être  confondues. 

Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  Fr.,  1911.  xxxvi  —  9 
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SUR  LA  POSITION  DES  MONADIDÉS  DANS  LA  SYSTÉMATIQUE 

DES  FLAGELLÉS. 

QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LE  MONAS  VULGARIS. 

SIGNIFICATION  DU  BLÉPHAROPLASTE. 


PAR 

A.  ALEXEIEFF 


Les  A/o;ia5  sont  des  Flagellés  qui  présentent  une  ubiquité  avec 
laquelle  seules  les  espèces  du  genre  liodo  pourraient  rivaliser. 
Il  n'y  a  pas  une  infusion  où  à  un  certain  jnonieut  on  ne  trouve 
des  représentants   du  genre  Monas.  M.  gutlula  Klirg-,  est  sur- 
tout commun  ;  de  forme  globuleuse,  avec  un  flagelle  principal 
plus  long-  que  le  corps  et  un  petit  flagelle  accessoire  (cet  appa- 
reil flagellaire  est  caractéristi(jue  du  genre),  ce  Monas  est  inté- 
ressant par  un  moile  d'enkystement  tout  à   fait  particulier.  Les 
kystes  de  M.  gutlula  commencent  à  apparaître  dans  une  infu- 
sion très  tôt  (1)   et   leur   nombre   augmente   de    plus   en    j)lus. 
Comme  Ciknkowsky  (1870)  l'a   bien  observé  déjà  en  1870_,  il  y 
a  une   certaine   partie  du  protoplasma   laissée   en  dehors  de  la 
paroi  kystique  ;  celle-ci  devient  extrêmement  réfringente  ;  dans 
le  cytoplasma  il  se   forme   des   inclusions   de   diverses   natures 
(globules  oléagineux,  leucosine).  Les  kystes  complètement  for- 
més   se    reconnaissent    facilement    par    leur    réfringence    très 
grande  et  aussi  par  la  présence  d'un  goulot  cratériforme  situé 
au  pôle  opposé  à  celui    où  se   trouvent   les   deux    noyaux.    Kn 
effet  tous  ces  kystes  possèdent  d'abord  deux  noyaux  qui,  après 
avoir    présente   certaines    modifications   de   structure,    se   réu- 
nissent en  un  si/ncart/on.  Puowazkk  (1903i.  interprétait  le  pi'o- 
cessus  analogue  chez  M.   vivipara  comme   hét6roga(nie_,    mais 
n'ayant  jamais  rencontré,   malgié  de  nombreuses  observations 
l'union  préalable   de   deux  individus,  je    pense  qu'il    s'agit   au 
moins  pour  M.  gutlula  d'un  phénomène  (.Vautogamie,    comme 

(l)  On  peut  les  trouver  aussi  dans  la  bouse  de  Vache  (ou  autres  substances  ana- 
logues) desséchée,  fraîchement  délayée  dans  l'eau. 


SÉANCE    DU    23    FÉVRIER    1911  97 

cela  aurait  lieu  d'après  Dangeard  (1910)  chez  Anthopfujaa  vpge- 
tans  (1). 

Je  me  suis  quelque  peu  arrêté  sur  l'enkystement  de  M.giit- 
tula  parce  ijue  ce  processus,  joint  aux  autres  considérations, 
permettra  de  déterminer  la  véritable  place  des  Monadidés  dans 
la  systématique.  On  les  range  dans  les  Protomonadines.  Cepen- 
dant il  faut  remarquer:  1°  que  le  mode  d'enkystement  comme 
celui  que  je  viens  de  décrire  ne  se  rencontre,  en  dehors  des 
Moiias,  que  chez  Chromulina  ?ie6z</osa  ('nk.  (Cienkoswky,  1870) 
qui  est  une  Ghrysomonadine  (une  famille  appartenant  à  l'ordre 
des  Chromomonadines)  ;  2°  que  la  leucosine,  substance  carac- 
téristique des  Chrysomonadines,  s'observe  souvent  chez  les 
divers  Monadidés  ;  3"  que  le  M.  vivipara  possède  un  stigma 
rouge  de  même  que  la  plupart  des  Chrysomonadines;  4°  que 
certaines  espèces  du  genre  Ochromonas  Wysotzki  possèdent  un 
long  flagelle  et  un  flagelle  accessoire  très  court  {0.  inittabilis 
Klebs  et  0.  crenata  Klebs);  5°  que  les  Ochronioiias  malgré 
l'existence  d'une  ou  de  deux  lames  de  chrysochrome  pré- 
sentent un  mode  de  nutrition  animal  ;  ils  englobent  les 
particules  solides  comme  le  font  les  Monas.  Si  l'on  veut 
tenir  compte  de  tous  ces  caractères  tirés  de  la  morphologie, 
de  la  physiologie  et  de  l'évolution,  la  place  de  la  famille 
des  Monadidœ  Stein  em.  Senn  (genre  Monas  et  formes  colo- 
niales :  Anthophysa,  Dendromonas,  etc.,)  est  tout  indiquée 
dans  les  Chrysomonadines,  où  ils  doivent  être  réunis  au  genre 
Ochromonas  (2).  Personne  ne  pense  à  séparer  le  Chilanionas 
incolore  des  Cryptomonadines,  parce  (|ue  ses  affinités  avec  les 
espèces  de  Cryplomonas  possédant  les  lames  chromoplastiques 
sont  évidentes. 

La  position  des  Monadidés  dans  la  systématique  des  Flagellés 
étant  ainsi  établie,  je  passe  à  la  descri[)tion  de  Monas  vnlgaris^ 
ce  que  je  ferai  très  rapidement  en  ne  m'arrêtant  que  sur  deux 
faits  qui  me  paraissent  avoir  un  intérêt  général:  le  parasitisme 
des  Bactéries  dans  ce  Menas,  l'homologie  du  blépharoplaste  et 
du  centrosome. 

(1)  Les  observations  de  Cienkowsky  plaident  beaucoup  en  faveur  d'autogamie.  En 
etïet  cet  auteur  aurait  vu  le  kyste  commencer  à  se  former  à  l'intérieur  du  Monas 
gullula  (son  Spumella  vulgaris),  pendant  que  celui-ci  possédait  encore  son  flagelle 
et  se  déplaçait  Cependant  on  peulcraindre  que  ce  remarquable  observateurn'ait  été 
induit  ici  en  erreur  par  un  fait  de  parasitisme  qui  plus  tard  devait  également  troni- 
p-r  Stein  (1878)  et  Fisch  (1885)  (v.  plus  bas). 

(2)  Klebs  (1893)  voyait  très  clairement  les  affinités  entre  le  genre  Monas  et  le 
genre  Ochromonax  et  il  ajoute  à  ce  propos  :  «  Ob  nun  die  Monaden  aus  Chrys'j- 
monaden  oder  dièse  aus  ersleren  enslanden  sind,  bleibt  dabei  fraglich  ». 
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Monas  vulgaris  (=  Arhabdomonas  vulgarU  Fisch,  1885)  est 
un  Flagellé  coiniiuin  (jui  se  distingue  des  autres  espèces  de 
Monas  par  l'absence  de  stigma  et  de  bandelette  biiccah  (c'est 
à  ce  dernier  caractère  que  fait  allusion  le  nom  d' Arhabdomonas 
proposé  par  Fisch  (1885),  Ce  Monas  présente  des  variations  de 
taille  et  de  forme  extérieure  considérables.  La  forme  du  corps 
peut  être  sphéroïdale  ou  allongée.  Un  llagelle  à  peu  près  deux 
fois  plus  long  (jue  le  corps  se  détache  d'un  grain  basai 
(=  blcjjharoplaste)  placé  t\  l'extrémité  antérieure  du  corps,  se 
dirigeant  en  avant,  de  même  que  le  très  court  flagelle  acces- 
soire qui  atteint  seulement  le  cinquième  de  la  longueur  du 
flagelle  principal.  Le  noyau  est  placé  dans  le  tiei's  antérieur 
du  corps  et  piésente  un  volumineux  caryosonie  sidérophib;  et 
de  la  cliromatine  périphéricjue  non  mélangée  ;\  de  la  plastine 
et  par  conséquent  peu  sidéiophile.  l'^ltitre  le  blépharoplaste  et 
le  noyau,  s'étend  le  rJdzoplaste  entouré  comme  d'un  manchon 
d'une  zone  d<;  protoplasme  ilifl'érencié  {zt/f/o/i/ttste  de  I'rowazlk, 
1903)  (flg.  1,  a). 

Ce  Flagellé  est  souvent  parasité  par  les  Bactéries  dont  son 
corps  piîut  être  littéralement  bourré,  le  proto[)lasu)a  étant 
réduit  à  une  mince  couche  périphérique.  Ce  sont  des  Bacilles 
dont  la  colonie  affecte  d'abord  la  forme  d'une  pelotte  très  dense 
dans  hKjuelle  les  Bacilles  sont  plus  ou  moins  contournés,  eni'ou- 
lés  (fig.  I,  c)  (I).  l'insuite  tout  cet  en^^emble  s(!  disicxpie  et  les 
Bacilles  sont  alois  répartis  d'une  façon  quelconque  à  l'intérieur 
du  corps  de  l'hôte,  (fig.  1,  d). 

Chose  curieuse,  le  noyau  des  Monas  vulgaris  parasités  se 
divise  et  les  formes  à  deux  noyaux  sont  surtout  fré(}uentes 
parmi  les  individus  parasités  (fig.  1,  cj.  Il  y  a  encore  mieux: 
tandis  que  l'on  ne  rencontre  jamais  des  individus  non  parasités 
possédant  plus  de  deux  noyaux,  les  Monas  parasités  présentent 
assez  fré(juemment  quatre  noyaux  (fig.  1,  d).  Il  me  semble 
qu'on  doit  interpréter  ce  phénomène  de  la  façon  suivante  : 
l'équilibre  des  relations  du  noyau  et  du  proloplasma  est  rom- 
pu, le  Dayau  n'étant  [)as  atteint  se  divise  pour  son  propre 
compte,  sans  (jue  sa  division  soit  suivie  de  celle  du  cytoplasma, 

(l)  Celte  pelotte  correspoiul  au  Keimkugel  de  Stein  (1878).  En  effetcet  auteur  a 
rapporté  ces  parasites  au  cycle  évolutif  (l'.l>i//jo/)/ii/sa  veg/^tans.  Fisch  (1885!  a 
couimis  une  erreur  de  même  ordre  :  il  avait  considéré  l'amas  de  Bactéries  parasites 
dans  le  iJûiias  t-uU/aris  (syn.  Arhaljdomonas  vulgaris  Fisch i,  comme  le  kyste  de 
ce  dernier  et  il  figure  régulièrement  au  milieu  de  chacun  de  ces  prétendus  kystes 
un  noyau.  Ayant  eu  l'occasion  d'oijserver  trois  colonies  de  ces  Bactéries  dans  un 
même  Monas,  il  n'hésite  pas  à  les  interpréter  encore  coiyme  aulanl  de  kystes. 
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rendu    en    quelque    sorte    inerte    du  fuit  de   l'invasion    bacté- 
rienne. 

Pendant  la  division  nucléaire  la  chroniatine  périphérique  de 
uïênie  que  la  chrornaline  du  caryosouie^  se  disposent  en  plaque 
éfjuatoriale  au  milieu  d'un  fuseau  présentant  une  striation  assez 
nette  ;  les  deux  blépharoplastes-fils  sont  placés  aux  pôles  du 
fuseau  et  sont  par  conséquent  tout  à  fait  comparables  aux  cen- 
trosuines  (fig.  1,  b).  La  plaque  étjuatoriale  se  dédouble  et  les 
deux  plaques  écjuatoriales  filles  s'éloignant  l'une  de  l'autre  se 
diligent  chacune  vers  le  pôle  correspondant.  Au  début  de 
l'anaphase  on  compte  facilement  huit  chromosomes  (fig.  1,  b). 


'^^^.  :^f 


Fig.  I.  —  Monas  vulgaris  (Fisch)  x  1500.  — a,  individu  à  l'ëlat  végétatif  mon- 
trant le  blépharoplaste  relié  au  noyau  par  un  tractus  (rhizoplasie)  ;  6,  individu 
en  voie  de  division  ;  dédoublement  de  la  plaque  équatoriale  ;  les  deux  blépharo- 
plastes-fils occupent  les  pôles  du  fuseau  ;  c,  individu  binucléé  montrant  une 
colonie  sphérique  de  Bactéries  parasites  {Keimkugel  de  Stein)  ;  d,  individu  qua- 
drinucléé  fortement  infesté  par  les  Bacilles. 

La  notion  importante  qui  se  dégage  de  la  division  du  Moiias 
vulgaris,  telle  que  je  viens  de  la  résumer  ici,  c'est  Vhomologic 
du  blépharoplasle  et  du  centrosome.  La  même  conclusion  s'im- 
pose également  d'après  les  récentes  recherches  de  Muriel  Ro- 
BERTSON  et  E.  A.  MiNCBiiN  (1910),  pour  les  celhdes  flagellées  des 
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Métazoaires.  F]ii  eiïet,  ces  auteurs  viennent  de  montrer  ijue  le 
hlépharoplaste  des  choanocytes  de  Cialhrina  coriacca  (Mon- 
tagu)  fonctionne  tout  à  fait  comme  un  centrosonie.  Dans  cette 
espèce,  comme  dans  beaucoup  d'autres  Eponges  calcaires 
(tontes  celles  qui  ont  été  réunies  sons  le  nom  de  Calcinea  [Bid- 
derl  ),  le  noyau  des  choanocytes  à  l'état  végétatif  est  proximal, 
c'est-à-dire  situé  à  la  base  de  la  cellule,  à  l'extiémité  opposée 
à  celle  où  se  trouvent  la  collerette  et  le  flagelle  avec  son  blé- 
pharoplaste  ;  à  la  division,  le  noyau  émigré  vers  le  pôle  apical 
du  choanocyte  ;  la  chromatine  du  noyau  se  range  en  une  plaijue 
équatoriale  sur  un  fuseau  tendu  entre  les  deux  blé[)haro[)lastes- 
tils  qui  en  occupent  les  pôles.  Les  images  données  par  ces  au- 
teurs sont  absolument  démonstratives. 

Pour  les  Protistes  les  preuves  en  faveur  de  rhomologie  du 
ccnirosome  et  du  blépharoplaste  ont  été  fournies  par  les  obser- 
vations de  Jahn  (1904)  sur  un  Mycétozoaire,  Stetnonitis  flaccida, 
par  celles  de  Clara  IIamiilrger  (1905)  sur  Dnnaliella  salina^ 
par  celles  de  Dobell  (1909)  sur  Trichomaslix  batrachontm  et 
Trichomonas  batrachonnn  (1). 

L'homologie  du  centrosome  et  du  blépharoplaste  est  reconnue 
jîar  la  plupart  des  prolistologues.  Mais  la  signification,  la  véri- 
table nature  du  bléphai'oplaste  ne  se  trouve  pas  du  tout  expli(pjé(! 
du  même  coup.  VA  que  re])résente  le  centrosome  lui-même? 
Telle  est  la  (pieslion  (|ui  vient  tout  naturellement  à  l'esprit.  Le 
centriole  des  Protistes  est  le  plus  souvent  dépourvu  de  cette 
élégante  (igure  astérieuue  évoquant  l'idée  d'un  spectre  magné- 
li(|ue.  On  peut  se  demander  si  le  centrosome,  cet  organite  bien 
défini  dans  la  cellule  des  Métazoaires,  n'est  pas  représenté  chez 
certains  Protistes  par  (|ueKpie  chose  de  moins  bien  différencié. 
Je  ne  pourrais  examiner-  ici  en  détail  la  question  de  savoir  si 
le  centrosome  et  par  conséquent  le  blépharoplaste  sont  les 
homologues  du  caryosome,  l'importance  de  cette  question 
demanderait  un  développement  trop  grand.  Quitte  à  y  revenir 
ultérieurement,  je  me  bornerai  à  indiquer  que  si  l'homologation 
étroite  et  absolue  du  caryosome  et  du  centrosome  est  rendue 
difficilement  acceptable  par  les  cas  où  les  deux  organites 
coexistent  (centriole   extracaryosomien    de   Pelomyxa  paluslris 

(1)  Je  puis  confirmer  en  ce  qui  concerne  le  Trichomonas  balrachorum  que  les  deux 
blépharoplastes-fils  occupent  les  deux  pôles  du  noyau  en  division  ;  entre  ces  deux 
V)lépharoplastes  s'étend  un  tractus  fusorial  très  sidôrophile  (au  moins  pondant  un 
certain  temps).  Ce  tractus  (=  cenlrodesmose)  est  constitué  par  la  même  substance 
que  le  blépharoplaste,  car  il  est  formé  par  l'étirement  de  ce  dernier. 
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[BoTT,  1907],  etc.),  par  contre  l'homologation  du  centrosome 
et  des  co7ys  polaires^  tels  qu'ils  existent  dans  la  division 
nucléaire  des  Amibes  Umax  s'impose  et  présente  des  avantages 
considérables.  En  ett'et,  si  l'on  admet  cette  homologie  on  sera 
obligé  de  reconnaître  que  les  centrosomes,  de  même  que  les 
corps  polaires,  sont  formés  par  de  la  chromatine  et  de  la  plas- 
tine,  et  que  par  conséquent,  loin  d^ètre  un  organe  sui  generis, 
formé  d'une  substance  spécifique,  les  centrosomes  font  partie 
intégrante  du  noyau.  Les  réactions  colorantes  des  centrosomes 
plaident  en  faveur  de  cette  manière  de  voir.  Je  ne  saurais 
trop  insister  sur  un  fait  empirique,  ayant  une  grande  impor- 
tance dans  les  études  cytologiques,  à  savoir  que  la  plastine 
imprégnée  de  la  chromatine  est  extrêmement  sidérophile,  plus 
sidérophile  que  la  chromatine  toute  seule.  Or,  les  centrosomes, 
de  même  que  les  corps  polaires  sont  très  sidérophiles.  Bien 
loin  de  moi  est  la  pensée  que  la  chromatine  et  la  plastine  soient 
partout  les  mêmes  au  point  de  vue  chimique  ;  l'une  et  l'autre 
doivent  varier  quant  à  leur  constitution  chimique  dans  un 
même  noyau  suivant  le  moment  où  on  le  considère.  Mais  au 
point  de  vue  morphologique,  pour  les  cytologistes  il  n'y  a  que 
deux  substances  bien  caractérisées  dans  le  noyau  :  la  chromatine 
et  la  plastine  (ou  linine)  ;  comme  je  le  démontrerai  ailleurs,  ces 
deux  substances  se  présentent  aux  cytologistes  toujours  avec  les 
mêmes  caractères  et  la  distinction  entre  oxy-  et  basichromatine, 
entre  Iropho-  et  idiochromatine  n'est  qu'un  malentendu 
provenant  d'un  usage  exclusif  d'une  méthode  de  coloration  telle 
que  l'hématoxyline  au  fer  ou  le  Manu. 

L^homologation  des  corps  polaires  aux  centrosomes  rend  un 
très  grand  service  dans  la  compréhension  de  l'évolution  du  noyau 
et  de  la  mitose.  Le  centrosome  n'apparait  plus  alors  comme  un 
deus  ex  înachma  qui  prend  naissance  brus(juement  dans  la 
phylogénie  et  qui  semble  devenir  tout  de  suite  un  attribut 
indispensable  de  la  mitose  dont  il  dirigerait  toutes  les  manifes- 
tations. 

Le  noyau  le  plus  simple  est  représenté  par  le  kùietonucleiis 
de  certains  Flagellés  qui  est  réduit  à  uncaryosome;  beaucoup  de 
Protistes  présentent  un  noyau  complet  avec  caryosome,  mem- 
brane nucléaire  et  chromatine  périphérique  (Amibes  Umax,  Fla- 
gellés nombreux,  Levures  [d'après  mes  observations],  etc.)sans 
(jue  le  centrosome  soit  présent  Le  caryosome  dans  les  formes  plus 
évoluées  cédera  au  reste  du  noyau  la  plus  grande  partie  de  la 
chromatine  et  de  la  plastineet  se  présentera  comme  unorganite  de 
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dimensions  réduites  niais  ■toujoiii's  formé  (comme  I<'S  réactions 
colorantes  le  montrent)  par  un  mélange  de  chromaliue  et  de 
plastiue  ;  une  partie  de  sa  plasiine  est  employée  pour  lormer  la 
centrodesmose  et  partant  le  fuseau  central.  Eiiti'e  les  corps  po- 
laires des  Amibes  Umax  et  le  centrosome  des  Métazoaires  il  n'y 
aurait  p;ir  conséquent  qu'une  différence  quantitative  et  non 
pas  qualitative. 

Eu  acceptant  ainsi  jus(ju'à  un  certain  degré  l'homologie  entre 
ces  trois  organiles  :  centrosome.  hlrpkarofilaste,  rari/ufiome  (1) 
(ce  dernier  avec  des  réserves  que  j'ai  (aites  plus  haut),  houio- 
logie  dont  IIahtmann  et  Prowa/.kk  1 19()7)  se  sont  faits  les  cham- 
pions, la  théori<'  du  dualisme  nucléaire  non  seulement  n'est 
pas  imposée  mais  est  rendue  par  là  inadmissible.  En  effet, 
le  caryosome  est  partie  intégrante  du  noyau  ;  si  le  centro- 
some peut  au  moment  de  la  division  apparaître  en  dehors  du 
noyau  et  si  le  blépharo[)last(^  est  (ou  au  moins  parait  être)  iudé- 
j)endant  du  noyau,  ce  sont  là  des  rapports  topographitpies 
secondaires.  Les  faits  de  régénération  du  blé|)haroplaste  par  le 
noyau  (après  l'enkystement  chez  les  Flagellés)  et  l'origine  in- 
tranucléaire  du  centrosome  chez  les  Métazoaires  en  sont  la 
preuve. 

Il  existe  cependant  des  Protistes  (jui  si)t)t  vraiment  des 
HinucléateM  (llAnTMANN).  ('e  sont:  la  giande  majorité  des  Infu- 
soii'es  ciliés,  ceilains  Flagellés  {iSodo,  Trypanoplasina,  Her- 
petomonns,  Crithidia.  Trt/panosoma,  Leislimanin,  etc.)  et  pent- 
êlie  Parafno'l/a  Etlhardi.  Mais  on  a  tort  de  généraliser  cette 
disposition  spéciale,  et  dont  l'oi-igine  n'est  pas  encore  partout 
élucidée.  (iOmme  le  fait  iemar(|uei' justement  Dangeahd  (1910)  : 
«  ...  il  |)arait  impossible,  malgré  l'etfort  considérable  qui  a  été 
fait  «m  ce  sens,  d'admettre  (jue  la  cellule  des  Protozoaires 
puisse  être  considérée  comme  une  cellule  binucléée...  Hartmann 
lui-même,  en  réservant  le  nom  de  Binucleata  aux  Trypa- 
nosomes  et  au.v  Ha^mosporidies  dans  son  système  des  Proto- 
zoaires, reconnait  implicitement  le  fait.  » 

{Laboratoire  d'anatomie  comparée  à  la  Sorbonne .) 


(1)  C'pst  suitoiu  aux  corps  polaires  qu'on  a  le  ili-oit  d'assimiler  le  centrosome. 
Mes  observations  sur  la  division  chez  les  Aiuibes  Umax  m'ont  moniré  que  les  deux 
corps  polaires  ne  représentent  pas  le  caryosome  tout  entier  ;  en  e£fet,  une  partie 
de  la  chromatine  de  ce  dernier  a  été  employée  pour  enrichir  la  plaque  équato- 
riale,  sans  parler  de  la  plastine  dont  une  partie  plus  ou  moins  considérable  l'orme 
le  fuseau  achromatique. 
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Séance  <lu   i4  mars  1911 

PHÉSIDENCE  DE  M.   ROULE,   VICE-PRÉSIDENT 

M.  DoLLFUs  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Caziot  annonce  qu'il  vient  d'être  nommé  président  de  la 
nouvelle  «  Association  des  naturalistes  de  IVice  et  des  Alpes- 
Maritimes  >»  dont  le  siège  social  est  :  7,  avenue  de  la  Gare,  à 
Nice,  et  dont  les  moyens  d'action  sont  :  l'organisation  d'excur- 
sions scifutiliijues,  des  conférences  de  vulgarisation  et  d'ins- 
truction, des  leçons  de  taxideimie,  la  constitution  d'un  musée, 
d'une  l)ibliothèque  et  d'un  laboratoire,  des  relations  avec  l(  s 
Sociétés  d'histoire  naturelle  françaises  et  étrangères.  M.  le 
président  adresse  à  M,  Caziot  les  félicitations  de  la  Société. 

La  famille  du  professeur  Félix  Plateau,  professeur  éméiite 
de  l'Université  de  Gand,  membre  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  fait  part  de  son  décès,  survenu  ;V  Gand  le  i  mars 
dernier.  M,  le  président  exprime  les  profonds  regrets  de  la 
Société. 

M.  E.  Pkhuoncito  remercie  des  félicitations  (jui  lui  ont  été 
adressées  à  l'occasion  des  récompenses  académicpies  attiibuées 
au  D'^AIdo  Perroncito  son  fils  et  h  lui-môme. 

L'imprimeur  de  la  Société  excuse  le  retard  des  publications 
sur  la  grève  qui  a  désorganisé  ses  ateliers. 

M.  A.  Alexeieff,  présenté  à  la  précédente  séance,  est  élu 
membre. 

M.  Pierre  Demkr,  étudiant  ès-sciences,  demeurant  25,  rue 
Nicolo,  à  Paris  (16'")^  est  présenté  par  MM.  Garreta  et  Royer. 

M.  Georges  Texieh.  demeurant  au  Pa'-sage  de  Moreilles,  par 
Ghaillé-les-Marais  (Vendée),  est  présenté  par  MM.  Petit  et 
Robert. 

M.  I'kllkgrin  fait  une  communication  sur  les  I*oissons  que 
M.  Gadeau  de  Kerville  a  rapportés  de  son  voyage  en  Syrie. 
Parmi  les  captures  les  plus   intéressantes  faites    par  notre  col- 
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lègue,  il  sig-nale  celle  de  l'Anguille  dans  le  lac  des  Honis,  sé- 
paré du  cours  inféi'ieur  de  TOroute  par  un  barrage  datant  de 
l'épocjue  loniaine,  et  surtout  celle  d'un  exemplaire  unique  de 
Cichlidé,  Tilapia  Si?)îonis  Giinther,  pris  à  Ataibé,  à  Test  de  Da- 
mas. Cette  localité  est  le  point  le  plus  septentrional  connu  qui 
soit  atteint  par  cette  famille  en  grande  majorité  africaine.  Les 
Cichlidés  existent  en  grand  nombre  en  Palestine,  notamment 
dans  le  lac  de  Tibériade,  mais  n'avaient  pas  été  jusqu'ici  obser- 
vés en  Syrie.  Les  Percidés  et  Salmonidés  sont  absents  comme 
dans  l'Asie-Miuetire  en  général. 

M.  Trouessart  remarque  que  la  faune  de  ces  régions  doit 
être  en  voie  d'extinction.  Par  extimple,  le  Daman  parait  avoir 
disparu  du  Liban  et  du  Sinaï.  C'est  ainsi  que  le  Brilisli  Mu- 
séum n'en  possède  pas  d'exem[)laire.  Le  Muséum  de  Paris  eu 
possède  deux,  dont  im  vient  d'être  prêté  pour  Texposition  de 
la  faune  de  la  Palestine,  organisée  ;\  Londres  à  l'occasion  du 
troisième  centenaire  de  la  traduction  de  la  Bible  en  langue 
vulgaire. 

«  M.  Garreta  annonce  qu'il  vient  d'êtr'e  chargé  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  d'une  mission  scientifique  afin 
de  prendre  part  à  une  expédition  aux  iles  Salvage  et  Canaries. 
Cette  expédition,  qui  aura  pour  chef  M.  Edmond  Bretel  de 
Valognes,  sera  effectuée  A  bord  du  yacht  «  Adolphe-Marie  », 
de  Saint- Vaast-la-Hougue  et  partira  de  ce  port  le  20  avril  pro- 
chain, pour  être  de  retour  vers  le  milieu  du  mois  d'août.  Les 
collections  d'histoire  naturelle  sont  destinées,  après  étude  par 
es  spécialistes,  à  être  remises  au  Muséum  de  Paris.    » 

iM.  Trouessart  soulève  une  question  de  nomenclature.  M. 
Berlese  a  divisé  le  genre  Gamasus  en  deux  sous-genres,  Ga- 
)nasus  comprenant  l'espèce-type  et  Eugamasus.  Ces  noms 
paraissent  irrationnels:  à  voir  le  nom  de  Eugamasus,  on  s'at- 
tendrait en  effet  à  ce  que  ce  sous-genre  contienne  l'espèce- 
type.  M.  Trouessart  est  d'avis  qu'on  change  ce  nom  prêtant  h 
confusion. 

MM.  DE  Beauchamp  et  ChattoiN  pensent  que  les  noms  donnés 
doivent  être  conservés  dans  tous  les  cas  et  que  la  loi  de  prio- 
rité   ne  doit  pas  souffrir  d'exception. 

M  .  Trouessart  observe  qu'il  n'y  a  pas  de  règles  absolues 
établies  pour  le  sous-genre, 

M,   DE  Beauchamp  dit  que    le   sous-genre   contenant  l'espèce 
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type  doit  conserver  le  même  nom  (jue  le  genre.  Le  sous-genrc 
GamosHs  renfermant  le  type  du  genre  Gamasus,  on  a  le  droit 
de  donner  le  non»  de  Eu()aniasiis  à  un  autre  sous-g-enre.  Mais 
il  est  claii'  (|ue  l'emploi  île  ce  nom  serait  à  éviter. 

M.  Pluche  annonce  qu'il  va  l'aire  ;\  Saint- Valery-sur-Somme 
une  causei'ie  sur  l'ornilhologie,  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'histoire  et  trarchéologie  du  Viuieux.  Le  but  poursuivi  est  de 
constituer  un  musée  local  où  seraient  représentés  notamment 
les  Oiseaux  de  mer,  très  nombreux  dans  la  baie  de  Somme, 
avec  leurs  dilFérenfes  livrées  d'àt;e  et  de  saison. 

M.  le  pi'ésidenl  félicite  notre  collègue  et  l'ail  ressoi'tir  l'inté- 
rêt du  musée  projeté. 


Ouvrages  offerts. 

Gaziot  (Commandanl).  Elude  sur  les  Mollusques  terrestres  ei  ûu- 
vialiles  de  la  principauté  de  Monaco  et  du  département  des  Alpes-Mari- 
timt  s.  (Collection  de  Mémoires  et  documents  publiés  par  ordre  de  S. 
A.  S.  le  prince  Albert  I^r,  prince  souverain  de  Monaco.  (Monaco,  1910, 
in-4°,  boO  p.  10  pi.) 

IjErichk  (Mauricei.  Les  Poissons  oligocènes  de  la  Belgique  [Mém. 
Mus.  Belg'ujue,   V.  1908,  p.  231-3H3,  pi.  xili-xxvii). 

Sauvagk  (!)'■  II.  E.).  Les  Plésio.-auridés  du  terrain  Jurasbiijue  du 
Boulonnais  [Bull.  Soc,  linulogne,  IX,  30  p.). 


Ouvrages  offerts 

PAR    M.    R.    BLANCHARD. 


MoNTiCKi.Li  (l'^r.  Sav.).  La  cerimonia  inaugurale  délia  statua  di  La- 
maick  a  Parigi.  l-Jelazione.  {BoU.  Soc.  Napoli,  XXIII,  1'J09  p.  189-191). 

MoNTiCELLi  (Fr.  Sav.).  Nolrzia  pieliminare  del  riiivenimento  di  un 
Nemertino  Froslonw  Sebethisi  n.  sp  )  nelle  acque  del  Sebeto  [Rend. 
Acr.  Napoli.,  1910,  2p.).     . 

MoNTiCELLi(Fr.  Sav.).  Per  Titjaugurazione  del  monumenlo  a  Salva- 
lore  Tnnchese  in  Martano  di  Lecce.  [Boll.  Soc.  Napoli,  XXII,  1908.  p. 
119-132). 

MoNTiCELLr(Fr,  Sav.).  Per  Salvatore  Lo  Bianco.  Poche  parole.  (B. 
htiUUo  incoraggiamento  Napoli,  I9l0,  2  p.). 

MoNTiCËLLi  (Fr.  Sav.  Solenne  couioiemorazione  nell  aula  magna 
délia  regia  Universiià  di  Napoli,  6  décembre  1909.  Comitato  italiano 
per  onoranze  ad  Antonio  Dohrn.  (32  p.). 
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POISSONS  DE  SYRIE 
RECUEILLIS  PAR  M.  H.  GADEAU  DE  KERVILLE 

PAR 

le  D-   Jacques    PELLEGRIN 

On  n'a  pas  oublié  l'intéressante  conférence  faite  à  notre  as- 
semblée générale  de  l'année  dernière  par  M.  Henri  Gadeau  dk 
Kerville,  sur  sou  voyage  en  Syrie.  Cette  note  préliminaire  est 
consacrée  aux  Poissons  rapportés  par  notre  distingué  collègue 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ces  collections  ichtyo- 
logiques  sont  remarqualiles  à  la  fois  et  par  le  nombre  des  spé- 
cimens et  par  leur  bon  état  de  conservation  ;  quelques  espèces 
sont  représentées  par  des  séries  contenant  plusieurs  centaines 
d'individus  ! 

Bien  que  les  l*oissons  de  Syrie  soient  maintenant  assez  bien 
connus,  grâce  surtout  aux  travaux  d'HECKEL,  de  Lortet,  de 
Tristram,  de  Sauvage,  ils  méritent  de  retenir  l'attention.  C'est 
qu'en  effet,  la  région  qu'ils  habitent  est  un  point  de  contact, 
un  lieu  de  fusion  entre  plusieurs  faunes  fort  différentes.  La 
Syrie  appartient  dans  son  ensemble  à  la  province  circummédi- 
terranéenne  de  la  région  paléarctique  de  la  zone  septentrionale 
de  A.  GuNTHKR  (1),  mais  elle  a  reçu  également  des  apports 
plus  ou  moins  importants  des  régions  africaine  ou  éthiopienne, 
et  orientale  ou  indienne  de  la  zone  équatoriale. 
'  C'est  la  famille  des  Cyprinidés  qui  se  rencontre  à  la  fois 
dans  ces  trois  régions  qui  est  de  beaucoup  la  plus  richement 
représentée  dans  les  envois  de  M.  Gadeau  de  Kerville. 

Quelques-unes  des  espèces  sont  particulièrement  curieuses, 
n'ayant  pas  été  retrouvées  depuis  les  descriptions  originelles, 
souvent  assez  incomplètes.  L'une  d'elles  même  est  nouvelle 
pour  la  science,  c'est  un  petit  PlioxineHiis  de  l'Oroute  que  je 
me  suis  fait  un  plaisir  de  dédier  à  notre  distingué  collègue. 

Ces  Poissons  ont  été  l'écoltés  dans  la  rivière  Oronte  à  sa 
sortie  du  lac  de  Homs  (altitude:  490  mètres)  et  dans  le  lac  de 
Iloms  lui-même,  formé  comme  on  sait  par  un  barrage  artifi- 
ciel datant  des  Romains,  et  placé  en  travers  de  l'Oronte;  au 
lac    de  Yamouné  (Liban)    et    à    la     mare   d'Addous  (altitude  : 

(1)  GiJNiHER  (A.;    Ail    inlroihiction  to  Ihe  stiidv   of  Fishe^,  1880,  p.  217. 
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11G0  mètres)  près  de  Baalbck.  D'autres  proviennent  tîe  Damas 
même  (altitude:  690  mètres)  ou  de  ses  environs  :  Ilidacharivé 
(altitude:  650  à  700  mètres),  Doummar,  Ararhta,  Kontaïfé, 
Kousseir;  de  la  rivière  Barada  (altitude:  650  à  700  mètres), 
près  de  Damas,  et  d'Ataïbé  à  l'est  de  Damas.  Enliu  quelques- 
uns  proviennent  de  Djéroud  au  nord-est  de  Damas  sur  la  route 
de  l'antique  Palmyre. 

On  trouvera  ci-dessous  la  liste  avec  les  provenances  de  toutes 
les  espèces  recueillies  par  M.  H.  Gadkau  dk  Kkrville.  ainsi 
que  la  description  de  la  forme  nouvelle  de  P/toxinriliis,  genre 
que  certains  auteurs  ne  considèrent  que  comuje  un  sous-genre 
des  Leticiscîfs. 

Cyprinidae. 

1.  Tylogiiathus  naenus    Heckel.    —    Ataïbé,  Barada,  Ilida- 

cliariyé. 

2.  Discognathns  lamta  llamilton  Biichanan.    —  Oronte,  lac 

de  lloms. 

3.  —  variahUis  Heckel.  —  Lac  de  Iloms. 

4.  Capoëla  damascina   Ciivier  et     Valenciennes.  —  Lac   de 

Iloms. 

5.  —       fraterciila  Heckel.  —  Lac  de  lloms. 

6.  —       amir  Heckel.  — Lac  de  Homs. 

7.  —       liarroisi  Lortet.  —  Lac  de  Homs. 

8.  —      syriaca  ('uvier  et  Valenciennes.  —  Env.  de  Da- 

mas, Araihta,  Doummar. 

9.  Ha)bns  barhtiliis  Hocktd.  —  Lac  de  lioins. 

10.  —       rajiinoriun  Heckel.  —  Lac  de  Homs. 

11.  —       /om//c6';)5  Cuvier  et  Valenciennes. — Lac  de  lloms. 

12.  —       pectoralis  Heckel.  —  Oronte. 

13.  Leiiciscus  tricolor  Lortet.  —  Ataïbé,  Barada. 

14.  Phoxinellus  Kervillei  nov.  sp   —  Oronte. 

15.  Phoxinellus  sy)iacus    Lortet.    —   .Vtaïbé,    Barada,    mare 

d'Addous. 
16  —  Liban}  Lortet.  —  Lac  de  Yamouné. 

17.  Squalins  lepidns  Heckel.  —  Lac  de  Homs. 

18.  Ckondrostoma  regium  Heckel.  —  Lac  de  Homs. 

19.  Alburnus  Orontis  Sauvage,   —  Oronte,  Lac  de  Iloms. 

20.  Nemachiins  pniifhcra  Heckc]. —  Koutaïfé,  Ataibé,  Barada, 

Damas,  mare  d'Addous. 

21.  —  insiynis  Heckel.  —  Kousseir,  Barada. 

22.  — -  arqyrogramma  Heckel.  —    Oronte. 
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Siluridae. 

23.   Macrone^  aleppouh  Ciiviei-  et  Valencienaes.  —  Oronte, 
lac  de  Hoins, 

Murœnidae. 
"ii.   Angnilia  vulgarU  Turton.  —  Lac  de  lloins. 

CyprinodontidaB. 

25.  Cyprinodon  cypris  Ileckel   —  Djéroiid,  Kousseïr,  Hidacha- 

riyé,  Ataïbé,  Barada,  mare  d'Addoiis,  Oronte. 

26.  —  Sophiœ  Heckel.  —  Ataïbé. 

Cichlidse. 

27.  T'dapia  Magdalenœ  Gûnther.  —  Ataïbé. 

Phoxinellus  Kervillei  uov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  égale  la  longueur  de  la  tête  et  est  con- 
tenue 3  fois  et  demie  à  4  fois  dans  la  longueur  sans  la  cau- 
dale. L'œil  est  contenu  2  fois  et  demi  (très  jeunes)  à  3  fois  un 
tiers  dans  la  longueur  de  la  tète  ;  son  diamètre  égale  l'espace 
interorbitaire  et  est  supérieur  à  la  longueur  du  museau.  Le 
museau  est  obtus,  la  bouche  est  antérieure,  s'étendant  jus- 
qu'au-dessous du  bord  antérieur  de  l'œil  ;  les  mâchoires  sont 
presque  égales,  l'inférieure  plutôt  un  peu  proéminente.  Les 
branchiospines  sont  courtes,  au  nombre  de  7  à  la  base  du 
premier  arc  branchial.il  existe  une  pseudobranchie.  Les  dents 
pharyngiennes  unisériées,  crochues,  sont  au  nombre  de  5 
—  4.  Le  corps  est  entièrement  recouvert  d'écaillés  imbriquées. 
On  compte  37  à  42  écailles  en  ligne  longitudinale,  f^"  en 
ligne  transversale,  4  entre  la  ligne  latérale  et  la  ventrale,  18 
autour  du  pédicule  caudal.  La  ligne  latérale  est  incomplète, 
ne  dépassant  pas  la  fin  de  la  dorsale.  Cette  nageoire  commence 
légèrement  en  arrière  de  l'insertion  des  ventrales  et  comprend 
2  rayons  simples  dont  l'un  rudimentaire  et  9  rayons  branchas. 
L'anale  est  composée  de  2  rayons  simples  et  de  8  braochus. 
La  pectorale  fait  environ  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  tète 
et  n'atteint  pas  la  ventrale.  Celle-ci  n'arrive  pas  à  l'anale.  Le 
pédicule  caudal  est  1  fois  et  demie  aussi  long  que  haut.  La 
caudale  est  nettement  fourchue. 

La  coloration  est  brun  jaunâtre  sur  le  dos,  argentée  sur  les 
côtés  avec  une  bande  longitudinale  médiane  plus  som])re,ter-  • 
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minée  par  un  point  noir  sur  la  base  de  la  caudale.    Toutes  les 
nageoires  sont  unifonnénieut  grisAfres. 

I).  11  ;    A.  10:     P.   !:i:     V.  S:    Sc£.  0  10  |  37-42  j  7-8. 

N"  10,  18-.19  Coll.  Mus.  —  Oronie  près  de  sa  sortie  du  lac  de  Moins 
(allilude  490'").  (Syrie)  :  Gadeau  dk  Kerville. 

2  exemplaires.  Longueur  :  :}5  -i-  "  =  '2"""  el  ;îB  -f  8  ^fi"»""  [Tijpes  ) 
11  exemplaires.  Longueur  :  de  1 1  +  '^  =  '^'""'  à  18  -f  4  =  •22""". 

En  donnant  au  genre  PhoxiiieUus  d'HiccKEL  une  certain^ 
extension,  y  comprenant  à  la  l'ois  des  espèces  A  la  ligne  laté- 
rale complète  et  d'autres  à  la  ligne  latérale  incomplète,  nuiis 
en  en  extrayant  à  la  suite  deBLEEKERct  de  Ginther  les  Poissons 
à  écailles  seulement  le  long  de  la  ligne  latérale  comme  le  Plio- 
xinclius  alepidotus  lleckel,  ou  à  écailles  non  régulièrement 
imbriquées  comme  le  Phoxinel/iis  croaticus  Stolrulacliner,  pour 
lesquels  la  formation  du  genre  Para/j/ioxinus  Bleeker  parait 
justifiée,  on  peut  admetli'e  (|ue  trois  es|)èces  de  P/ioxiiie/lus  se 
rencontrent  dans  les  mêmes  légions  (juo  la  forme  décrite  ici  : 

Le  P/ioxineiiiis  Zc)'e(ji  lleckel  (1,,  dAlep  et  des  lacs  de 
Galilée,  A  écailles  beaucoup  plus  petites,  à  ligue  latérale 
complète. 

Le  Phoxbiellus  Libani  Lortet  (2),  du  lac  de  Yamouné  (Liban), 
à  écailles  aussi  plus  nombreuses  en  ligne  longitudinale,  ;\  dor- 
sale commençant  au-dessus  de  l'insertion  de  la  ventrale. 

* 

Le  P/iOxùiellus  si/riacHS  Lortet  (3),  des  lacsAl'esIde  Damas, 
déci'it  d'abord  comme  un  K/to/leus,  mais  que  je  crois  devoir 
placer  dans  le  genre  PhoxineUus  et  dont  les  écailles  sont  plus 
nombreuses  en  ligne  longitudinale  et  la  dorsale  commence  très 
en  arrière  de  linsertion  de  la  ventiale. 

Le  Phoxhiellm  Kervillei  se  rapproclie  beaucoup  par  ses 
nombres  du  Phoxuiellus  Chaignoni  Vaillant  (i),  de  Tunisie, 
lui-même  très  voisin  du  Ph.  callensi'^  Guichenot  (5j  des  mêmes 
régions,  mais  dans  ces  deux  dernières  formes  la  ligne  latérale 
est  complète. 

On  pourra  donc  distinguer  les  ditl'érentes  espèces  de  Phori- 
nelliis  à  l'aide  du  tableau  suivant: 


(1)  In  :  Russefjgcr's  lieisen,  1,  p.  1003,  pi.  vi,  Hg.  8. 

(2)  Arch.  Mus.  Lyon.  188.3,  111,  p.  164,  pi.  xi,  lig.  4. 

(3)  Op.  cit.  p.  168,  pi.  xii,  Hg.  :i 

(4)  Bull.  Mus.  Paris,  1904,  p.  188. 

(h)  Explor.  Se.  Alg.,  l'oiss.,  1850,  p.  94,  pi. vu,  Ug.  2. 
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Ligne  latérale  coniplèlc L.  long.  57-6<3.  Phoxinellus  Zeregi  Heckel. 

~  L.  Long.  43-^8  Phoxinellus  C-illensis  Guichenot. 

—  L.  long.  37-41.  Plioxiiullus  Chaignoni  Vaillaiit. 

Ligne  lat.      /       en  arrière         s  L.  long.  37-4.2.  Phoxinellus  Kervillei  Pellegrin. 

incomplète.     \    des  ventrales  :     '  i   long.  45-49.    Phoxinellus  syriactis  Lortet. 
Dorsale       )     au-dessus  des 

commençant  .•  -         ventrales L.  long.  48-55.  Phoxinellus  Ltbanl  Lortet: 


ÉTUDE  SUR  LES  HELIX  ALGÉRIENS  ET  ESPAGNOLS 

DES  GROUPES 
LACTE  A  MULLER  ET  MYRISTIGMA  BOURGUIGNAT 


PAR 


MM.  CAZiOT  et  THIEUX 


Tous  les  malacolog'istes  ont  constaté,  aussi  bien  en  France 
qu'à  l'étranger,  que  dans  tous  les  Musées  d'histoire  naturelle, 
dans  toutes  les  Facultés  et  les  Collections  particulières  on  voit 
désignés  sous  le  nom  à' Hélix  lactea,  à'Helix  pwictata,  des  for- 
mes n'ayant  aucune  analogie  entre  elles.  L'un  de  nous  ayant 
été  gratifié  d'une  grande  quantité  d'Hélix  de  ce  groupe,  à  la 
mort  du  regretté  0.  Debeaux,  nous  avons  été  conduits  à  vou- 
loir mettre  un  peu  de  clarté  dans  cette  confusion  et  à  jeter  les 
bases  d'une  étude  qui  a  pour  objet  de  pouvoir  discerner,  avec 
moins  de  difficulté  qu'avant,  les  différences  que  présentent 
ces  espèces  d'Hélices.  Elles  ont  d'ailleurs  entre  elles  de 
grandes  analogies,  de  grandes  affinités,  et  ont  certainement 
toutes  une  origine  commune. 

jNous  n'avons  pu  étudier  sérieusement  qu'un  certain  nom- 
bre de  formes  que  nous  connaissons  et  déterminons  facilement. 
Il  en  est  d'autres  qui  sont  peu  connues,  n'existant  pas  dans 
les  collections  ;  nous  les  avons  relatées,  eu  proposant  même 
d'en  rayer  quelques-unes  qui  n'ont  pas  été  figurées. 

L'étude  que  nous  avons  faite  n'a  pas  la  prétention  de  clore 
une  discussion;  elle  a  pour  but  surtout  de  faire  cesser  les 
mauvaises  interprétations  qui  ont  été  faites  sur  certaines  for- 
mes qu'on  trouve  dans  toutes  les  collections  et  de  poser  des 
jalons  pour  une  étude  plus  complète. 


Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  Fr.,  1911. 
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SECTION  DES  A/WIIEIJX  (1) 
GrolpedesMVRISTIGMANA 

Hélix  myristir/nia 

Hélix  puuctata  Millier,  1774,  Verm.  Hist.,  II,  p.  21. 

—  —       Roiirgiiig-nat,  1804,    Malacol.    Algérie,  pi,   xii, 

fig.  1-4. 

—  —       Bourguignat,  1867,  Moll.  nouv.  litig.  pi.  xxxv, 

fig.  6-8. 
_  _       Kohelt,    1882,     Iconog.,    (N.    F.),   I.   fig.   76. 

—  ini/ristigma  Bourguignat  in  Pech;iucl_,   1883,   Excurs.  mala- 

col. N.-O.  de  l'Afrique,  p.  57. 

Il  est  indéniable  que  VHclix  pttnctata  de  Mïjlleh  est  à  peu 
près  inconnu.  Chaque  auteur  a  créé  un  type  à  sa  fantaisie.  Si 
on  remonte  à  la  source,  ainsi  que  l'a  fait  Bouhguignat  dans 
l'étude  de  1883  précitée,  on  constate  que  la  description  de 
l'auteur  suédois  s'applique  aussi  bien  à  VHclix  qu'il  avait  en 
vue,  qu'aux  Hélix  eAigastora,  bredeana^  apalolena  etc.  Bour- 
guignat a  donc  bien  fait  de  créer  le  nom  de  myristigjna  pour 
le  soi-disant  punclata  qui  doit,  dès  lors,  être  rayé  de  la  nonien- 
clature. 

Nous  renvoyons  à  la  description  de  Miller,  ou  mieux  encore, 
à  la  copie  qu'en  a  faite  Bourguignat  dans  l'ouvrage  de  Pechaud, 
d'autant  plus  qu'il  en  a  donné  une  traduction. 

Ml'LLER  n'indique  pas  l'habitat  de  VHelix  lacteuy  mais  il  as- 
signe l'Italie  aux  H.  pnnctala  et  vermiculata.  Aucune  l'orme, 
même  voisine  de  1"//.  punclata,  n'a  été  découverte  dans  cette 
péninsule.  Il  y  a  là  évidemment,  une  fausse  indication  ;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  Muller  n'est  pas  bien  sûr  de  leur  prove- 
nance, puisqu'il  dit  <jue  ces  espèces  doivent  être  recherchées 
dans  leur  pays  d'origine.  L'Hélix  punctata  de  M'iiller  provient, 
sans  nul  iloute,  comme  VHelix  lactea,  du  Maroc,  et  de  l'Algérie. 
H  est  malheureusement  impossible  d'assigner  une  localité  pré- 
cise  et  Bourguignat   a  donc  bien  fait,  nous  le  répétons,  de  lui 

(1)  En  1904,  M.  Pallary,  dans  sa  4*  Contribution  à  l'étude  de  la  faune  mala- 
cologique  du  N.O.  de  l'Afrique  a  adopté,  ronformément  à  l'avis  du  D'  Mollen- 
DORFF,  le  nom  do  Marmo^-anu  Hartmann  1842  i)our  nom  de  section  du  sous- 
genre  llelicogena.  Nous  conservons  le  nom  A' Arckelix  Albers,  1850,  parce  que 
ainsi  que  l'un  de  nous  l'a  prouvé  dans  la  Feuille  des  jeunes  Naturalistes  n'  469  du 
l'' novembre  1909,  le  sous-genie  Helicogena  ne  peut  être  conservé. 
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substituer  le  nom  de  mijristigma  que  M.  Pallary  lui  a  con- 
servé en  1898,  dans  sa  2'=  Contribution  à  l'étude  de  la  faune 
raalacologique  du  N.-O.  de  l'Afrique. 

h'Helix   îwji'istigma,   assez   rare,    est   une   coquille  ventrue 
conoïde,     à    spire    élevée,    à    croissance    spirale    plus   serrée 
que  celle  de  la  lactea^  avec  des   tours   plus   convexes,   surtout 
l'avant-dernier,  et  une  ouverture  presque  ronde. 

Elle  n'a  pas  été  signalée  en  Espagne.  Dans  le  N.-O.  de 
l'Afrique,  M.  Pallary  dit  qu'on  la  trouve  dans  des  localités  di- 
verses. 

BouRGUiGNAT  a  douué  une  représentation  exacte  de  cette 
forme,  sous  le  nom  fautif  de  punctata,  dans  sa  Malacologie  de 
l'Algérie,  I,  1864,  pi.  xii,  fig.  1-4  ;  de  même  en  1861  dans 
ses  Mollusques  nouveaux,  pi.  xxxv,  fig.  6-8. 

Le  docteur  Kobelt  l'a  figurée  dans  son  Iconographie  à  la 
fig.  76. 

Les  formes  que  nous  plaçons  dans  le  groupe  de  Y  Hélix  myris- 
tigma  ont  le  test  moucheté  d'une  infinité  de  maculatures  ou 
linéoles  blanches  ;  la  gorge  et  l'intérieur  sont  teintés  en  marron 
plus  ou  moins  foncé  qui  s'étend  également  sur  le  bord  columel- 
laire.  Mais  la  nuance  du  bord  externe  est  toujours  moins 
vive  :    elle  est  quelquefois  blanche. 

La  pseudo-denticulation,  formée  par  le  renflement  du  labre 
inférieur,  n'a,  dans  le  groupe,  aucune  valeur  spécifique.  Il 
suffit  d'examiner  -une  centaine  d'échantillons  pour  être  con- 
vaincu de  cette  affirmation. 

Hélix  galena 

Hélix  galena   Bourguignat,  1878,  Sp.  noviss.,  n°  107. 

—  Kobelt,  1882,  Iconog.,  fig.  780. 

—  Bourguignat  in  Pechaud,  1883,  /.  c.  p.  59. 

Coquille  d'un  toucher  spécial,  savonneux  et  gras,  test  d'un 
blanc  carnéolé  plus  ou  moins  pur,  présentant  sur  les  tours 
supérieurs,  une  zone  marron  bordant  la  suture  qui  est 
linéaire,  sauf  au  dernier  tour  ;  surface  marbrée  d'une  infinité 
de  petits  méplans  ressemblant  à  des  taches  transparentes, 
sillonnée,  en  outre,  par  de  fines  striations  transversales  qui 
viennent  décusser  d'autres  petites  linéoles  spirales  ;  dernier 
tour  crispé  vers  le  péristome  ;  spire  conoïde  à  croissance  lente 
et  régulière  augmentant  rapidement  au  dernier  tour  qui  est 
arrondi,  ventru  et  excessivement  réfléchi,  descendant  à  l'inser- 
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tioD  du  bord  externe  ;  six  tours,  les  supérieurs  plans  tecli- 
forines,  l'avant-deruifr  plus  convexe  ;  ouverture  très  oblique, 
senii-oblougue,  d'un  marron  noirâtre,  à  l'exception  du  bord 
péristonial  réfléchi,  épais  et  obtus  ;  bord  colurnellaire  recto- 
déclin,  subtuberculeux. 

II.  28:  D.  ao-"". 

Les  Hélix  mi/ristù/tna  et  (jalena  se  rencontrent  au  Maroc  et 
dans  la  province  d'Oran  ;  mais  V Hélix  galeiia  seul  (avec  1'//. 
apalolena)  se  trouve  au  nord  de  l'Espagne.  C'est  VHelix  gale- 
na  que  les  Espagnols  désignent  dans  leurs  collections  sous  les 
noms  de  punctata,  i^unctaiissima  et  souvent  aussi  de  lactea. 

En  Espagne,  VHelix  (jalena  ne  se  tiouve  que  dans  la  ré- 
gion maritime  et  submaritime.  Il  ne  pénètre  pas  dans 
l'intérieur  de  la  péninsule  à  plus  de  lo  à  20  kilomètres, 
semblant  préférer  les  cultures,  champs,  jardins  et  prairies 
fraîches.  A  Barcelone  et  dans  ses  environs,  cette  espèce 
pst  assez  rare  ;  elle  remonte  néanmoins  un  peu  au  nord. 
M.  TniEUx  en  a  rencontré  quehjues  exemplaires  à  Gerona, 
Flassa,  Palafrugell  et  Palamos,  mais  à  l'état  de  rareté.  Au  sud 
de  Barcelone  elle  devient,  au  contraire,  plus  abondante  ; 
plus  au  sud,  ellet,semble  se  transformer  en  sublactea,  lecjuel^ 
f\  son  tour,  semble  se  muer  en  splurroniorpha  et  Bleicheri  à 
Faro,  Evora,  Setubal,  Lisbonne,  etc.     Portugal). 

Lllflix  de  Mazagran  Algérie)  que  M.  Dehkalx  a  dénommé 
H.  iiiazagrana  est  idenlicpie  ;\  \H.  galeaa. 

Hélix  eugaslora 

Hélix  eugaUora  Bourguignat,  1878,  Sp.  noviss.,n°  108. 

—  Servain,   1880,  Etude  Moll.  Espagne  et  Por- 

tugal, p.   18. 

—  Bourguignat   in  Pecliaud,  1883,  /.   c.  p.  01. 

Espèce  d'un  toucher  également  savonneux  mais  d'une  façon 
moins  accentuée  que  chez  l'Hélice  précédente. 

Coquille  ayant  même  apparence  de  test,  de  coloration,  de 
strialion  que  l'/i,  galena,  uiais  en  différant  essentiellement  par 
une  surface  supérieure  non  conoïde  mais  arrondie,  déprimée, 
presque  écrasée,  avec  des  tours  plans,  séparés  les  uns  des 
autres  par  une  suture  si  linéaire  qu'elle  n'est,  pour  ainsi  dire, 
pas  sensible,  sauf  au  dernier  tour;  croissance  spirale  d'abord 
lente  sur  les  3  tours  supérieurs,  puis  ensuite  très  accélérée  ; 
demi  er  tour  globuleux-venlru,  également  très  infléchi,  descen- 
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dant  ;  ouverture  d'une  coloration  moins  foncée;  5  tours  de  spire 
seulement. 

H.  20;  D.  37'"' 

Malgré  les  différences  signalées  par  Bourglignat,  nous  esti- 
mons que  cette  forme  peut  difficilement  se  différencier  de  1'^. 
qalena  '.  la  hauteur  de  spire  invoquée  (surface  supérieure  non 
conoïde)  n'est  pas  un  caractère  suffisant.  Dans  toutes  les  es- 
pèces on  en  trouve  de  très  coniques,  d'autres  presque  aplaties; 
CCS  variations  de  hauteur  se  localisent  même  quekjnefois.  La 
suture  est  plus  ou  moins  linéaire  et  la  coloration  n'est  pas  à 
invoquer,  car  elle  change  sur  presque  tous  les  sujets. 

La  forme  visée  par  Bourglignat  habite  tous  les  environs 
d'Oran  s'avançant  jusqu'à  Mecherria  et  Tlemcen  (Debkaux).  Elle 
est  commune  en  Portugal  dans  les  champs  cultivés,  à  Lisbonne, 
Evora  et  Faro  :  en  Espagne,  à  Valencia.  Elle  est  acclimatée  à 
Buenos-Aires  dans  TAmérique  du  sud,  dit  Bourguignat. 

La  var.  zomilata  Bourguignat,  vit  aux  environs  de  Mascara 
avec  une  variété  albinos  Bourguignat,  que  Berthier  a  nommée 
H.  vicloriana. 

La  fig.  86  de  riconograj)hie  de  Kobelt  1882,  indiquée  dans  le 
texte  sous  le  nom  de  Uomatodœa  Bourg,  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  une  variété  minor  de  VH.  eugastora,  dit  Bourguignat  dans 
Pechaud. 

Hélix  galena  var.  acanonica 

Hoiix  acanonica  Bourguignat,    Sp.  noviss.  no  104,  1878. 

—  Bourguignal  in  Pechaud,  1883,  /.  c,  p.  46. 

Cette  forme  a  été  adoptée  comuie  tète  de  groupe  par  BouRr 
GUIGNAT  qui  lui  donne  d'assez  grandes  dimensions  (ait.  25  ; 
diam.  44"°")  mais  celles-ci  varient  dans  d'assez  grandes  propor- 
tions. On  en  trouve  de  dimensions  encore  plus  grandes  à  Va- 
lencia (Espagne)  et  nous  en  avons  provenant  d'Oran  qui  ont: 
ait.  17  ;  D.  33'""".  Elle  ne  mérite  pas  de  constituer  une  série  à  part; 
c'est  une  variété  de  Y  H.  galena  ou  euga&tora  avec  un  dernier 
tour  un  peu  plus  développé,  comme  dans  VHeiix  apaioleîia, 
d'ailleurs,  lequel  se  sépare  à  peine  des  deux  espèces  ci-dessus 
visées.  M.  Thieux  l'a  recueillie  à  Valencia  (Espagne.) 

Hélix  apaloleiia 

Hetix  apahlena  Bourguignat,  1867,  Moll.  nouv.  litig.,n'»  74, 

p.231,fig.  1,  5,  6. 
—         —  Bourguignat  i7i  Pechaud,  1883,  /.  c.  p.  57. 
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Coquille  à  test  fragile,  plus  ou  moins  déprimée  ;  5  à  6 
tours  faiblement  convexes,  croissance  très  rapide  quoique  régu- 
lière, dernier  tour  renflé,  très  développé,  descendant  très 
brusquement  à  son  extrémité. 

Ouverture  très  oblique,  oblongue  (le  bord  externe,  à  partir 
du  point  d'intersection  jusqu'à  la  base  columellaire,  formant 
un  arc  de  cercle  régulier),  le  bord  columellaire  recto-déclive, 
sans  fubérosité;  l)ords  réunis  par  un  callum  marron  ;  test  gris- 
marron,  très  sombre  vers  l'ouverture. 

H.  20-2i;  1).  33-36"'"' 

Cette  forme  a  extrêmement  d'analogie  avec  les  H.  galena  et 
eugastora.  C'est  en  réalité  la  même  espèce  :  VH.  galena  repré- 
sentant le  type  ;  les  Hélix  eugostora  et  apalolena  sont  des  sous- 
espèces  modifiées  par  le  changement  de  région.  Si  on  veut  les 
séparer  en  deux  espèces,  galena  et  apalolena  sont  difiPérenles 
par  renroulenient  de  leurs  tours  de  spire  et  par  la  direction 
de  l'ouverture.  On  reconnaîtra  facilement  Vapalolena  par  la 
croissance  beaucoup  plus  rapide  de  ses  tour.T  et  par  l'obli- 
quité de  son  ouverture;  celle-ci,  vue  de  profil,  est  inclinée  de 
40»  (70"  dans  la  galena)  et  est  moins  haute,  moins  large  et 
plus  allongée;  test  moins  savonneux,  bourrelet  plus  ou  moins 
épais.  Aucun  des  autres  caractères  n'est  fixe.  L'//.  apalo- 
lena n'a  pas  été  signalé  en  Algérie  ;  mais  seulement  en  Espagne, 
en  France  et  dans  les  Baléares. 

En  Espagne,  sa  limite  ouest  est  à  Logi'ono  dans  la  vallée  du 
rio  Ebro  ;  il  n'est  pas  commun  dans  cette  région.  On  le  trouve 
dans  toute  la  vallée  de  l'Ebro,  Zaragoza,  Mequinenz,  Fayon  et 
Tortosa,  puis  dans  toute  la  région  maritime  et  submaritime: 
Barcelona,  Gerona,  Figueras,  Cerbère  vers  le  nord;  Tarra- 
gona,  Castellon,  Valencia,  Almeria  vers  le  sud. 

II  a  pénétré  en  France  dans  la  région  de  Perpignan.  M.  Cou- 
TAGNE  l'a  signalé  à  Leucale  dans  l'Aude,  en  colonies  disjointes (1) 
et  à  Rousset,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne.  L'un  de  nous  l'a  re- 
cueilli à  Rivesaltes  et  aux  environs  de  Frontignan' et  d'Agde 
(importé). 

VHelix  apalolena  semble  préférer  les  vignobles,  mais  il  vit 
aussi  dans  les   bois  de  Pins  ;  il  recherche  les  vallons  frais,  ou 

(1)  G.CouTAONE,  Stations  disjointes  do  Mollusques  terrestres,  Feuille  natural.  n« 
448,    1"  février  19C6. 


SÉANCE    DU    14    MARS    1911  117 

les  plantes  des  dunes  maritimes,  on  le  trouve  dans  les  touffes 
de  Salsola  çà  et  là  ;  plus  rarement  dans  les  jardins  et  les 
cultures. 

Hélix  submaura  (1) 

Hélix    imiura  Bourguignat  in  Pechaud_,  1883,  /.  c.  p.  57. 

Coquille  de  coloration  toute  particulière,  café  au  lait,  moins 
déprimée  ;  enroulement  spiral  moins  rapide  ;  dernier  tour  plus 
fortement  descendant  que  chez  VHelix  apaloletia. 

Habite  le  sud  de  l'Espagne  et  le  Portugal,  la  province  d'Oran 
(Bourguignat).  Environs  de  Nemours  (Debeaux).  Acclimatée 
en  Amérique,  dit  Bourguignat.  Jamais  cette  acclimatation  n'a  été 
visée,  que  nous  sachions,  par  les  malacologistes  des  Etats-Unis 
d'Amérique. 

Hélix  asteia 

//e//>  flife/rt  Bourguignat,  18G3,  MoU.  nouv.  litig.  p.  11, 
pi,  m,  fig.  8. 

Celte  espèce  qui,  comme  forme,  se  rapproche  de  Y  H.  bon- 
duelliana  Bourg.  (Malacol,  Algérie,  I,  1864,  p.  116,  pi.  ix,  fig. 
15,  18)  doit  probablement  être  originaire  d'Algérie.  Elle  a  été 
apportée,  comme  comestible,  sur  le  marché  à  Madrid  puis  a 
dû  s'acclimater  puisqu'on  en  trouve  dans  les  environs  de  cette 
ville.  Elle  vit  à  Valencia  et  aussi  dans  les  environs  de  Lisbonne. 

Hélix  baudotiana  (2) 

Hélix  baudotiana  Bourguignat,  1878,  Sp.   noviss.,  n°  112. 
—  —         Bourguignat  in  Pechaud  1883,  /.  c.  p.  60. 

UHelix  baudotiana  est  une  coquille  relativement  petite 
(H.  16  ;  D.  28™")  comprimée.  Bourguignat  la  compare  à  une 
boule  de  caoutchouc  pressée  en  dessus  et  en  dessous  qui,  par 
suite  de  cette  pression,  se  gonfle  à  la  partie  médiane.  Test 
brillant  ;  stries  fines,  décussées  par  des  linéoles  spirales. 
Spire  très  comprimée  à  tours  plans,  d'une  croissance  régu- 
lière ;  5  tours.  Ouverture  médiocrement  oblique,  petite,  subar- 
rondie, avec  une  teinte  marron  à  l'intérieur.  Péristome  cale  au 
lait,  épais,  médiocrement  réfléchi  ;  bord  columellaire  recto- 
déclive,  subtuberculeux.  Habite  Djebel  Filaoucen  dans  le  mas- 
sif des  Trara,  à  l'est  de  Nedroma  (province  d'Oran). 

(1)  Non  Hélix  mauva  Guirao,  espèce  du  groupe  de  VH.  Uictea. 

(2)  L'Hélix  que  Kobelt  a  représenté  sous  ce  nom,  dans  son  Iconographie,  est 
d'après  les  indications  de  M.  Debeaux,  une  variété  Hu'nor  de  VH.  oiyristigma. 
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llflii  flucluata 

Hélix    flucluata    Boui'i^uignat,    186 i,  Malacol.    Alg.,  I,   pi 
XI,  fig.  1-6. 

Espèce  pour  laquelle  nous  n'avons  pas  de  renseignements. 
Westerlu.nd  ni  Paëtel  ne  l'indiquent  dans  leur  Prodrome.  Il 
existe  d'ailleurs  déjà  un  Hélix  de  la  section  Lucenia  Swainson, 
de  la  Jamaïque,  portant  ce  nom,  qui  est  synonyme  de //.  chem- 
nitziana  de  Pfeiffeu.  Pour  éviter  toute  confusion,  ce  nom  de 
fluctuata  doit  «Hre    changé. 

Hélix  Ihrahimi 

Hélix  Ibrahimi  Bourguignat  in  Pecliaud,  1883.  /.  c.  p.  58. 

—  —        Pallary,    1898,    2^Cont"^".,    p.   105,  pi.    vu:, 

fi°-    1 

M.  Pallary  fait,  à  juste  raison,  remarquer  que,  d'après  la 
description  que  donne  Bolrgiignat  de  cette  espèce,  les  seules 
différences  qui  existent  entrer  elle  et  1'^.  galcna  consistent  dans 
le  test  plus  épais,  l'ouvc^rture  plus  ronde  et  le  dernier  tour 
excessivement  descendant.  Elles  sont  donc  très  voisines. 

VH.  Ibrahimi  vit  au  Maroc  sur  les  collines  d'Ang-el-Djemel 
commit  //.  ahmarina  que  nous  citons  ci-après. 

Hélix  ahmarina 

Hélix  ahmarina  Bourguignat   in   Pechaud  1883,  /.  c.   p.  61. 

—  —         Pallarv,    1898,   2«  Conl'".,    p.  104,    pi.  vu, 

%:  10. 

Superbe  espèce  déprimée  eu  dessus,  excessivement  gontlée, 
ventrue  en-dessous,  à  test  moyennement  épais,  bien  striée 
(piclce  de  blanc  comme  toutes  les  Hélices  de  son  groupe),  sur 
un  fond  blanc  castanéen,  avec  4  zones  marron  noir  ^  crois- 
sance spirale  très  rapide,  surtout  j\  partir  du  dernier  tour  qui 
est  relativement  énorme,  très  renflé  inférieurement  et  médio- 
crement descendant  pour  une  Hélice  de  ce  groupe. 

Ouverture  demi-arrondie,  oblique,  aussi  haute  que  large, 
dune  belle  couleur  marron  presque  noir.  Péristome  peu  épais 
et  faiblement  réfléchi. 

Bord  columellaire  peu  robuste,  sans  trace  de  tubérosité, 
5  tours  peu  convexes  ;  suture  prononcée  : 

H.  23  :  D.  36"" 
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Collines  d'Ang-el-Djemel,  clans  la  tribu  des  Alimar,  à  40  lieues 
de  Mogador,  dans  la  direction  de  la  ville  de  Maroc  (Bourguignat), 
M.  Pallary,  qui  l'indique  dans  la  forêt  d'Arg-anier  au  sud-ouest 
de  Mogador,  (d'après  Buchet)  et  aussi  aux  iles  Canaries,  dit, 
dans  sa  2"  Contribution,  p.  104,  que  cette  Hélice  représente 
assurément,  au  Maroc,  VHclix  eiigastora^  si  commune  dans  la 
rég"ion  occidentale  du  département  d'Oran.  Il  existe  pourtant 
de  sérieuses  différences,  non  seulement  dans  la  coloration,  mais 
dans  la  forme  de  la  coquille  elle-même,  qui  est  bien  plus 
gonflée  ;  dans^  le  mode  de  développement  des  tours  de  spire  ; 
la  déclivité  du  dernier  tour  ;  la  forme  de  l'ouverture  et  la  trace  de 
la  suture,  qui  est  à  peine  visible  dans  Veiigastoj^a. 

Hélix  ezqi(crirana 

Hélix  ezquerriana,  Bourguignat  in  Pecliaud,  1883,  /.  c.  p.  56. 

Forme  à  tours  obèses,  renflés  ;  spire  comme  écrasée,  tout  en 
restant  arrondie-convexe.  Tours  supérieurs  presque  méplans, 
avec  une  suture  linéaire,  ouverture  oblongue  ;  dernier  tour 
notablement  gonflé. 

Algésiras  et  environs  d'Oran. 

Groupe   des    LACTE  AN  A. 

Dans  le  groupe  des  Lacteana  les  linéoles  blanches  n'existent 
pas,  ou  sont  bien  moins  accusées  que  chez  les  imjristigma  et 
galena,  et  seulement  visibles  alors  sur  la  partie  supérieure.  En 
outre  la  paroi  aperturale,  ainsi  que  les  deux  bords,  y  com- 
pris le  péristome,  sont  colorés  en  un  noir  très  brillant,  uni- 
forme, passant  à  des  teintes  sanguinolentes  ;  de  plus,  la  colora- 
tion de  la  paroi  aperturale  s'étend  plus  en  dehors  que  chez 
les  espèces  du  groupe  précédent:  toutefois  il  ne  faut  pas  con- 
sidérer cette  différence  de  coloration  comme  un  critérium  ab- 
solu, il  existe  d'autres  caractères,  que  nous  faisons  ressortir 
dans  le  tableau  ci-après  entre  VHelix  lactea  (cette  espèce  étant 
prise  comme  type)  et  VHelix  galena  qui  est  plus  com- 
mun que  VHelix  myristigma  et  que  nous  avons  choisi  néan- 
moins comme  tète  de  groupe,  parce  qu'il  remplace  VHelix 
•pinictata.  Cette  dernière  Hélice  est  d'ailleurs  plus  polymor- 
phe que  ne  l'indique  Bourguignat  ;  les  formes  globosa  et 
depressa  y  sont  nombreuses  et  on  trouve  tous  les  passages 
entre  cette  espèce  et  VHelix  galena. 
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DifTérences  entre  les  HpI'ix 
lactea  et  galcna 


Galbe  plus  globuleux. 

Pas  de  ponctuations  blanches 
ou  très  peu  et  seulement  alors, 
sur  le  dessus. 

Enroulement  lent  et  régu- 
lier, même  au  dernier  tour, 
suivant  des  lignes  suturales 
circulaires. 


Ouverture  beaucoup  plus 
oblique,  labre  formant  un 
bourrelet  le  plus  souvent 
moins  épais. 


Galbe  plus  surbaissé. 

Ponctuations  nombreuses  et 
plus  accentuées  sur  toute  la 
surface. 

Enroulement  plus  rapide, 
irrégulier,  suivant  des  lignes 
suturales  ovalaires  ;  dernier 
tour  plus  développé,  plus 
large  à  son  extrémité.  Suture 
encore  plus  linéaire. 

Ouverture  ovalaire  beau- 
coup moins  oblique,  large- 
ment ouverte. 


Hélix  laclca 

L'IIeiii  lactea  a  été  décrit  ainsi  qu'il  suit,  par  Muller,  dans 
sonVerm.  Ilist.,  Il  p.  19,  n"  218,  1774  :  i 

Hélix  testa   imperforala,  depressa,  grisea,   atomis    lacleis  ; 
aperlura  fasco-saïiguinea  ;  lahro  concolor  dentato. 

a.  —  grisea  immacidala 1)  12  lin  =  27'""' 

^A  —     id.     Inicscente,  f'ascia  midia  laclea    D  lO       —22""" 

'{.—   alha  fasciis  quatuor  fascis D  13       =31"»'»60 

0.'  —     id.    fasciis  tribus  obsoleiis D  18      =  41'»™ 

'  Faciès  lleïw  nemoralis  at  griseo-alba,  atomis  confluentibus 
calcareis  abdusta,  anfractus  çuinque,  major  quo  aperlura  cin- 
gitus,  minus  solito  inclinalur  aream  que  centri  quam  in  céleris 
elatiorwn  habel.  Aperlura  et  paries  oppositus  sutura  cruenlus 
sive  rufo-fuscus,  ailidus  ;  labiwn  aperlura  concolor,  in  mino- 
ribus  subreflexum,  in  majoribus  dilatatum,  dente  in  margine 
interiore  solitario,  in  y  d^>is  rainus  distinguiiur,  labrum  vero 
dentis  loco  subsinuatum  est 

Coquille  imperforée,  déprimée,  grise  avec  des  points  lactés  ; 
ouverture  d'un  brun  de  sang  ayant  le  labre  de  la  môme  cou- 
leur ;  dentée. 

Aspect  de  V Hélix  nemoralis  mais  d'un  gris  blanchâtre  et  cou- 
verte de  points  calcaires  confluents.  Cinq  tours;  le  plus  grand, 
à  l'endroit  où  il  est  entouré  par  l'ouverture,    est    moins  incliné 
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que  crhabitude  et  a  l'aire  centrale  plus  élevée  que  dans  les 
autres.  Ouverture,  et  paroi  opposée,  couleur  de  sang  foncé  ou 
bien  rouge  brun  brillant  ;  bord  de  l'ouverture  de  même  cou- 
leur, subréfléchi  dans  les  petits  échantillons  et  dilaté  chez  les 
grands  avec  une  dent  unique  sur  le  bord  intérieur.  Dans  la 
variété  y,  on  distingue  une  dent  plus  petite,  mais  le  labre  est 
sinué  à  la  place  de  la  dent. 

En  laissant  de  côté  les  variétés  qui  constituent,  peut-être,  des 
espèces  distinctes,  le  type  de  Muller,  c'est-A-dire  sa  variété  a, 
doit  posséder  les  caractères  suivants  : 

Coquille  imperforée,  déprimée  (en-dessus)  ayant  l'aspect 
d'un  Hélix  nemoral'n  ;  d'un  gris  blanchâtre,  sans  taches,  mais 
parsemée  de  points  calcaires  confluents  ayant  la  blancheur  du 
lait  (de  là  son  nom).  Cinq  tours  de  spire^  le  dernier  descen- 
dant vers  l'ouverture  ;  plus  convexe  en  dessous,  dans  la  région 
ombilicale^  [area  ctntralis)  que  ses  congénères  (//.  punctata, 
vermiculatû).  Ouverture  et  paroi  opposée  couleur  de  sang  bru- 
nâtre, brillant  ;  bord  de  même  couleur,  subréfléchi  ;  une 
dent  plus  ou  moins  prononcée  sur  le  bord  columellaire. 

D.  27"™ 

Aucune  des  figures  qu'il  nous  a  été  donné  de  consulter  ne 
correspondent  au  type  de  Mijller.  Celle  qui  parait  s'en  rappro- 
cher le  plus  est  la  figure  551  de  l'Iconographie  de  Rossmassler. 
Cet  auteur  est  le  seul,  croyons-nous,  qui  se  soit  approché  de  la 
vérité.  Déjà,  en  1837,  il  figurait  des  coquilles  très  voisines  du 
type,  qu'il  plaçait,  malheureusement,  près  d'une  espèce  du 
groupe  de  Y  H.  piinclata.  En  1839,  toute  confusion  était  sortie 
de  son  esprit  et,  à  la  page  1,  des  fascicules  9  et  10,  il  sépare 
en  deux  groupes  les  formes  qu'il  a  figurées  :  celui  de  la 
lactea  et  celui  de  la  piinclata. 

Le  D'  KoBKLT  et  le  D'  Hidalgo  ont  établi  la  même  distinction 
mais  en  réunissant  aux  types  des  deux  sous-groupes,  des  es- 
pèces assez  éloignées  ;  enfin  Bourguignat  a  amené  une  fâcheuse 
confusion  en  prenant  pour  type  de  VH.  laciea  la  figure  346  de 
l'Iconographie  de  Rossmassler  qui,  au  dire  de  l'auteur  même, 
représente  une  espèce  du  groupe  de  la.  punctata. 

D'autres  auteurs  ont  aussi  commis  de  singulières   méprises  : 
1°M.  Arthur  Morelet  (Faun.  Moll.  Maroc,  p.  16.  1880)  qui, 
citant  la   distribution   géographique    de  VH.  lactea    s'exprime 
ainsi:  «  Je  ne  connais  qu'une  localité  au  S.  0.  d'Oran,  nom- 
mée Ain-Bou-Khadjoi  oùTalbinisme  a  pris  un  caractère  de  race. 
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Tous  les  individus  sont  d'un  blanc  pur  et  répondent  ainsi,  par 
exception,  au  nom  que  Miller  a  donné  à  l'espèce  ». 

On  a  vu,  au  contraire,  que  Muller  assigne  à  cette  coquille 
une  couleur  grise  avec  ou  sans  bandes  brunes,  et  que  les 
points  dont  est  parsemé  l'épiderme  son!  d'un  blanc 
laiteux,  d'où  le  nom  imposé  à  l'espèce. 

2o  M.  Hidalgo  (Catal.  Moll.  Baléares,  1875)  croit  que  VH. 
punctata  se  distingue  de  VU.  lactea  par  une  spire  moins  élevée, 
ce  qui  est  faux,  puisque,  parlant  de  la  première  espèce,  l'auteur 
danois  dit  «  testa  de  pressa  »  et  de  la  seconde  «  testa  siibde- 
pressa  >;. 

3°  Enfin  quelques  auteurs  ont  pris  Varea  ceiitralis  pour  la 
spire  ou  le  sommet,  tandis  que,  réellement,  cet  area  corres- 
pond A  la  région  ombilicale  plus  ou  moins  gonflée  chez  les 
espèces  de  ce  groupe. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  c'est  un  peu  au  hasaid 
que  les  malacologistes  ont  déterminé  les  Hélix  en  question 
lactea  ou  punctata.  Cependant,  en  1883,  nous  avons  vu  (jue 
BoLHGiwGNAi  donnait  le  nom  de  i^iyrisligyna  à  VHelix  pwiclata 
des  auteurs. 

Dans  son  2"  supplément  à  la  Faune  malacolugique  du  Maroc 
M.  Pallary  maintient  YH.  lactea  et  mentionne,  en  outre,  une 
variété  sevilliana  (Irateloup,  qui  vit  dans  le  sud  de  l'Espagne 
et  au  Maroc;  mais,  en  1901,  époque  à  laquelle  il  fit  paraître 
sa  4"  contribution,  il  supprime  l'espèce  en  question  et  la  rem- 
place i^Rr  VHelij-  i[i\"\i  u  (\énommé  a  liant  ica  {=laciea  iiucl.  îiott 
Millier).  M.  Pallary  propose  donc  d'abandonner  com])lète- 
ment  le  nom  spécifique  de  lactea  qu'il  considère  comme  ayant 
été  appliqué  pfu-  Mi  ller  à  une  forme  f{ui  n'a  pas  été  retrouvée. 
Cela  est  exact  pour  ['H.  punctata,  niais  nous  estimons  qu'il 
n'est  pas  dans  le  vrai  pour  VH.  lactea  ;  en  tous  cas,  il  est  re- 
grettable que  cet  auteur  n'ait  pas  figuré  cette  forme  et  qu'il 
l'ait  (jualifiée  du  nom  d'atlantica,  car  cola  peut  amener  de  la 
confusion  avec  VHelix  atlasica  de  Mousson  qui  est  une  espèce 
toute  différente,  vivant  aussi  en  Algérie  dans  la  haute  vallée 
du  Reraya  (Bourgiig.nat).  Il  est  bien  plus  rationnel  et  plus 
simple  de  conserver  le  nom  de  lactea.,  qui  s'applique  à  une 
forme  assez  bien  définie. 

UH.  lactea  ne  semble  pas  exister  en  Espagne,  du  moins 
M.  TniEix  ne  l'a  trouvé  nulle  part.  Dans  les  collections  de  la 
péninsule  ibérique  on  ne  voit  que  des  H.  apalolena  et  galena, 
déterminés  d'ailleurs  lactea  par  erreur  ou  ignorance. 
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Hélix  sublactea 

HpHx    lactea    var.    Rossmàssier,   Iconog.     1837,   fasc.    9-10, 
pi.  XXII,  fig-.  302  c. 

Coquille  à  quatre  bandes  noires  parsemées  de  linéoles  lai- 
teuses, peu  convexe  en  dessus,  plus  convexe  en  dessous,  à 
dernier  tour  médiocrement  descendant  ;  bord  coluniellaire 
presque  rectiligne  avec  une  faible  denticulatiou  ;  bord  externe 
régulièrement  arqué  ;  tours  médiocrement  convexes.  Elle  dif- 
fère très  sensiblement  de  YH.  lactea  type. 

II.  14;  D.  30'"'". 

Environs  d'Oran  ;  commune  à  Lisbonne,  Setubal,  Evora,  Faro 
(Portugal). 

Hélix  turlurïna 

Hélix  tuHurma  Guirao  ap.  Rossmàssier,   1854,   Iconog.  III, 
fasc.    1-2,  p.  14,  pi.  Lxiv,  fig.  805. 

Coquille  unicolore,  couleur  de  plume  de  Tourterelle  (de  là  son 
nom)  que  PpEiFFERrend  par  le  nom  dV,sa6e////irt,  ornée  de  points 
lactés  imitant  des  bandes  linéaires  ;  spire  un  peu  convexe  en 
dessus,  également  en  dessous  ;  dernier  tour  développé  vers 
l'ouverture  et  assez  descendant  ;  bord  externe  arqué  ;  bord 
coluniellaire  épais,  avec  une  dent  assez  prononcée  dont  l'ex- 
trémité est  arquée  au  voisinage  du  bord  externe  ;  ouverture 
grande. 

H.  18  ;  D.  24""^. 

Mazarron  (Murcie),  Valencia. 

Pour  nous,  V Hélix  turlurina  est  une  simple  variété  de  cou- 
leur de  VH.  sublactea. 

Hélix  manra 

Hélix  lactea  var.  maura  Guirao   1854,  Malak.  Blatt.,  p.  33. 
Hélix  maura  Guirao  1854,  in  Rossm  ssler  Iconog.  III.  fasc. 

1-2,  p.  14,  pi.  LX4V,  fig.  804. 
Coquille  unicolore,  couleur  de  châtaigne  ;  spire  plus  con- 
vexe que  chez  la  turturina^  à  tours  plus  bombés  et  à  sommet 
plus  proéminent  \  bord  columellaire  plus  mince,  à  peine  denté, 
presque  rectiligne  et  non  arqué  à  son  extrémité.  Ouverture 
grande. 

H.  22  ;  D.  25"". 

Mazarron  (Murcie),  Valencia. 
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Hélix  miircica 

Hélix  lacteaxav.  miircica  RossmUssler,  1854,  Iconog.  III,  fasc. 
1-2,  p.  13,  pi.  LXiv,  fig.  800. 

Co(iuille  mouchetée  de  points  blancs  ;  une  bande  noire  sur 
tous  les  tours  supérieurs  :  4  bandes  sur  le  dernier  tour,  dont 
3  assez  larges  et  une,  entre  les  deux  premières,  beaucoup  plus 
étroite  ;  spire  à  [)eiue  couvi^xe,  comme  celle  de  la  turlurina, 
mais  à  tours  moins  bombés  et  i\  sommet  plus  proéminent  ; 
dernier  tour  sensiblement  dilaté  vers  l'ouverture,  à  descendance 
brus(jue  et  accélérée,  ce  qui  fait  converger  les  2  bords  d'une 
façon  beaucoup  plus  sensible  que  chez  YH.inaitra  et  VH.turtu- 
rina  ;  bord  columellaire  presque  rectiligne,  très  allongé,  non 
remontant  ;  ouverture  inclinée,  transversalement  oblougue, 
comprimée. 

II.  23  ;  D.  28""". 

On  doit  considérer  comme  une  variété  de  cette  espèce  la  fi- 
gure 801  de  RossMASSLER  ;  celle-ci  représente  une  coquille  plus 
petite  à  bandes  presque  efïacées. 

Province  de  Murcie. 

Hélix  transi taiis 

Hélix  laclea  Ilossmiissler,  1854,    Iconog.  III,  fasc.  2,  p.  13, 
pi.  LXiv,  fig.  800. 

Coquille  blanchâtre,  mouchetée  de  points  blancs  imitant  des 
linéoles  dans  l'intervalle  des  bandes  ;  4  bandes  à  peu  près 
égales,  dont  2  continues  sous  le  dernier  tour  ;  spire  moyen- 
nement bombée  en  dessus  et  en  dessous  ;  dernier  tour  descen- 
dant et  rapproché  du  bord  columellaire,  celui-ci  incliné,  recti- 
ligne ou  peu  arqué,  à  denticulatious  peu  accusées  ;  paroi  aper- 
turale,  et   péristome   colorés  en   noir   très    brillant. 

II.  17  ;  D.  30-32""". 

Cette  espèce  est  intermédiaire  entre  l'/y.  siiblaclea  etVH.  axia 
de  BouRGriGNAT.  Elle  est  plus  convexe  qui  1'^.  sublaclea  et  son 
ouverture  est  plus  inclinée  ;  ce  qui  provient  de  la  direction 
rapide  de  ce  tour  vers  l'ouverture. 

C'est  la  forme  la  plus  répandue.  Elle  présente  un  grand  nom- 
bre de  variétés.  Iles  Baléares  ;  Murcia,  Valencia  (Espagne), 
et,  ça  et  là,  en  Portugal. 

Nous  rapportons,  à  cette  espèce,  les  figures  suivantes  de 
l'Iconographie  ci- dessus  visée: 
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lUIU 


302  a.     Coquille  à  bandes  peu  marquées  .  H,  10;  D.  28 

302  e.     Même  coloration H.  17  ;  D.  29 

N.F.  67 H.  17;  D.  20 

68.  (non  68  a) H.  18  ;  D.  29 

71 H.  20;  D.  31 

Hélix  axia 

Heiix   axia      Bourguignat,  1878.  Noviss.  Moll.  n^  106  (inédit). 
_         _        Servain,  1880,  Etud.  Moll.  Esp.  et  Port.,  p.  36. 

—  Bleicheri  Kobelt,  1882^  Iconog-.  pi.  viii,  fîg.  70. 

—  axia       Bourguignat /;«  Pechaud,  1883,    Le.  p.  53  et  59. 

Cette  espèce,  bien  connue,  habite  les  Baléares  (Majorque  et 
Minorque),  TEspagne  à  Valencia,  Las  Aguilas  et  San  Roque 
(Bourguignât)  ;  le  Portugal  à  Lisbonne^  Evora  et  Setubal  (rare)  ; 
en  Algérie  dans  les  environs  d'Oran  et  à  Mascara  ;  au  Maroc, 
à  Tanger,  au  Djebel-Takreda  et  sur  les  collines  d'Anq-el-Ge- 
mel,  près  de  la  ville  de  Maroc  (Bourguignât),  Chechaoen,  Fez, 
(Pallary).  Les  Hélix  axia  et  t)'a?isita?îs  sont  en  voie  de  pénétra- 
tion à  Barcelone  par  importation  des  Baléares.  On  en  trouve 
sur  le  marché  de  cette  dernière  ville  et  M.  ïhieux  en  a  vu  de 
vivants  dans  deux  jardins,  près  de  Barcelone. 

Hélix  malacensis 

Hélix  lactea  var.    Rossmàssler,    1854,    Iconog.,   III,   p.    18, 

pi.  LXiv,  fig.  808. 
—  malacenis  Ancey  in  Pechaud,  1883,  /.  c.  p.  60. 

Espèce  relativement  petite  (H.  13  ;  D.  22""")  très  finement 
striolée,  d'une  teinte  blanche  castanéenne,  ornée  de  4  bandes 
marron  foncé,  maculées  de  blanc.  Test  déprimé,  néanmoins 
subglobuleux  ;  5  tours  peu  convexes  ;  suture  assez  marquée  ; 
dernier  tour  subglobuleux,  fortement  descendant  ;  ouverture 
oblique,  semi-oblongue,  entièrement  noire  ou  marron  ;  péri- 
stome  à  peine  évasé;  bord  columellaire  robuste,  subtubercu- 
leux. 

Environs  de  Malaga  (Espagne)  Bourguignât. 

Hélix  snnocheila 

Heiix  simocheila   Bourguignât    in   Servain,    1880,    Moll.   Esp. 

Port.,  p.  38. 
.  —  —  Pechaud  1883,  /.  c.  p.  61. 

Cette  magnifique  coquille,  dit  l'auteur,  est  caractérisée  par 
son  ouverture  d'un  noir  marron   intense  imitant  le  palissandre 
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lorsqu'il  est  verni,  et  par  son  robuste  bord  péristomal  de  même 
couleur,  largement  évasé  et  rélléchi.  C'est  une  l'orme  espa- 
gnole des  environs  d'A.licante,  de  Les  Aguilas  et  deCartagène. 
Dans  cette  dernière  localité,  relate  M.  Thikcx,  on  trouve  des 
coquilles  dont  l'ouverture  est  d'une  couleur  fauve  tabac,  avec 
d'autres  d'un  brnn  foncé,  ou  bien  du  noir  palissandre  très 
foncé  signalé  par  Bourg  lignât. 

Elle  est  bien  caractérisée  dans  la  province  d'Oran.  D'après  le 
D'  Wkstkrluni),  qui  a  dvi  copier  un  auteur  espagnol^  c'est  une 
forme  affine  de  V Hélix  murcica  lloss.  C'est  une  erreur  :  ces 
deux  espèces  n'ont  aucun  rapport  de  forme  ni  de  taille.  (Non 
murcica  de  (Iuirao,  lequel  est  un  Xorophila  voisin  de  VH. 
mon  serrât  ica. 

Hélix  lileicheri 

Hélix  lileicheri  Paladillie,  l(S7o,  Coq.  Maroc,  p.  6,  fig.  1-5. 

—  —        A.  Morelet  1880,  Faun.    Malac.  Maroc,    p.   17. 

—  —        Bourguignat  i)i  Pecbaud,   1883,  /.  c.  p.  61. 

—        Pallary  190i,  1°  Contrib.  faune  malacol.  du  N.-O. 
de  J'Afriiiue,  p.  28,  pi.  \,  iig.  10-17. 

Les  fignres  70  et  70\  publiées  par  le  D'  Jvouelï  dans  son 
Iconographie  représentant  une  espèce  à  spire  élancée^  ne  con- 
viennent pas  à  VH.  lileicheri  qui  (;st  une  coquille  déprimée,  à 
spire  convexe  arrondie  en  forme  de  voûte  surbaissée.  ^lais 
les  figures  originales  de  Paladilhk  sont  si  mauvaises  que 
l'on  comprend  que  le  D""  Ivorelt  ait  pu  s'y  tromper.  M.  Pallauy 
a  figuré  un  exemplaire  qui  répond  absolument  au  type  choisi 
par  l'auteur  de  l'espèce.  Bouucuignat  fait  remarquer  d'ailleurs, 
que  Paladiliie  a  mal  rendu  sa  pensée  en  disant  (|ue  «  les  qua- 
tre premiers  tours  sont  carénés  auprès  de  la  suture  qui  est 
supeificielle  et  presque  recouverte  par  la  carène  »,  cela  signi- 
fie que  les  tours  à  peine  convexes,  sont  méplans  tectiformes 
et  séparés  par  une  suture  tout  à  fait  linéaire,  analogue  à  celle 
des  H.  ffalena  ei  eugastora:  et  il  n'y  a  pas  de  carène  visible 
(m  PecHAUD  /.  c,  p.  02). 

C'est  une  forme  très  répandue  au  Maroc  :  Tanger,  Mogador, 
Habat,  Anq-el-Gemel  près  Maroc  (Boliiguignat).  Commune  à 
Lisbonne. 

Une  variété  tennis,  à  test  mince  et  i\  bord  columellaire  abso- 
lument édentulé  et  recliligne,  a  été  signalée  par  M.  Pallary  cl 
rOued-Ouarne  dans  l'Atlas,  d'où  elle  a  été  rapportée  par 
M.  Vaucher. 
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Hélix  sphœromorpha 

Hélix sphsemmorpha  Bourguignatm  Pechaud,  1883.  /.  c.  p.  63. 

—  —  Pallary,    1898.   2^^   contrib.  faune  niala- 

col.    du  N.   0.  de   l'Afrique,  p.  104., 
pi.  VII,  fig-.  8. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  copier  la  description  de  cette  forme, 
qui  ne  diffère  de  VHelix  Bieicheri  que  par  son  galbe  encore 
plus  globuleux  qui  lui  donne  l'apparence  d'une  petite  boule 
(Pallary).  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  la  conserver  comme  espèce. 
Elle  a  été  mentionnée  à  Tanger,  à  Fez  et  à  Mascara. 

Hélix  prœlongata 

Hélix  prœloiigata  Pallary.  1897.   C.  R.  Ass.  Franc.,  1897,  II. 

p.  560,  pi.  V.  fîg.  5-6. 
_  _  _        1898.    2e  contrib^    /.    c.    p.    106, 

pi.  VII,  fig.  9. 

Cette  Hélice  est  caractérisée  par  son  ouverture  allongée, 
étroite  ;  son  péristome  épais  et  réfléchi  ;  sa  columelle  épaisse, 
ornée,  en  son  milieu,  d'une  robuste  callosité  dentiforme  et  sur- 
tout par  son  dernier  tour  descendant  si  bas  que  le  péristome 
est  horizontal  ou  peu  s'en  faut. 

Elle  diffère  de  VH.  plesiasteia  suivante  par  sa  bouche  plus 
étroite  et  sa  dent  columellaire  très  robuste. 

Plage  de  l'Oued-IIallouf,  charriée  par  les  rivières  maro- 
caines. 

Plages  de  ïenikrent  dans  le  département  d'Oran  ;  aussi  à 
Camerata  et  aux  environs  de  Tetouan.  Fossile  dans  une  couche 
argileuse  sous  les  basaltes  de  Tenikrent  (Pallary). 

La  variété  magnifica  (fig.  8  dans  C.  i?.  Ass.  Franc.)  est  cons- 
tamment plus  petite  et  porte  sur  le  milieu  du  dernier  tour  une 
zone  d'un  blanc  pur  à  la  façon  de  l'^.  charicia  (Pallary). 

Hélix  plesiasteia 

Hélix  plesiasteia  Bourguignat  in  Pechaud,  1883,  /.  c,  p.  63. 

—  —         Pallary,  1898,  2<=  Cont.,  L  c,  p.  106. 

Cette  Hélice  est  épaisse,  pesante,  d'un  blanc  mat  uniforme 
avec  une  ouverture  d'un  noir  marron  très  intense  et  très 
brillant  ;  spire  déprimée  ;  stries  grossières  ;  suture  linéaire  : 
dernier  tour  relativement  énorme,  très  renflé,  fortement  des- 
cendant ;  ouverture  très  oblique,  demi  sphérique. 

Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  Fr.  1911.  xxxvi  —  11 
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M.  Pallauy  dit  que  cette  espèce  offre  quelques  points  com- 
muns avec  son  Hélix  prœlongata  ;  ce  dernier,  toutefois,  a  son 
dernier  tour  parfaitement  normal,  l'ouverture  étroite  et  allongée 
et  la  columelle  pourvue  d'une  dent  très  robuste. 

Une  variété  tninoi-  [H.  plesiasteilla  Bourg.)  est  signalée  par 
M.  Pallàry. 

Le  type  vit  dans  le  sud  du  Maroc  entre  Mogador  et  Aghadyr 
(Fallamy).  La  variété  ynmor,  près  de  la  ville  du  Maroc,  sur  les 
collines  d'Anq-el-Djemel  (Bourguicnat). 

En  résumé,  les  groupes  ainsi  constitués  : 


Groupe  de  VlJetIx  mijristigma 

H.  niijristiyma    (  =    punctata 
Mtiller) 

—  bredeana 

—  (jalena 

—  euynstora 

—  acanonica 

—  apalolena 

—  Ibra/inni 

—  submaura 

—  asleia 

—  baiuloliana 

—  fluet  iiala 

—  czquerriana  (non  figuré) 

—  ahmarina 


Groupe  de  V Hélix  lactea 

H.  lactea  (=  atlasica  Pallary) 

—  sublaclea  {=  lactea  Ross.) 

—  tiirturi)ia 

—  maura 

—  mm'cica{^=  lactea  \ar.mur- 
cica,  Hoss.)  non  murcica 
Guirao 

—  transitaiis    (=  lactea  var. 
Hoss.) 

—  axia 

—  malacensis. 

—  sinioc/teila  (non  figuré)  for- 
me affine  (le  \H.  murcica. 

—  Hleichcri 

—  Hphœromorpha 

—  ]))\vlonf/ata 

—  plesiasteia  (non  figuré), 
peuvent  être  réduits  et  modifiés  de  la  manière  suivante  (en  ne 
tenant  pas  compte  de  certaines  espèces  non  figurées)  : 

H.  mi/)'isligmaei\aii\bredeana     H.  lactea 

—  gale)ia{dans  laquellese  fond 

—  Veugasloj'a). 

—  var.  acanonica. 

—  apalolena 

—  submaura 

—  asteia 

—  Ibrahimi 

—  baudotiana 

—  fluctuata  (nom  à  changer) 

—  ahmarina 


—  sublactea 

—  var.  turt urina 

—  maura 

—  murcica 

—  transitana 

—  axia 

—  malacensis 

—  Bleicheri 

—  var.  sphxromorpha 

—  prœlongata 


Séance   dx    '28   iw/rs    IVI I 
PRÉSIDENCE  DE  M.  A.   DOLLFUS,    VICE- PRÉSIDENT 

M.  Pktit  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  IcHES  annonce  son  retour  définitif  en  France. 

M.  le  directeur  de  l'Enseignement  supérieur  annonce  que 
>I  le  ministre  de  l'Instruction  publique  attribue  à  la  Société 
une  subvention  de  1.000  fr.,  à  titre  d'encouragement  pour  ses 
travaux  eu  1911.  M.  le  président  exprime  les  vifs  remerci- 
inents  de  la  Société. 

M.  GuiTEL,  directeur  de  la  Station  entomologique  de  Hennés 
demande  l'échange  du  BuUelin  de  la  Société  avec:  xlnsecta», 
revue  illustrée  d'entomologie,  publiée  par  la  Station  entomolo- 
gique de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes.  , 

M.  Trouessart  proteste  contre  la  date  inexacte  que  porte 
le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  pour  1910  :  la 
date  d'apparition  annoncée  est  le  28  décembre  1910,  alors 
que  la  distribution,  par  suite  du  retard  de  l'impression,  n'a  été 
réellement  faite  que  le  15  mars  1911.  La  date  exacte  de  la  pu- 
blication d'un  fascicule  est  importante  à  cause  des  droits  de 
priorité  des  travaux  qui  y  sont  contenus. 

Le  secrétaire  général  s'associe  pleinement  à  cette  critique  et 
déplore  une  fois  de  plus  les  retards  de  l'impression. 

MM.  Denier  et  Texier,  présentés  à  la  précédente  séance, 
sont  élus  membres. 


Ouvrages  offerts. 


Iiiseela.  Revue  illustrée  d'entomologie.  Publication  mensuelle  de  la 
Station  entomologique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  (l'^  année, 
janvier  1911,  25  p.). 

GuiART  (Dr.  J.).  Les  parasites  inoculateurs  de  maladies.  (Bibliothè- 
que de  philosophie  scientifique.  Paris,  Flammarion,  362  p.). 

ViGNAL  (L.).  Cerilhklx  du  tertiaire  supérieur  du  déparlement  de  la 
Gironde  [J.  Conchyl.  LVIII,  1910,  p.  138-186,  pi.  vir-ix.]. 
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OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES   SUR  QUELQUES  MOLLUSQUES 
TERRESTRES     RECUEILLIS     DANS    UNE     FOUILLE    ARCHÉOLOGIQUE 

A  LYONS-LA-FORÊT  (EURE  . 


PAR 


A.   DOLLFUS 

Je  voudrais  attirer  un  instant  votre  attention  sur  des  recher- 
ches qui,  sans  avoir  été  précisément  né.c^lig^ôes,  pourraient  faci- 
lement, si  elles  étaient  menées  avec  niétliode  dans  tonte  la 
France,  conduire  à  des  résultats  intéressants  pour  Thistoire  de 
notre  faune,  je  veux  parier  des  lecherches  de  Mollusques  ter- 
restres dans  les  fouilles  archéologiques. 

Je  laisse  entièrement  de  côté  toute  idée  paléontologique,  car 
les  gisements  cjuaternaires,  comme  ceux  des  épocjues  plus  an- 
ciennes, sont  depuis  longtemps  l'ohjet  d'études  approfondies. 
Je  ne  me  préoccupe  ici  que  des  Mollusques  ayant  vécu  A  des 
époques  historiques  et  que  l'on  peut  récolter  facilement  dans 
les  couches  imuiédiatement  superposées  au  niveau  des  gise- 
ments gaulois,  romains  ou  même  postérieurs. 

Je  suis  amené  à  vous  eu  parler  par  une  petite  fouille,  non 
encore  terminée,  dont  j'ai  eu  Toccasiou  de  m'occuper  tout  ré- 
cemment dans  1(3  département  de  l'Eure.  Il  serait  tout  à  fait 
prématuré  de  vous  donner  aujourd'hui  une  liste  d'espèces  et 
d'en  tirer  des  conclusions  positives  (jui  pourraient  être  contre- 
dites par  de  nouvelles  découvertes.  Je  me  hornerai  à  situer  le 
lieu  de  la  fouille,  sou  âge  approximatif  et  ;\  vous  diredeux  mots 
des  espèces  qui  m'ont  paru  caractéristiques  d'une  faune  assez  dif- 
férente de  celle   qui  existe  aujourd'hui  dans  la  même  localité. 

C'est  sur  le  versant  oriental  de  la  petite  vallée  de  la  Lieure, 
à  Lyons-la-Forêt,  pur  conséquent  à  flanc  de  coteau,  dans  un 
herbage  ensoleillé  et  sec  que  j'ai  eu  l'occasion  de  rencontrer 
les  quelques  débris  qui  m'ont  engagé  à  commencer  la  fouille. 
Celle-ci  a  misa  découvert  un  mur  d'une  épaisseur  de  O"' 80  à 
1°'20  dont  les  parties  encore  debout  s'élèvent  à  environ  0'"70 
en  moyenne  au-dessus  du  sol  de  la  fouille,  lequel  est  lui-même 
vers  le  bas,  à  environ  î^âO  à  l^oO  au-dessous  de  la  surface 
gazonnée  actuelle.  Il  est  probable,  d'après  les  débris  recueillis, 
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fjiie  la  constiHictiou,  dont  la  signification  n'est  pas  encore  pré- 
cisée, datait  du  iv°  siècle  après  J.-C.  et  que  la  destruction  a 
eu  lieu,  comme  celle  de  tant  d'autres  bâtiments  gallo -romains 
de  la  l'égion,  lors  des  premières  invasions  normandes. 

Le  comblement  des  ruines  a  dû  commencer  à  celte  époque, 
c'est-à-dire  vers  le  vui"  siècle  environ.  Or,  dans  les  parties  les 
plus  profondes  de  la  fouille,  immédiatement  au-dessus  du  sol 
cimenté,  j'ai  eu  la  curiosité  de  cribler  la  terre  pour  y  recher- 
cher les  Mollusques  terrestres  qui  doivent  probablement  repré- 
senter la  faune  de  ce  lieu  vers  le  temps  de  Charlemagne.  J'y 
ai  trouvé  jusqu'à  présent  31  espèces  de  Mollusques  dont  notre 
excellent  ^collègue  M.  Louis  Germain  a  eu  l'obligeance  de  véri- 
fier la  détermination.  Bien  (jue  le  bâtiment  ait  été  construit  sur 
la,  craie,  la  faune  conchyliologi(iue  est  celle  d'un  endroit  très 
obscur  et  même  humide  ;  c'est  tout  l'opposé  de  ce  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  On  peut  en  tirer  immédiatement  la 
déduction  suivante,  c'est  que  les  ruines  devaient  être  d'une 
certaine  importance  et  avoir  été  couvertes  d'une  végétation 
puissante,  dont  il  reste  d'ailleurs  des  traces,  car  j'ai  trouvé 
au  même  endroit  de  longues  racines  dont  la  détermination  n'a 
pas  encore  été  faite.  Le  caractère  de  la  faune  conchyliologique 
peut  donc  servir  à  résoudre  certains  problèmes  archéologiques, 
niais  ce  qui  nous  importe  surtout  au  point  de  vue  zoologique, 
ce  sont  les  ressemblances  et  les  différences  avec  la  faune  actuelle. 

J'y  ai  reconnu  l'existence  d'une  espèce  de  Bulime,  le  Buli- 
tniis  montauus,  espèce  particulièrement  intéressante  qui  existe 
encore  actuellement  dans  la  forêt  de  Lyons  où  elle  est  cepen- 
dant très  rare  et  où  elle  tend  à  disparaître,  grâce  aux  coupe 
nombreuses  qui  ont  singulièrement  éclairci  la  forêt  depuis 
quelques  années.  Cette  espèce  vit  dans  la  région  depuis  l'é- 
poque quaternaire  ;  partout  ailleurs  en  France,  elle  parait 
avoir  disparu  des  plaines  et  s'être  réfugiée  dans  les  montas^nes. 

Acme  fusca,  rare  aujourd'hui,  y  est  commune  ;  même  ob- 
servation pour  Azeca  tridéns.  Carychium  mi?iimu?n  et  Achatlna 
acicida  sont  extrêmement  abondants,  ainsi  que  plusieurs  es- 
pèces (ÏHijaiinia,  et,  chose  singulière,  sur  cette  côte  aujour- 
'Ihuisi  sèche,  j'ai  rencontré  plusieurs  exemplaires  àeSuccinea 
ohlonga  (fort  rare  aujourd'hui),  un  S.  piitris  et  un  Planorbis 
rolîindatus,  ce  qui  paraît  indiquer  une  faune,  non  seulement 
obscuricole,  mais  liniicole.  Il  est  possible  qu'une  canalisation 
ait  conduit  l'eau  dans  le  bâtiment  en  question  (nouvel  indice 
zoologique     à    utiliser   par   les   archéologues).    Hélix    limbata 
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n'est  pas  rare  (on  le  retrouve  encore  dans  les  lieux  buisson- 
neux de  nos  environs,  chemins  creux,  etc.).  Enfin,  certaines 
espèces  des  plus  communes  aujourd'hui,  telles  que  Hélix  as- 
pef'sa  qui  ravage  les  plantations  au  même  lieu,  ou  Hélix  eiice- 
toriim,  si  abondante  dans  les  localités  crayeuses  voisines,  sont 
presque  totalement  absentes  ;  le  seul  exemplaire  recueilli  de 
chacime  de  ces  espèces  provient  d'un  niveau  un  peu  supérieur 
A  la  première  couche  reposant  directement  sur  le  ciment  ro- 
main. Je  me  propose  de  continuer  ces  recheiches  et,  si  l'occa- 
sion s'en  présente,  je  serai  très  heureux  de  voir  mes  collègues 
en  faire  de  même  dans  les  localités  analogues  qui  pourraient 
se  trouver  A  leur  portée.  Peut-être  arrivera-t-on  peu  <\  peu 
à  jeter  des  jalons  qui  nous  permettront  plus  tard  de  nous  faire 
une  idée  de  l^aspect  zoologique  de  notre  pays  à  des  époques 
historiques,  moins  connues  de  nous  à  ce  point  de  vue  que  les 
époques  préhistoiiques  elles-mêmes, 

M.  Troukssart  fait  observer  que  des  changements  apprécia- 
bles dans  la  faune  ont  été  constatés  en  Europe  depuis  l'époque 
historique.  Ainsi^  au  temps  de  J.  César,  la  forêt  hercynienne 
contenait  le  grand  Elan,  VUriis,  le  Bison;  aujourd'hui  ÏUrus 
a  complètement  dispaiu,  le  grand  )Jan  a  émigré  vers  le  nord, 
le  Bison  s'est  retiré  au  Caucase  et  eu  Lilhuanie.  Au  contraire, 
l'aire  de  dispersion  de  la  Genette  s'est  étendue.  Jusqu'à  la  fin 
du  moyen-â.ge  elle  servait  à  remplacer  le  Chat:  c'est  ainsi 
qu'on  la  voit,  domesticjuée,  dans  les  tapisseries  du  château  de 
Boussac  conserver  s  au  Musée  deCluny.Le  Chat  n'était  donc  pas 
encore  assez  commun  à  cette  époque  pour  être  couramment 
employé.  La  (lenette  était  alors  commune  en  Auvergne,  no- 
tamment dans  la  région  de  Rodez,  où  existait  un  commerce 
important  de  peaux  de  ces  animaux.  La  Genette  est  un  animal 
nettement  occidental  dans  nos  régions.  Elle  n'a  jamais  été 
trouvée  à  l'est  du  Rhône,  ni  en  Corse,  ni  en  Sardaigne.  Vers  le 
nord,  il  y  a  cinquante  ans,  elle  ne  dépassait  pas  la  Loire.  De- 
puis lors  on  l'a  trouvée  en  Bretagne,  en  Normandie,  même, 
tout  récemment,  parait-il,  à  l'est  de  la  Seine. 

M.  Pluche  signale  la  capture  récente  d'une  Genette  à  Avi- 
gnon, mais  il  faudrait  vérifier  si  cette  capture  a  bien  été  faite 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 

M.  DoLLFUs  montre  l'existence  d'une  faune  occidentale  spé- 
ciale, s'étendant  du  sud  du  Portugal  jusqu'en  Irlande.  Elle  est 
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composée  Dotaniinent  d'animaux  recherchant  rhumidité,  de 
Limaces,  de  Cloportes.  La  région  des  Landes  interrompt  la 
distribution  de  certains  de  ces  animaux  La  flore  des  Landes 
est  aussi  caractéristique.  Environ  quarante  espèces  de  plantes 
de  cette  région  sont  spécialement  occidentales.  Le  Pin  mari- 
time, le  Chêne-liège  des  Landes  appartiennent  à  cette  flore  par- 
ticulière. 

M.  Trouessart  ajoute  que  le  Desman  des  Pyrénées  appar- 
tient à  la  faune  occidentale  ;  il  est  limité  à  l'Espagne,  au  Por- 
tugal et  aux  Pyrénées,  sans  atteindre  les  Landes.  Mais  il  exis- 
te une  autre  espèce  dans  le  sud  de  la  Russie,  qui  a  habité 
l'Angleterre  au  quaternaire. 


Ouvrages  offerts. 


Trouessart  (E.).  Le  Loup  de  l'Inde  [Canis  pallipes),  soaclie  ances- 
traie  du  Chien  domeslique  (C.  R.  Ac.  Sci,  GLU,  p.  909,27  mars  191 L) 


Séafice  du  11  avril  1911 

PRÉSIDENCE  DE  M.  TROUESSART,  ANCIEN  PRÉSIDENT 

Le  Comité  exécutif  du  o"  Congrès  iuleinatioual  de  l*êche 
adresse  une  circulaire.  Le  Congrès  se  tiendra  à  Rome,  au  châ- 
teau Saint-Ange,  du  26  au  31  mai  1911.  Adresser  les  commu- 
nications au  professeur  Decio  Vincigueiira,  directeur  de  la  Sta- 
tion royale  de  pisciculture  de  Rome,  via  Cassiodoto  9.  Le  prix 
de  la  cotisation  est  de  10  lires.  L'acquisition  d'une  carte  spé- 
ciale, du  prix  de  10  1.  50,  donnera  droit  à  des  réductions  sur 
les  chemins  de  fer  et  à  d'autres  avantages.  Demander  des  ren- 
seignements à  Paris,  à  l'office  des  Voyages  praficpies,  5,  rue 
de  Rome. 

M.  C.  Janet  adresse,  poui*  être  présentée  en  son  nom,  une 
note  de  M.  le  D'  G.  Viglieh.  d'Alger,  sur  :  «  Le  corps  thy- 
l'oide  médian  de  quelques  Sauriens  d'Algérie,  Lucet'ta  ocellala 
var.  pater  Latr  Psammodromus  alr/inis  Fitz.  et  Gongijliis  ocel- 
latus  Gm.  » 

M.  Trouessart  présente  la  photographie  du  crâne  du  petit 
Loup  le  l'Inde,  Canis  pallipes,  qui  ressemble  d'une  manière 
frappante  au  crâne  du  Chien  domestique.  On  y  retrouve  eu 
effet  la  voussure  due  au  développement  des  cellules  osseuses 
du  frontal,  ce  qui  détermine  une  courbure  eu  S  du  sommet 
du  crâne,  l'existence  d'une  crête  sourcillière  qui  se  sépare  de 
la  partie  antérieure  de  l'orbite  par  une  fossette  triangulaire, 
la  saillie  des  os  nasaux  qui  dépassent  le  niveau  de  l'interma- 
xillaire.  Il  conclut  que  cet  animal  est  l'ancêtre  du  Chien 
qui  aurait  été  amené  de  Tlnde  comme  les  autres  animaux 
domestiqués.  Les  caractères  du  crâne  sont  remarquabh;- 
ment  fixes  chez  le  Chien.  C'est  ainsi  qu'on  retrouve  à  l'état 
vivant  les  espèces  île  ('bien  domestique  du  <|uaternaire  :  le 
Chien  des  palaffites  de  la  Suisse,  Canis  palnst/'is,  ressemble  au 
Braque  actuel,  le  Canis  pallipes  se  rapproche  du  Chien  de 
berger.  Cette  constance  est  d'autant  plus  remarquable  que  des 
croisements  nombreux  ont  eu  lieu  avec  le  Loup  du  nord.  Les 
Esquimaux  en  opèrent  encore  intentionnellement  pour  avoir  des 
Chiens  féroces.  Le  grand  Danois,  le  Dogue d'Clm,  ont  du  sang 
de  Loup.  Néanmoins    les   caractères  crâniens  ont  persisté.  Un 
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caractère  curieux  de  la  domestication  est  l'aboiement.  Aucun 
Chien  sauvage  n'aboie.  Un  Chien  qui  redevient  sauvage  cesse 
d'aboyer.  S'il  est  repris  et  domestiqué  à  nouveau,  Taboiement 
reparait  au  bout  de  quelques  mois.  D'autres  espèces  de  Chien 
ont  pu  être  domestiquées.  D'après  MM.  Lortet  et  Gaillard,  les 
Chiens  momifiés  par  les  anciens  Egyptiens  sont  des  Chacals  et 
paraissent  avoir  été  domestiqués. 


SUR  LE  CORPS   THYROÏDE  MÉDIAN 
DE    QUELQUES  SAURIENS    D'ALGÉRIE,   LACERTA  OCELLATA 
VAR.  PATER  LAT.,  PSAMMODROMUS  ALGIRUS 
FITZ.  ET  GONGYLUSOCELLATUSGK. 

PAR 

le  Dr  G.  VIGUIER 

Note  présentée  par  M.  C.  Janet 

Ayant  disséqué  et  étudié  pendant  l'année  1908-1909  le  corps 
thyroïde    de  la   Tarente    [Tarertlola  niaurilo.nica  L.)    (1)   nous 


M.  Se. 


FiG.  1.  —  Corps  thyroïde  de  Lacerla 
ocellata  var.  paler  Lat.  ;  '/'.,  trachée  ; 
C.  Th.,  Corps  thyroïde;  L  m.  a.,  lobe 
médian  antérieur;  M.  Se,  aiiiscies  de 
la  ceinture  scapulaire.  (Ch.  claire  Zeiss 
X   12). 


c.  TIv. 


M.JCs 


FiG.  2.  —  Corps  thyroïde  de  l'snmmo- 
dromus  algiius  Fitz.  (adulte):  mêmes 
lettres  que  lîy;.  1. 


avions  vu  que  cet  organe  était  essentiellement  variable  dans  sa 
morphologie  extérieure.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  recher- 

'1)  G.  ViGUiER.  K.echerches  sur  le  corps  thyroïde  du  Gpcko.  [Tarentola  maurita- 
nica.).  Bibl.  anal.,  XiX.  p.  92). 


136 


SÉANCE    DU    11    AVRIL    1911 


cher  si  la  glande  thyroïde  des  Sauriens  que  nous  pouvious 
avoir  à  notre  disposition  subissait  les  mêmes  variations.  De 
l'ensemble  de  nos  dissections  faites  snr  les  genres  et  espèces 
suivants,  tons  très  communs  aux  environs  d'Alger:  Lacerla  ocel- 
Inta  var.  paler  Lat.,  Psanimodromus  algiinis  Fitz.,  Gongylus 
ocellahis,  Gm..  il  ressort  encore  que  le  corps  thyroïde  est  très 
variable  dans  sa  forme,  au  point  qu'on  peut  presque  afï'irmer  que 
dans  un  même  genre  et  une  même  espèce,  cet  organe  varie 
d'individu  à  individu.  Toutefois  il  nous  a  semblé  que  chez  ces 
Sauriens  il  était  possible  de  décrire  le  corps  tliyroïde  en  gêné 
rai  et  de  ramener  ses  variations  à  deux  types  principaux. 

La  glande  thyroïde  médiane  est  un  organe  situé  à  la  base 
du  cou.  immédiatement  au-dessus  des  muscles  de  la  ceinture 
scapnlaire,  recouvert  par  la  peau  et  les  muscles  superficiels 
de  la  région.  Elle  a  une  forme  allongée  dans  le  sens  transversal. 


C    Th  . 


Fio.  3.  —    Corps  thyroïde  de  Psammo'       B'io.  4.  —    Corps  thyroïde  de  Gongylus 
drow?/s  a^yiVij.v  Fitz.  (adiihe)  ;  mêmes  ocellahis  Grn.  (adulte)  ;    T.,  trachée- 

lettres  que  fîg.  1.  C.  Th.,    corps    thyroïde    (Ch.    claire 

Zeiss  X  12). 

elle  présente  toujours  deux  lobes  latéraux,  de  longueur  et  de 
volume  très  différents  ;  le  lobe  droit  a  une  tendance  à  être 
plus  long  que  le  lobe  latéral  gauche.  A  l'union  de  ces  deux 
lobes  latéraux  se  trouve  généralement,  répondant  à  peu  près 
à  l'axe  de  symétrie  de  l'animal,  un  prolongement  s'avançant 
plus  ou  moins  loin  sur  la  face  inférieure  de  la  trachée,  affec- 
tant une  forme  triangulaire  k  sommet  antérieur  et  constituant 
un  véritable  lobe  médian,  plus  ou  moins  développé  et  marqué 
suivant  le  genre  et  l'espèce  de  l'animal  auquel  on  s'adresse. 
Ce  lobe  médian  n'est  toutefois  point  constant,  (un  corps  thy- 
roïde de  Lacerta  ocellala  en  était  dépourvu),  il  peut  même 
faire   complètement   défaut,  comme  chez  le  Go7u/t/hfs  ocellahis 
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M.  Se, 


OÙ  nous  ne  l'avons  pas  trouvé.  Dans  ce  cas,  les  deux  lobes  laté- 
raux se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  sans  démarcation  bien 
nette,  ou  sont  séparés 
lun  de  Tautre  par  un 
sillon  qui  se  dirig-e  ver- 
ticalement d'avant  en 
arrière,  et  répond  lui 
aussi,  à  l'axe  de  symé- 
trie de  l'animal.  Ce 
sillon  peut  être  plus  ou 
nîoins  profond  ;  chez  un 
dt;  nos   Gongylns   ocel- 

latUS,   il   atteignait  près-  Fig.  5.  —  Corps    thyroïde  de    Gongylus   ocellatus 

que  le   bord    postérieur  Gm.  (adulte)  ;  Tr.  trachée  ;  C.  37*,  corps  thyroïde; 

-,        1        ^1        1            t        '    n  S.  m.  a.,  sillon  médian  antérieur  :    M.  Se,  mus- 

ae  ^  ia    j,-ianae,    et    n  en  ^j^^  ^^  j^  ceinture  scapulaire.    (Ch.  claire  Zeis 

était  séparé  que  par  un       x  12.) 
mince     pont    de     tissu 

thyroïdien  (fig.  5).  On  voit  donc  que  le  corps  thyroïde  des 
Sauriens  que  nous  avons  disséqués  peut  d'une  manière  géné- 
rale se  ramener  aux  deux  types  suivants  : 

a)  Corps   thyroïde   transversal    présentant    un   lobe    médian 

antérieur  (fig.  1,  2,  3)  ; 

b)  Corps  thyroïde   transversal,  sans   trace  de    lobe  médian, 

mais    pouvant    présenter    un    sillon    médian    antérieur 
(fig.  4,  5,  6). 

Le  corps  thyroïde,   à  un  faible  grossissement,  nous  apparaît 

comme  un  organe  jaune 
blanchâtre,  présentant  des 
vésicules  arrondies,  translu- 
cides, entourées  d'une  très 
mince  zone  de  tissu  compact. 
Ces  vésicules,  qui  sont  rem- 
plies d'une  substance  colloïde, 
sont  plus  ou  moins  volumi- 
neuses suivant  le  genre  et 
l'espèce  de  l'animal  auquel 
on  s'adresse. 

Les   moyens   de    fixité   du 
corps     thyroïde,      dans     les 
genres  et  espèces   que  nous 
étudions  à  l'heure    actuelle, 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Tarente.  L'organe  est  compris 


c.  rio. 


M.  Se. 


Fig.  6.  — Corps  thyroïde  de  Lacerla  oceliitu 
var.  pater  Lat.  (adulte)  ;  mêmes  lettres 
que  fig.  5. 
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dans  une  gaine  apouévrolique  que  lui  forme  en  se  dédoublant 
l'aponévrose  des  muscles  (]ui  recouvrent  la  ceinture  scapu- 
laire.  Les  deux  feuillets  de  la  gaine  aponévroticpic  thyroï- 
dienne s'accolent  à  nouveau  en  avant  de  la  glande  en  une  nou- 
velle aponévrose  (jui  s'étale  sur  la  face  inférieure  de  l'œso- 
phage et  de  la  trachée. 

Les  rapports  du  corps  thyroïde  chez  nos  Sauriens  sont  éga- 
lement les  mêmes  (jue  ceux  que  présentait  le  corps  thyroïde  de 
la  Tarente.  Quel  que  soit  le  type  auquel  il  appartienne,  le  corps 

thyroïde  nous  présente 
deux  faces,  une  supérieure 
dorsale,  une  inféiieure  ven- 
trale, deux  bords,  un  an- 
térieui-,    un    postérieur.   La 


M  Se. 
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,V,  Se. 


Fio.  7.  —  Corps  thyroïde  de  Psammodronius 
algii'us  Filz.  (adulte)  ;  T,  trachée  ;  C.  Th. 
corps  lliyi'oide  ;  M.  Se,  Jiiuscles  de  la 
ceinture  scapulaii  e.  (Ch.  claire  Zeiss,  X 
12). 


Kio  8.  —  Corps  ibjroidc  de  Psam- 
niodromtis  ahjiius  Filz.  (jeune)  ; 
mêmes  lettres  que  fig.  1. 


face  supérieure  repose,  latéralement  sur  la  face  inférieure  de 
l'œsophage  qui  la  déborde  généralement  de  chaque  côté,  et  à 
sa  partie  médiane  sur  la  face  inférieure  de  la  trachée  ;  la  face 
inférieure  répond  aux  muscles  superficiels  du  cou  et  à  la  peau. 
Le  bord  antérieur  qui  est  arrondi  chez  la  TarenJola  maiirita- 
nica,  chez  le  Uuiujylus  ocellatns,  et  tranchant  chez  le  Psnm- 
modrojyius  algirus  et  le  Lacerta  oceUata,  a  les  mêmes  rapports 
([ue  la  face  supérieure.  Le  bord  postérieur  qui  chez  le  Lacerta 
ocellata  et  chez  quelques  Psammodromtts  algirus  devient  une 
véritable  face  postérieure,  répond  k  la  ceinture  scapulaire  et 
aux  muscles  qui  la  recouvrent  ;  il  n'est  séparé  du  cœur,  du 
bulbe  artériel,  dont  il  est  distant  d'environ  2  à  3""",  que  par  la 
gaine  aponévrotique  thyroïdienne  et  une  légère  couche  de  tissu 
cellulo-adipeux. 

Le    corps    thyroïde   chez   les   Sauriens  est  irrigué  par  deux 
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artères  thyroïdiennes,  droite  et  gauche,  qui  naissent  des  arcs 
carolidiens  communs  correspondants  et  abordent  l'organe  par 
son  bord  postérieur,  de  chaque  côté  de  la  trachée. 

Il  nous  reste  maintenant  à  sig-naler  les  particularités  de  la 
morpliologie  extérieure  du  corps  thyroïde,  chez  le  Lacerta 
ocellata  var.  pater,  le  Psammodromiis  alginis^  le  Gongylits 
ocellatiis. 


Lacerta  ocellata,  va.v  pater.  —  Il    nous    présente    les    deux 
formes  de  glande  thyroïde  signa- 
lées plus  haut,  une  forme  à  lobe 
médian    et    une    forme   à  sillon 
médian 

Psamnwdromiis  alginis.  —  Ln 
forme  du  corps  thyroïde,  chez 
ce  Saurien  parait  être  relative- 
ment fixe.  Presque  toutes  les 
glandes  examinées  nous  ont 
montré  un  lobe  médian  plus  ou 
moins  développé  suivant  les  in- 
dividus. Nous  avions  pensé  un 
moment  que  ce  lobe  médian  était 
l'apanage  des  Psammodromus 
arrivés  à  leur  complet  état  de 
développement;  il  n'en  est  rien; 
chez  certains  adultes,  ce  lobe 
n'est  qu'à  peine  ébauché  (fig.  7), 
alors  qu'il  est  très  marqué 
chez  de  très  jeunes  exemplaires 
(tig.  8).  Nous  avons  trouvé  un 
corps   thyroïde    de    Psammodro- 

771US  algirus  particulièrement  intéressant.  Les  deux  lobes  laté- 
raux droit  et  gauche  présentent  deux  prolongements  antérieurs, 
le  gauche  plus  marqué  que  le  droit  et  à  la  partie  médiane  de 
la  glande  thyroïde  se  trouve  un  sillon  bien  marqué  (fig.  9).  Ce 
corps  thyroïde  est  intermédiaire  entre  les  deux  types  généraux. 

Gongylus  ocellatus.  —  Corps    thyroïde    arrondi,    sans    lobe 
médian,  avec  ou  sans  sillon  médian. 

Comme  on  le   voit,  le  corps  thyroïde  des  Sauriens  ne  se  ra- 


Fio.  5.  —  Corps  thyroïde  de  l'sam- 
inodromus  algirus  Fitz.  (adulte)  ; 
T.  trachée  ;  /.  a.  g.  lobe  antérieur 
gauche  ;  Ar.  Ca.  G.,  arc  caroti- 
dien  gauche:  B.  A.,  bulbe  artériel. 
(Ch.  claire  Zeiss,   X  12). 
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mène  pas  toujours,  comme  l'a  dit  Cristiam  (I),  à  la  forme  d'un 
corps  thyroïde  bilobé  «  en  moustache  d'oflicier  ».  Il  nous  a 
paru  intéressant  de  signaler  ces  variations  très  curieuses  dans 
la  forme  du  corps  thyroïde  chez  les  Ueptiles. 

Travail  du  laboratoire  d'histologie 

de  la  Faculté  de  médecine  d'Alger,  1909. 

(1)  Cristiani.  —  C.  /<    Soc.  BioL,\S9ô  ,  p.  22. 
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Séance  du  '25  avril  i91 1. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PETIT,  MEMBRE  DU  CONSEIL. 

M.  E.  Glérin,  66,  rue  de  Messine,  à  Tunis,  offre  aux  musées 
d'histoire  naturelle  français  de  leur  procurer  des  Reptiles  et 
de  petits  Mammifères  de  Tunisie. 

M.  Pellegrln  fait  une  communication  sur  la  distribution  géo- 
graphique (Je  lianatnascareniensis  Duméril  elBibron,  etl'aitres- 
sortir  l'inlérêt  que  présenterait  l'élude  de  la  faune  du  sud  du 
Maroc,  aujourd'hui  à  peu  près  complètement  inconnue. 

M.  Texier  écrit  :  «  Sur  les  côtes  occidentales  de  France, 
rilirondelle  a  fait  son  apparition  il  y  a  déjà  plus  d'un  mois. 
Depuis  huit  jours,  nous  avons  la  Huppe  ainsi  que  le  Coucou, 
le  Rossignol.  » 

«  M.  Petit  adresse  ses  remercîmeuts  aux  aimables  correspon- 
dants qui  veulent  bien  lui  communiquer  leurs  observations  sur 
l'arrivée  des  Hirondelles  en  France.  M.  Clemenceau,  à  Bour- 
gueyraut,  près  Lesparre  (Gironde)  signale  leur  arrivée  tardive 
le  3  avril.  M,  Marie  Georges,  à  Parthenay  fDeux-Sèvres) 
annonce  leui'  arrivée,  en  très  petit  nombie,  du  l®'  au  8. 
M.  le  maire  de  (ïombronde  (Puy-de-Dôme)  annonce  leur 
arrivée  en  très  petit  nombre,  le  12  avril.  M.  Petit  lui- 
même  les  a  observées  aux  environs  de  Paris  le  16.  Toutes 
ces  observations  indiquent  un  retard  considérable  sur  la 
date  de  certaines  années  antérieures,  retard  qu'il  faut  sans 
doute  attribuer  au  froid.  Il  s'agit  de  Hirumlo  riisùca,  qui  ap- 
paraît toujours  la  première,  l'autre  espèce  n'arrive  que  quinze 
jours  après  en  moyenne  ». 

M,  Pllciie  signale  que,  il  y  a  quelques  années,  des  Hiron- 
delles, arrivées  trop  tôt  à  Nanterre,  n'ont  pu  trouver  à  se 
nourrir  et  sont  mortes  de  faim 
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LE  GENRE   OTOTRETA  ET  DESCRIPTIONS 
D'ESPÈCES  NOUVELLES 


PAR 

Ernest    OLIVIER 


J'ai  créé  le  genre  Otolreta  en  1900  (1)  pour  des  Coléoplères 
Malacodermes  du  groupe  des  lAiciolini  caractérisés  surtout  par 
leur  cor|)s  trapu,  massif,  leuis  antennes  longues,  comprimées, 
leui  proliiorax  court,  ariondi  en  avant,  à  angles  basilaires  dont 
l'exlrénie  sommet  est  courbé  en  dehors  et  creusé  d'une 
fossette  profonde  arrondie  ou  échancrée  ;  leur  appareil  lumi- 
neux, dont  le  siège  est  sur  les  derniers  segments  du  ventre, 
parait  peu  développé. 

Ce  genre  était  composé  de  douze  espèces,  dont  dix  habitent 
Bornéo  et  Sumatra,  une  se  trouve  au  Tonkin  et  une  autre  au 
Japon. 

Je  viens  en  faire  connaître  deux  nouvelles  espèces  provenant 
de  Bornéo,  qui  m'ont  été  communiquées  par  M.  Mollton, 
directeur  du  Musée  de  Sarawak,  et  je  le  remercie  d'avoir  bien 
voulu  enrichir  ma  collection  des  exemplaires  en  douille. 

Otroteta  albicornis  n.  sp. 

Angiista,  parallela,  picina,  ptibescens;  aiitennis  lourjUn- 
dhiem  corporis  fere  adxqiianlihus,  articulis  S-9  crassis,  com- 
pressis,  nigris,  iO-ii  elongath,  albido  //avis  \  jwothorace  brevi 
anticp  rotundato,  lonqitiidinalite)-  sulcdhdo^  iiilido,  teniiissime 
punctidato,  basi  recle  truncalo,  angtilis  pi'omimdis^  pic€o\  sctt- 
tello  triangulari,  nigro  ;  elytris  prothorace  haud  lalioribvs, 
elongatis,  angitstis,  paralielis,  rtigosis,  testaceis,  extremo  npice 
nigro\  4°  et  5°  ventvis  segmentis  iitrinque  flavo  maculatis, 
ultimo  brevi,  rotundato.   obscnro. 

Long.  6  mill. 

Bornéo  :  Kuching  (Mus.  Sarawak). 

Allongé,  étroit,  parallèle,  pubescent  ;  tète,  prothorax,  des 
sous  du  corps  et  jambes  d'un  brun  de  poix  ;  antennes  presque 

(1)  Ann.  Soc.  Ent.  Belgique  1909,  p.  237. 
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aussi  longues  que  le  corps  :  2  premiers  articles  brun  de  poix, 
3-9  comprimés,  élargis,  noirs,  10  et  11  allongés,  d'un  blanc 
jaunâtre;  écussou  noir;  élytres  testacés,  à  angle  apical  noir; 
deux  avant-derniers  segments  de  ventre  ornés  de  chaque  côté 
d'une  tache  flave, 

Se  rapproche  de  0.  Wei/ersi  Ern.  Oliv.  ;  plus  étroit,  plus 
allongé  ;  distinct  surtout  par  la  longueur  et  la  forme  trapue 
des  antennes  et  la  coloration  de  leurs  derniers  articles. 

Ototreta  varicornis  n.  sp. 

Oh/oîiga,  p'icea  ;  antennis  brevioriôiis,  dnobus  ultimis  articulis 
albidis  ;  elijlris  rugosepwictatis,  costulalis,  piceis,  macula  basait 
testacea"^;  duobiis  penultimis  venlris  scgmenlis  ittrinqne  flavidU. 

Lo]ig.  6-7  millim. 

Bornéo  :  Kuching  (Mus.  Sarawak). 

En  entier  d'un  brun  de  poix,  sauf  les  deux  derniers  articles 
des  antennes  blanchâtres  et  une  tache  d'un  roux  testacé  à  la 
base  des  élytres;  cette  tache  peut  se  réduire  à  un  point  juxta- 
scutellaire  ou  s'étendre  triangulairement  sur  les  élytres  sans 
arrivercependant  jusqu'à  la  moitié  de  leurlongueur. Les  antennes 
sont  courtes,  atteignant  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps;  les  élytres  sont  fortement  ponctués,  rugueux,  avec  2 
ou  3  côtes  assez  bien  marquées  ;  les  4*  et  5"  segments  du 
ventre  sont  ornés  de  chaque  côté  d'une  tache  jaunâtre. 

Se  rapproche  de  0.  borneensis  Ern.  Oliv.,  mais  de  moindre 
dimension,  à  ponctuation  plus  g-rossière,  à  coloration  des 
antennes  et  des  élytres  tout  autre,  etc. 


Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  Fr.,  1911.  yxxvi-   12 
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SUR  LA  PONTE  DE  COTTUS  BUBALIS  EUPHRASEN 

PAR 

Ed.    LE    DANOIS 

Attaché  au  Service  scienliiique  des  Pêches  maritimes 
au  laboratoire  de  RoscofT. 

La  ponte  et  le  développement  des  Cotiidœ  ont  été  successi- 
vement étudiés  par  Agassiz,  CL>MiNGHAiM,  Holt,  Me  Imosh, 
h^HRENBAUM.    Ce  dernier    a    fourni    une    bonne   description   des 


Fio.  1.  —  Femelle  de  Cotlus  bubalia  Euphr.  pendant  la  ponte  (t/2  gr.  nat.). 

caractères  sexuels  et  d'excellentes  photographies  des  œufs  du 
Coltus  scorpius.  Nous  avons  pu  compléter  sur  certains  points 
les  observations  de  ces  auteurs  en  ce  qui  concerne  le  méca- 
nisme de  la  ponte  dans  le  Cotlus  bubalis  Euphr.  pendant  les 
hivers  de  1908  et  de  1911  au  Laboratoire  zoologique  de 
Roscoff. 

La  période  de  ponte  dure  du  15  janvier  jusqu'au  1"  avril, 
avec  un  maximum  dans  les  mois  de  février  et  mars.  Ces  dates 
se  rapprochent  ou  coïncident  avec  celles  qui  ont  été  données 
par  les  auteurs  précités  pour  la  côte  anglaise  ou  Helgoland  : 
la  maturité  des  Cottus  armoricains  paraît  cependant  légère- 
ment plus  précoce. 

Les  couleurs  des  mules  et  des  femelles  s'accentuent  durant 
cette  saison  et  les  animaux  prennent  leurs  «  parures  de  noces  ». 
Les  mâles  présentent   un   abdomen  d'un   jaune  d'or   éclatant  ; 
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les  pectorales  et  ventrales  présentent  sur  leurs  rayons  de  petites 
taches  perlées  d'un  blanc  de  neige.  On  retrouve  ces  taches  sur 
l'abdomen,  surtout  latéralement:  sur  la  base  de  l'anale  et  de 
la  papille  génitale.  Cette  dernière  est  alors  particulièrement 
développée  La  taille  des  mâles  excède  rarement  douze  centi- 
mètres :  ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les  femelles. 

Les  femelles  ont  l'abdomen  distendu  par  le   grand    nombre 
d'oeufs    qu'il    contient.    Sa    coloration 
est  d'un  bleu  vert  présentant    des  iri- 
sations. La  taille  des  femelles  dépasse 
fréquemmeul  20  centimètres. 

Le  Cottus  hubalis  Euphr.  dépose  ses 
œufs  dans  des  crevasses,  sous  les 
pierres,  entre  des  crampons  d'Algues. 
Ces  œufs  forment  de  petits  tas  irré- 
guliers variant  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  Pigeon  à  celle  du  poing.  On 
les  rencontre  principalement  dans  la 
zone  des  marées,  particulièrement  au 
niveau  des  Fucus. 

Quand  la  femelle  a  trouvé  une 
place  favorable  pour  pondre,  elle  ex- 
pulse lentement  les  œufs  qui  sortent 
englués  dans  un  mucus  incolore  de 
lorifice  cloacal  extraordinairement 
dilaté.  Ils  glissent  le  long  du  premier 
rayon  épineux  de  l'anale,  très  court. 
Celle-ci,  rabattue,  est  animée  de  mou-  Fig.  2.  — VemeWeà'î  Cottus  bu- 
vements  de   reiet   brusque  en  arrière,      ^«^^'^  ^nphr.  après  la  ponte 

,         "*        ,  ^        1       ,  '         (face  ventrale.  1/2  gr   nat.  . 

mouvements   ayant   sans    doute    pour 

rôle  de  distendre  encore  plus  l'orifice  cloacal  et  de  faciliter  ainsi 
l'expulsion  des  œufs.  La  queue  est  relevée,  et  toutes  les  na- 
geoires sont  plus  ou  moins  repliées  sur  elles-mêmes.  Le  ventre 
se  dégonfle  peu  à  peu  :  la  fin  de  la  ponte  est  marquée  par  un 
coup  de  queue  qui  déplace  légèrement  le  corps  de  la  femelle. 
La  durée  de  la  ponte  varie  d'une  à  deux  heures  (fig.  1). 

La  femelle  reste  quelque  temps  dans  une  sorte  de  torpeur, 
sans  mouvement,  prostrée,  après  cet  effort.  Son  abdomen  est 
devenu  absolument  flasque  ;  l'orifice  cloacal  reste  agrandi  par 
la  dilatation  subie  (fig.  2). 

Dans  un  individu  disséqué  aussitôt  après  la  ponte,  l'ovaire 
avait  ses  parois  complètement   distendues   et  contenait  encore 
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du  mucus:  quelques  œufs  mûrs  y  nageaient,  encore.  La  paroi 
ovarienne  était  tapissée  de  grappes  d'œufs  non  mûrs,  encore 
incomplètement  développés,  non  transparents,  blancs  ou  jaunes, 
suivant  lenr  degré  d'évolution. 

Les  œnfs  pondus  sont  orangé  clair:  leur  diamètre  varie  de 
jmm^Q  ^  i°"n80  i  ils  coutienuent  de  nombreux  globules  huileux 
qui  dans  le  cours  du  développement  se  concentrent  en  un  seul. 
Ils  sont  enveloppés  d'une  coque  transparente  portant  des  pro- 
tubérances irrégulièrement  distribuées.  Les  yeux  de  la  larve 
apparaissent  rapidement  au  travers  de  la  coque.  L'œuf  change 
successivement  de  couleur  en  passant  par  l'ocre,  le  brun,  le 
gris,  jusqu'à  l'éclosion.  La  larve  éclose  mesure  o  à  6""". 

INous  avons  pu  obtenir  cette  ponte  en  aquarium,  niais  les 
œufs,  sans  doute  faute  de  fécondation,  ne  se  développent  point 
et  s'altèrent  rapidement.  Le  mAle  cependant  resta,  accomplis- 
sant un  rôle  dicté  par  un  instinct  aveugle,  comme  gardien 
des  œufs  qu'il  n'avait  pas  fécondés. 


OUVRAGES  CONSULTÉS 


1891.  —  CUNNINGHAM   (S.  T.).   J.   Mur.    Biol .    Ass.    (n.    s.),    II,   p.    7-\ 

pi.  IV.  o. 
1905, — Ehrenbaum,    Eier   und  Larven  von  Fischen  der  dcutschen 

Bucht.  III.  Biol.  Ansl.  Ilelgoland  p.  137,  pi.  m,  fig,  7  ellO, 

pi.    V,   pi.    IX, 

1893.  —  HOLT  (E.  W.  L.j.  Scient.    Tr.  /?.   Dublin.  Soc. {2),  V.  p.   26-30, 

pi,  iv-34,  V  39-i 4 . 
1895.  —  Me.  Intosh.  3''  Hep.  Fish.  Board  Scolland,  pi.  m,  p.  39. 
Id.  Ann.  Nal.  IJisl.  ^5),  XV,  p.  433,  pi.  xvi,  3. 

1890.  —        iD.  and  Prince.    Tr.    H.  Soc.   Edinb.,  XXXV,  pt.  3, 

pi.  1-2  el  p.  861,  pi.  xvii-11. 
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SUR  LA  PRÉSENCE  DE  LA  RANA  MASCARENIENSIS  D    ET  B. 
DANS  LE  SAHARA  ALGÉRIEN 


PAR 


le  Dr  Jacques    PELLEGRIN 

La  Grenouille  des  Mascareignes  {Rana  mascareniensis 
Duméril  et  Bibron)  décrite  piimitirement  d'après  des  exem- 
plaires provenant  des  iles  Mascareignes,  a  en  réalité  un  habitat 
beaucoup  plus  étendu.  On  la  rencontre,  en  effet,  à  Madagascar 
et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique  continentale,  c'est- 
à-dire  dans  tout  l'Est  africain,  en  Abyssinie  et  jusque  dans  la 
Basse-Egypte^  dans  l'Afrique  australe,  à  Angola,  au  Congo,  au 
Gabon,  au  Sierra-Leone  et  dans  tout  le  Soudan.  Elle  est  fort 
abondante  dans  la  région  du  Tchad  d'où  elle  a  été  rapportée 
à  plusieurs  reprises  au  Muséum  de  Paris,  par  les  missions  de 
A.  Chevalier  et  du  D''  Decorse,  du  capitaine  Tilho  et  du 
D""  Gaillard. 

Cependant  elle  n'a  jusqu'ici  jamais  été  signalée  dans  la 
région  mauritanique  et  dans  le  Sahara,  où  l'absence  plus  ou 
moins  complète  d'eau  semblait  devoir  rendre  son  séjour  tout 
à  fait  problématique. 

C'est  ce  qui  fait  l'intérêt  de  la  provenance  de  deux 
spécimens  examinés  par  moi  et  étudiés  dans  celte  note.  Ceux-ci 
en  effet,  — un  individu,  à  l'état  parfait,  mesurant  du  bout  du 
museau  à  l'anus  35  millimètres,  et  ayant  le  dessus  du  corps 
d'une  teinte  brun  marron  sombre  sans  ligne  claire  le  long  de 
la  région  rachidienne  (variété  B.  de  Duméril  et  Birron),  et  un 
têtard  volumineux,  de  65  millimètres  de  longueur  à  pattes 
postérieures  déjà  complètement  développées,  —  ont  été 
recueillis  par  le  C'"  Corder,  dans  l'extrême  sud  algérien,  en 
plein  Sahara,  dans  le  massif  de  grès  du  Tassili  des  Adjers,  à 
la  mare  d'ifédil. 

D'après   les    renseignements  qu'a  bien   voulu  me  fournir  le 
C"®  Cortier,  (1)  cette  mare  située  à  environ    15  kilomètres  en- 
Ci)    Sur  l'habitat  du  Barbus  deserti  Pellegrin  (Lettre  de  M.    le   C"9  Cort(er  à 
M.  le  Dr   J.  PELt.EGRiN.(C«//.  Mus.  Paris,  19.j9,  p. 412.) 
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aval  du  centre  habité  de  Arharhar  et  à  environ  100  kilomètres 
au  sud  du  Fort-Polignac  (Hezy)  est  alimentée  par  une  petite 
source  qui,  contrairement  à  tons  les  autres  points  du  Sahara, ne 
tarit  jamais. 

En  même  temps  que  ces  Grenouilles,  le  capitaine  ('ortifr  avait, 
d'ailleurs,  récolté  plusieurs  spécimens  de  Poissons,  les  uns 
appartenant  à  une  espèce  nouvelle  que  j'ai  décrite  sous  le  nom 
de  Barbus  deserti  Pellegrin  (1),  les  autres  que  j'ai  rapportés  au 
Barbus  callensis Cuv'iev  et  Valenciennes,  mais  (pie  M.  Boulengeu, 
dans  son  récent  ouvrage  sur  les  Poissons  d'eau  douce  d'Afrique, 
considère  comme  formant  aussi  avec  certains  échantillons  de 
Biskra  une  espèce  distincte,  \e  Barbtis  biscarfi/isisBowiengev  (2). 

11  est  extrêmement  curieux  de  constater  que  dans  cette 
régiou  absolument  désertique  peuvent  subsister  encore  des 
Poissons  et  des  Batraciens  Anoures;  ces  laits  prouvent  qu'à 
une  épocjue  relativement  peu  ancienne,  le  régime  hydro- 
graphique du  Sahara  était  absolument  difl'érent  de  ce  (ju'il 
est  aujourd'hui. 


Ouvrages  offerts 

PAR    M.    H.     BLANC  H  AMD. 


Gallardo  (Angelj.  Carlos  Berg.  Reseùa  biogrâtica.  (Ann.  Mus.  Buenos- 
Aitts,  VII,  p.  ix-XL.) 

Gallardo  (Angel).  Laeuseûanza  de  la  zoologiaenla  Universidad  de 
Buenos-Aires.  [Rev.  Univ.  Buenos- j4 ires,  VII,  p.  5-48.) 

Oallardo  (Aiigel).  T.es  éludes  zoologiqnes  dans  la  République 
Argentine.  {Rev.  Univ.  tiœnos-.iires,  VIII,  p.  24-H4.) 

HûEK.  (Hétérocercie  des  Poissons.)  Afdeeling  Naluurkunde.  [Kongl. 
Aliad.  Vetensk.  Amslerdatti,  26  nov.  1887.) 

Marage  (Dr.;.  Petit  manuel  de  pbysiologie  de  la  voix  à  l'usage  des 
chanteurs  et  de.s  orateurs.  (Paris,  chez  l'aïUeur,  204  p.) 

SCHAF.CK  (Franz  von).  Ober-Savoyen  uud  seine  Alpen-Vogehvelt. 
{in  :  Nalurwisse7isch .   WochenscUr.^  VI,  n°^  24  et  30.) 

Willem  (Victor).  La  vision  chez  les  Gastéropodes  Pulnionés.  (C.  R. 
Ac.  Sci.,  26  jauv.  1891.) 

"Wolcott  (Robert  H.).  An  analysis  of  Nebraska  Birdfauna.  (Pr. 
N ebraska  Ornithol .  Union,  IV,  p.  26-55,  pi.  i-vi.) 

'1)  Dr.  J.  Fellegrin.  Description  d'un  Barbus  nouveau  du  Sahara.  [Bull. Mtts. Pa- 
ris, 1909,  p.239);  G.  A.  Boulenger  Cat.  Freshwater  Fish.  Africa,  (II,  1911,  p.  157, 
fig.  134). 

2    G.  A.  Boiii.ENGER,  lop.  cit.  1911,  p.  108,  fig.  85.) 


Séance  du  9  mai  1911. 

PRÉSIDENCE  DE  AI.  A,  DOLLFUS,  VICE-PRÉSIDENT 

M.  Garreta  annonce  le  départ  de  la  mission  Bretel,  dont  il 
fait  partie.  Le  sloop  qui  la  porte  a  quitté  Saint- Vaast  le 
30  avril  et  a  fait  escale  à  Cherbourg-  et  à  Brest.  Les  prochains 
arrêts  pré-vus  sont  Vigo,  Lisbonne,  Agadir,  les  Canaries.  M.  le 
président  souhaite  un  heureux  succès  h  l'expédition. 

M.  le  président  exprime  les  profonds  regrets  de  la  Société  à 
l'occasion  de  la  mort  de  M.  le  baron  de  Saint- Joseph. 

M"''  d'Auriol,  demeurant  37,  rue  Cambon,  à  Paris  (1""),  est 
présentée  par  MM.  Hérubel  et  Robert. 

M.  le  docteur  A.  Bertray,  demeurant  10,  rue  Frochot,  à 
Paris  (9*)_,  est  présenté  par  MM.  Joubin  et  Robert. 

M.  Alluaud  met  à  la  disposition  de  la  Société  des  cartes 
pour  la  conférence  qu'il  fera  le  14  mai  prochain  dans  le 
grand  amphithéâtre  du  Muséum  sur  :  «  Les  montagnes  k 
neiges  éternelles  de  l'Afrique  équatoriale  :  races  humaines,  fauue 
et  flore  ».  Il  annonce  qu'il  va  prochainement  faire  un  nouveau 
voyage  en  Afrique  pour  étudier  le  Kénia_,  montagne  qui  n'a 
pas  encore  été  explorée  au  point  de  vue  zoologique.  L'étude 
géologique  en  a  été  seule  faite  jusqu'ici  par  M.  Gregory.  M.  le 
président  exprime  les  vœux  de  tous  pour  l'heureux  succès  de 
la  mission. 

M.  Marchal  expose  ses  observations  sur  deux  Cochenilles 
{Aspidiotus  nilrariœ  n.  sp.  et  Chrysomphalus  minor).  Cette 
dernière  attaque  les  Orangers  dans  le  midi  de  la  France.  Elle 
vient  d'être  signalée  en  Algérie,  où  elle  s'est  attaquée  aux 
arbres  des  avenues  d'Alger.  Un  recépage  complet  de  ces 
arbres  a  été  ordonné  pour  enrayer  le  développement  de  ce 
dangereux  parasite.  M.  xMarchal  a  observé  le  même  Insecte  en 
Tunisie,  où  il  attaque  les  plantes  d'ornement.  Jusqu'ici  il 
n'existe  que  quelques  foyers  d'infection  bien  limités  et  qu'il 
sera  facile  de  détruire  par  le  moyen  de   l'acide  cyanhydrique. 
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SUR  UNE  NOUVELLE  COCHENILLE  CÉCIDOGÈNE 


PA,R 

Paul    MARCHAL 


Aspidiotus    Hemiberlesia)  nitrariœ  iiov.  sp. 

Ç.  —   Bouclier    ciiculaire,    blanc,    assez   transparent,   avec 
dépouille  larvaire  jaune  ;  0,5  à  0,6"'".    Pas  <le  glandes  circuni- 
génitales.  Palettes  médianes  fortes   à   3   divisions,    la   médiane 
saillante  ;  palettes  de  la   deuxième    paire   triangulaires,   à  c6té 
interne  parallèle  à  Taxe  médian  de  l'animal  et  à    côté   externe 
oblique    se    prolongeant    insensiblement    avec    le    contour    du 
corps  ;  palette  de   la    troisième    paire    conformée    d'une    façon 
analogue  à  la  deuxième,  mais  plus  petite  et  plus  obtuse  ;  soies 
assez    longues    et    dépassant  fortement   les    palettes  ;    peignes 
petits  et  assez  peu  distincts,  ceux  placés  entre  les  deux  palettes 
médianes   et    ceux    interposés   entre    la    palette    médiane   et  la 
première  latérale  étant  notablement  plus  courts  que  les  palettes 
entre  lesquelles  ils  sont  placés:  ceux  qui  sont  entre  la  première 
palette    latérale   et    la   deuxième   étant   les   plus   apparents    et 
montrant  (juelques  dentelures.  Pas  de  paraphyses  distinctes,  l^n 
faisceau  de  glandes  tubulaires  étroites   et   longues    de   cbaque 
côté  du  pygidium. 

J'ai  récolté  l'année  dernière,  à  la  fin  d'avril,  cette  Cochenille 
à  Médenine  (sud  de  la  Tunisie),  sur  les  feuilles  des  Nitraria; 
elle  détermine  ;\  la  place  où  elle  est  fixée  une  petite  dépression 
circulaire,  qui  se  traduit  de  l'autre  côté  de  la  feuille  par  une 
saillie  pustuliforme. 


Séance   du  ^3  mai  19U.  j 

I 

PRÉSIDENCE  DE    M.   ROULE,  VICE- PRÉSIDENT 

M.  A,  DoLLFUS  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  CosMOVici  écrit  à  M.  le  président  :  «Veuillez,  je  vous 
prie,  dans  la  prochaine  séance_,  présenter  mes  sincères  hom- 
mages à  notre  illustre  savant,  collègue  et  secrétaire  M.  P.  de 
Beauchamp  pour  la  réponse  dont  il  a  bien  voulu  m'honorer. 
Le  style  est  l'homme  même  ». 

M.  le  D'  A.  Beutray  et  M""^  d'Alriol,  présentés  à  la  pré- 
cédente séance,  sont  nommés  membres. 

M.  Chatton  expose  sa  découverte  d'une  Cnidosporidie  sans 
cnidoblaste:  Tabsence  de  cet  appareil  si  caractéristique  permet 
de  relier_,  par  l'intermédiaire  des  Peltomyces  des  Blattes,  les 
Myxoporidies  aux  Myxomycètes,  dont  les  rapproche  aussi  leur 
état  plasmodial,  qui  les  éloigne  au  contraire  des  Sporo- 
zoaires. 

Parlant  de  ses  observations  sur  une  Volvocinée  américaine, 
Pleodorina  californica^  qu'il  a  retrouvée  à  Banyuls,  M.  Chatton 
explique  la  distribution  discontinue  de  cette  espèce  par  l'exis- 
tence de  formes  de  résistance  très  petites  et  de  transport  facile. 
Les  Volvocinées  sont,  pour  lui,  des  êtres  arrêtés  au  stade 
blastula,  se  rapprochant  notamment  de  l'amphiblastula  des 
Eponges  calcaires.  L'existence  très  générale  d'une  forme 
blastulienne  chez  les  Métazoaires  vient  à  l'appui  de  l'origine 
monophylétique  de  ces  êtres,  que  MM.  Léger  et  Duboscq  ont 
récemment  appuyée  par  leur  hypothèse  sur  la  signification 
phylogénétiquo  du  spermatozoïde.  Pour  eux,  comme  pour 
M.  Chatton,  le  spermatozoïde^  dont  la  forme  est  remarqua- 
blement constante  chez  tous  les  Métazoaires  (à  part  quelques 
déformations  secondaires),  représente  le  stade  Flagellé  pri- 
mitif. Seuls  les  Choanoflagellés  se  meuvent  comme  le  sperma- 
tozoïde le  flagelle  en  arrière:  c'est  donc  chez  les  Choano- 
flagellés qu'il  faut  chercher  l'origine  des  Métazoaires.  Les 
Végétaux  sont  bien  loin  de  présenter  une  pareille  constance 
dans  la  forme  évolutive  et  dans  la  constitution  du  microgamète. 
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M.  Petit  annonce  «  (ju'nn  aimable  coirespondaut  a  bien 
voulu  lui  signaler  l'arrivée  à  Bourgueyraut  pi'ès  Lesparre 
(Gironde)  d'un  grand  nombre  de  Martinets  {Cijpselus  apus)  le 
26  avril.  Lui-même  en  a  observé  aux  environs  de  Paris  le  len- 
demain. Cette  extension  rapide  vers  le  nord,  due  sans  doute  à 
la  clémence  de  la  température,  est  remarquable.» 


Ouvrages  offerts 


Gaziot  (Couimandaul).  Histoire  de  la  classificaliou  des  espèces  du 
genre  ClaiisUia  dépendant  du  système  européen.  (Ann.  Soc.  linn. 
Lyon,  LVIII,  p.  1-32.) 

Ohatton  (Ed.)  IHeodorina  califortiica  à  Banyuls-sur-mer.  Son  cycle 
évolutif  et  su  signification  pbylogénique.  [Bull.  sci.  Fnvice  Belgique, 
(7),  XLIV,  p.  309-3.31,  pi.  vu.) 

Chatton  (Ed.)  Sur  une  Gnidosporidie  sans  cnidoblaste.  [Paramyxa 
paradoxa  n.  g.,  n.  sp  ).  (C.  /?.  Ac.  ^cL,  6  mars  l9ll.) 

Dubois  (Dr.  Alph.).  Descriptions  d'Oiseaux  nouveaux  du  Congo 
belge.  {Rev.  Franr.  Ornilh.   1911,  n»  22,  p.  17-18.) 

Dubois  (Dr.  Alpli.\  Les  espèces  et  les  variétés  du  genre  Lo.rta.  (/{ey. 
Franc.  Ornilb.  n"  19,  I9l0,  p.  291-292.) 

Dubois  (Dr. Alph.).  Réflexions  sur  l'espèce  en  ornithologie.  [Rev. 
Franc.  Ornilh.  n"  8-9  (1909-1910)  ,  p.  1-6.) 

Larger  (Dr.  René).  De  l'extinction  des  espèces  par  la  dégénéres- 
cence ou  maladie  des  rameaux  pli^'iélii^ues.  ^ttW.  Soc.  Haute-Marne, 
I,    1911,  49  p.) 


Séance  du  13  juin   19 /  / . 

PRÉSIDENCE  DE  M.  A.    DOLLFUS,  VICE-PHÉSIDENT 

Madame  la  baronne  dk  Saint-Joseph  remercie  des  condo- 
léances qui  lui  ont  été  exprimées  par  M.  le  président  au  nom 
de  la  Société. 

M.  Texier  écrit,  à  la  date  du  15  mai:  <  Depuis  seulement 
5  à  G  jours  nous  jouissons  d'une  température  très  clémente. 
Aussi  les  Oiseaux  migrateurs  arrivent  ils  en  assez  grand 
nombre.  A  enregistrer  notamment  :  le  Martinet  noir  (Cypse- 
ius  apus),  la  Tourterelle  [Columba  lurtur)^  le  Ralle  de  Genêts 
[Rallus  crex).  La  Caille  aussi  a  commencé  à  faire  son  appari- 
tion, mais  peu  nombreuse.  Sur  le  bord  de  l'Océan,  tous  les  ans 
à  cette  saison  il  y  a  de  nombreux  passages  d'Oiseaux  de  mer, 
tels  que  Pluvier  à  collier  {Charadrius  m'inor)^  Vanneau  suisse 
[Vannehis  griseus),  Barge  rousse  (Cinioza  nifa),  toutes  sortes 
de  Chevaliers.  C'est  par  nuées  que  ces  Oiseaux  vont  et  viennent 
sur  notre  côte(  pointe  de  Laiguillon-sur-mer)  et  sont  sédentaires 
pendant  toute  la  marée  dite  des  Rogations.  Je  signale  éga- 
lement la  capture  d'une  Cigogne  blanche  (mâle  non  adulte).» 

M.  le  président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à 
MM.  CouTiÈRE,  récemment  nommé  officier  du  Mérite  agricole; 
E.  Perroncito,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences; 
A.  DE  ZuLUETA,  préparateur  au  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Madrid. 


Ouvrage  offert 

H.    Benoit-Bazille.      L'éliologie    de    l'Ankyloslomose,    {in:   Presse 
médicale,  I9ll,  n"  42  . 
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UN  NOUVEAU  PROCÉDÉ 

DE  MONTAGE  ET  DE  NATURALISATION  DES  GRANDS  ANIMAUX 

AU    MOYEN    DU   LIÈGE   ARMÉ 


PAK 


Ph.    LACOMME, 

>alur;ilis!e-prt'p:iraleur  à  TihiIcjiisp. 

,.\ûle   présenlce   par    M.    F..    Koui.b;.) 


Le  travail  d'un  iirr[>arateu!'  dliistoirc  naturelle  ne  se  limite 
pas  A  lu  reconstitution  banale  des  animaux,  ni  à  l'emploi  de 
ces  procédés  élémentaires  que  l'on  désigne  par  le  terme 
d'empadlage.  Le  [iréparateur  naturaliste  doit  conserver  les 
caractères  zoologiques,  et  non  seulement  les  rendre  évidents, 
mais  encore  les  mettre  en  valeur  de  la  meilleure  façon.  Il 
doit,  en  somme,  se  montrer  sculpteur  animalier,  à  la  fois 
homme  de  science  et  artiste.  Il  le  doit  surtout  lorsqu'il  s'agit 
du  montage  d'un  giand  Mammifère,  et  il  Im'  im^jorte  de  faire 
appel  aux  procédés  les  plus  perfectionnés. 

La  question  s'est  posée  pour  moi,  tout  récemment,  au  sujet 
d'un  Eléphant  d'Asie  niAle  d'une  hauteur  de  2  m.  70  au  garrot, 
dont  la  peau  avait  été  offerte  au  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse.  M.  le  D'  Louis  RoiLb:,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  était  alors  profeseur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  cette  ville  et  conseï valeur  de  zoologie  du  Musée. 
Il  voulut  donner  à  l'animal  un  aspect  différent  de  celui  que 
l'on  voit  à  la  plupart  des  Elé])hants  naturalisés,  et  faire 
ressortir  ses  principaux  caractères  en  le  montrant  sous  une 
allure  bien  vivante.  A  sa  d'amande,  j'ai  modelé  une  maquette 
au  dixième  de  grandeur,  qui  représentait  l'animal,  trompe 
levée,  montant  un  talus  faiblement  incliné.  Cette  pose,  bien 
étudiée  dans  tous  ses  détruis,  fut  acceptée  ;  et  je  m'engageai 
à  l'exécuter. 

Deux  graves  difficultés  se  présentaient  :  la  première  tenait 
à  l'absence  du  squelette.  La  seconde  provenait  de  ce  que  le 
montage  devait  s'exécuter  sur  place,  à  cause  de  l'exiguité   des 
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ouvertures  des  salles  de  zoologie,  trop  étroites  pour  une  pièce 
de  cette  stature.  11  était  nécessaire,  en  outre,  que  l'objet  tout 
monté  ne  soit  pas  trop  lourd,  afin  de  ne  point  trop  peser  sur 
un  plancher  déjà  fortement  chargé. 

Or,  je  préférais  exécuter  ce  montage,  long  et  délicat,  dans 
mon  atelier,  où  j'avais  sous  la  main  mon  matériel  et  mon 
personnel.  Je  m'arrangeai,  en  conséquence,  pour  préparer  la 
charpente  en  la  rendant  démontable,  et  de  telle  sorte  que  je 
n'eusse  plus,  dans  la  salle  des  collections  des  Mammifères, 
qu'à  poser  la  peau  sur  un  manneiiuin  remonté  après  avoir  été 
introduit  par  morceaux.  Ici  se  place  donc  l'occasion  de  décrire 
le  procédé  employé  pour  vaincre  ces  difficultés,  qui  peuvent  se 


FiG.   1.  —  Maquette  de  l'Éléphant  au  Musée  de  Toulouse. 

présenter  ailleurs,  et  dont  je  suis  heureux  de  faire  part  à  mes 
collègues. 

Le  squelette  manquant,  il  fallut  le  remplacer  par  une  char- 
pente en  bois  qui  reproduisait,  dans  leurs  véritables  proportions, 
les  membres  et  le  tronc  de  l'Eléphant.  J'avais  eu  grand  soin 
de  prendre  avec  précision  toutes  les  dimensions  principales, 
(-ette  charpente  était  divisée  en  douze  parties,  qui  se  réunis- 
saient entre  elles  au  moyen  d'un  système  d'assemblage  par 
emboîtage  muni  de  boulons  extérieurs. 

Guidé  par  la  ma([uette,  sur  les  premiers  madriers  formant 
les  membres,  furent  déposés  en  tous  sens  des  gabarits  en  fil 
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de  fer.  qui  repioduisirent  dans  l'ensemblp  In  superstructure 
de  l'animal  écorché.  Ces  gabarits  furent  remplacés  successive- 
ment par  un  jeu  de  planches  assez  minces,  découpées  suivant 
le  profd  indiqué  par  cha({ue  gabarit,  et  qui  furent  solidement 
assujetties  ;V  la  grande  charpente  formant  la  base. 

A  un  moment  donné,  le  mannequin  existait  sous  la  forme  de 
courbes  de  niveau,  toutes  en  bois.  11  n'y  avait  plus  qu'à  garnir 
les  cases  de  cette  surface  extérieure,  en  réservant  les  coupes 
pour  un  démontage  facile  et  sans  pression.  L'intérieur  de  ce 
mannequin  devait  rester  absolument  creux,  car  il  était  de  toute 
urgence  que  le  poid  total  ne  dépassAt  pas  1  000  kilogrammes, 
alors  que  le  poids  de  l'animal  était  de  3  107  kilogrammes. 

.Jusqu'à  ce  jour,  les  mannequins  des  grands  animaux  sont 
construits  d'une  seule  pièce,  presque  tous  en  fer  recouvert  de 
plâtre  ou  de  toute  autre  matière  plasti(pie  qui  les  rend  fort 
lourds  ;  d'autres,  avec  armatures  et  cordons  de  paille  tressée, 
mais  ne  reproduisant  que  grossièrement  et  inqjarfaitement  le 
sens  anatomique,  avec  des  détails  musculaires  insignifiants  ; 
enlin  d'autres  tout  en  bois  massif. 

11  importait  donc  de  rompre  avec  ces  procédés  et  de  décou- 
vrir une  matière  très  légère  qui  permît  de  sculpter  l'écorché 
de  l'animal  entier.  Mes  recherches  aboutirent  à  l'emploi  du 
liège  aggloméré  et  comprimé  A  la  vaj^eur.  mis  depuis  peu  de 
temps  dans  l'industrie,  pour  des  usages  divers,  sous  forme 
de  briquettes  de  dimensions  variables.  Ces  briquettes  servirent 
à  relier  entre  eux  tous  les  profils  en  bois  du  mannequin  ;  et 
c'est  en  les  superposant  l'une  à  l'autre,  après  les  avoir  par 
avance  découpées  dans  la  forme  et  suivant  la  place  qu'elles 
devaient  occuper,  en  les  assujettissant  entre  elles  par  de  longues 
pointes,  qu'elles  formèrent  ainsi  une  paroi  très  solide  et  légère. 
L'épaisseur  ne  dépassait  pas  10  centimètres  sur  toute  la  péri- 
phérie (lu  mannequin;  c'était  un  véritable  mur  en  liège  armé, 
très  résistant  et  présentant  une  certaine  élasticité. 

Lorsque  ce  travail  de  garniture  fut  terminé,  mais  toujours  en 
observant  les  mensurations  qui  avaient  été  rigoureusement 
prises  sur  la  peau  fraîche  de  l'Eléphant,  il  ne  s'agissait  plus 
que  de  revêtir  ce  mannequin  de  la  peau  de  la  bête.  Je  dus 
pour  cela  démonter  la  pièce,  et  les  douze  fractions  furent  trans- 
portées au  Musée.  C'est  à  cette  place  définitive  qu'eut  lieu  le 
remontage,  rendu  extrêmement  simple  par  l'emploi  de  ce  pro- 
cédé inédit. 

Avant  de  revêtir  le  mannequin,  la  peau  subit  sur  place  une 
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dernière  ^préparation  à  base  d'arsenic  pour  assurer  sa  conser- 
vation, et  aussitôt  commença  Fiiabillage.  Au  moyen  de  câbles, 
cette  enveloppe  fut  soulevée  à  plat  au  dessus  de  sa  carcasse, 
et  je  la  laissai  retomber  doucement  au  point  normal.  Les  me- 
sures ayant  été  bien  prises,  je  n'eus  point  de  peine  à  remet- 
tre tout  à  sa  place,  et  vingt  jours  après  le  montage  devenait 
définitif. 

Je  dois  ajouter  que  les  défenses  qui  figurent  sur  l'animal  ne 
sont  que  le  fac-similé  des  véritables.  l']lles  sont  constituées  par 
un  grand  nomln'e  de  filaments  de  paille  de  seigle  recouverts 
de  staf,  le  tout  enduit  d'une  légère  couche  de  celluloïd  coloré. 
Ce  procédé  n'a  pas  non  plus  de  précédent. 

On  inaugura  cette  pièce,  au  moment  de  la  visite  des  mem- 
bres du  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences  le  4  août  1910. 


M.  le  président  félicite  M.  LACOMiMK  de  son  intéressant  tra- 
vail. M.  Trouessart  décrit  le  procédé  de  montage  des  grands 
animaux  employé  au  Muséum.  M.  Petit  expose  les  méthodes 
qu'il  a  employées  dans  des  cas  analogues.  M.  Pellegrin  signale 
le  bel  échantillon  d'Eléphant  qui  a  été  offert  par  Barnum  au 
Musée  de  Tours. 
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LES  ANNÉES  A  HANNETONS   CYCLE   URANIEN) 
EN   DÉCROISSANCE    DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU   SIÈCLE 


PAR 

Xavier    RASPAIL 


Le  dernier  quart  du  \ix'  siècle  a  été  marrfué  par  \mo  aueç- 
monta tion  du  Hanneton  à  chacune  de  ses  périoiles  de  repro- 
duction régies,  dans  une  grande  partie  du  nord,  de  l'ouest  et 
du  centre  de  la  France,  par  le  cycle  uranien.  Les  ravages  que 
la  larve  causait  dans  les  cultures  et  qu'on  évaluait  A  des  cen- 
taines de  millions,  amenèrent  A  rechercher  les  moyens  d'en- 
rayer ce  véritable  fléau.  Des  syndicats  de  hannetonnage  se  cons- 
tituèrent dans  la  Mayenne.  l'Orne,  en>^ormandie;  des  conseils 
généraux  votèrent  des  sommes  importantes  pour  être  mises  A 
la  disposition  des  communes  qui  encourageaient  le  hanneton- 
nage  en  payant  une  prime,  très  rémunératrice  dans  certaines 
contrées,  par  litre  ou  par  kilo  de  Hannetons  présentés  à  la 
mairie  pour  être  détruits  A  laide  de  pressoirs  ou  de  la  chaux 
vive. 

On  préconisa  également  de  répandre  dans  le  sol  des  pro- 
duits chimiques  tels  que  le  sulfure  de  carbone  —  dangereux, 
paraît-il,  en  raison  de  ses  vapeurs  qui,  de  plus,  auraient  pour 
efïet  d'annuler,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  les 
fonctions  génésiques  chez  les  animaux.  —  la  naphtaline,  le 
pétrole,  etc.,  mais,  par  ces  procédés,  on  ne  pouvait  obtenir 
d'autre  résultat  que  d'éloigner  les  femelles  prêtes  A  faire  leur 
ponte.  J'ai  réussi  ainsi  A  protéger  une  plantation  de  bois 
constamment  détruite,  au  fur  et  A  mesui-e  que  je  la  reconsti- 
tuais en  enterrant  A  une  profondeur  de  O'",lo,  tous  les  O^joO,  en 
tous  sens,  des  morceaux  de  drap  ou  de  lainages  fortement 
imbibés  de  pétrole.  J'avais  fait  cette  opération  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai,  c'est-A-dire  A  l'approche  de  la  première 
ponte  de  l'Insecte,  mais  ce  moyen,  que  j'employai  sur  une 
surface  de  loares.  aurait  été    trop    onéreux    s'il    avait    fallu 
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l'appliquer  à  de  t^randes  étendues  de  terie.  Du  reste,  ce  n'était 
qu'un  procédé  de  protection,  et  non  de  destruction,  puisque 
les  femelles  se  reportaient  sur  d'autres  points  non  protégés 
pour  y  déposer  leurs  œufs.  Quant  au  Ver  blanc,  j'ai  pu  me 
convaincre  qii'il  vivait  très  bien  dans  une  terre  saturée  de 
pétrole. 

Enfin,  vers  1890,  M.  Lk  Moult  découvrit  un  parasite  du  Han- 
neton, YJsarùt  densa,  Champignon  dont  il  fît  des  cultures  en 
quantité  suftîsaute  pour  mettre  cet  agent  de  destruction  à  la 
portée  des  personnes  désireuses  de  l'expérimenter.  Le  mode 
d'emploi  consistait  à  diluer  dansleau,  légèrement  additionnée 
de  gomme  arabique,  les  sporules  renfermées  dans  des  tubes  en 
verre,  puis  à  faire  séjourner quelc|ues  heures  dans  cette  mixture 
de  petits  morceaux  de  pommes  de  terre  découpés  en  forme  de 
cubes,  qu'on  enterrait  ensuite  en  les  espaçant  deO'^.SO  à  0"',oO 
les  uns  des  autres  en  tous  sens.  Autour  de  ces  petits  foyers, 
les  spores  ne  tardaient  pas  à  se  multiplier  et  à  irradier  de  longs 
filaments  mycéliens  qui,  une  fids  en  contact  avec  les  Vers 
blancs  se  trouvant  dans  le  voisinage,  les  recouvraient  d'une 
moisissure  blanche  qui  les  faisait  périr  rapidement.  Le  Ver 
blanc  devenait  momifié  et  cassant,  et  à  son  tour  constituait  un 
foyer  d'infection  pour  ses  congénères. 

Jai  essayé  ce  procédé,  dont  jai  pu  reconnaître  les  bons 
résultats  ;  j'ai  même  constaté  que  l'Insecte  parfait  mis  en 
contact  avec  les  spores  du  Champignon,  était  aussi  rapidement 
détruit  que  la  larve.  Mais  là  encore,  la  mise  en  pratique,  pour 
être  réellement  efficace  sur  toute  l'étendue  d'un  territoire, 
aurait  exigé  une  main-d'œuvre  vraiment  onéreuse,  pour  ne  pas 
dire  impraticable.  Ce  moyen  de  destructiou  fut  abandonné  et 
on  jugea  qu'il  était  encore  plus  simple  de  recourir  au  hanne- 
tonnage,  à  léclosion triennale  et,  entre  temps,  au  ramassage  du 
Ver  blanc  ramené  à  la  surface  du  sol  par  le  la])ourage  et  tous 
les  travaux  de  culture. 

La  situation  en  était  là  à  la  dernière  année  à  Hanne- 
tons du  xix"  siècle,  c'est-à-dire  en  1898.  Le  nouveau  siècle 
allait  marquer  une  heureuse  période  de  décroissance  que  je 
constatai  par  les  observations  faites  à  la  période  triennale  de 
1901  et  que  j'ai  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Sociélé  natio- 
nale d'Acclimalation. 

Mais,  avant  d'examiner  les  derniers  cycles  uraniens,  c'est-à- 
dire  les  années  à  Hannetons  1904,  1907  et  1910,  je  crois 
nécessaire  de  rappeler  que  jusqu'à  l'apparition  de  mes  travaux 
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sur  la  biologie  du  Hanneton  (1),  des  erreurs,  que  j<!  n'hésite  pas 
à  qualifier  de  grossières,  avaient  cours  dans  la  science  ollicielle, 
et  j'ajouterai  qu'elles  n'en  sont  pas  encore  entièrement  disparues, 
car  ce  n'est  pas  chose  i'acite  que  de  faire  accepter  une  vériié 
scientiiique  à  la  place  d'une  erreur  sécuhiire. 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  encore,  soit  dans  de  récentes 
publications,  soit  dans  les  leçons  des  professeurs  d'Agriculture, 
ces  assertions  erronées  sur  la  vie  aérienne  et  la  reproduction 
du  Hanneton  : 

«  La  vie  du  Hanneton  est  très  courte,  de  dix  à  douze  jours; 
le  niftlc  nieiut  après  l'accouplement,  di*  même  la  rcinelle 
aussitôt  qu'elle  a  fait  sa  ponte.  » 

n  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'aucun  naturaliste  n'avait 
songé  jiis(pic-là  à  faire  des  observations  aussi  sim])les  que 
celles  (ju(^  j'ai  entreprises  et  (pii  ont  consisté  à  mettre 
des  couples  de  Hannetons  dans  de  grands  bocaux  fermés  par 
un  capuchon  de  tulle,  contenant  un  tiers  de  la  liauteur  de 
terre,  et  à  y  entretenir  des  feuillages  ])lacés  dans  un  jtetit 
flacon  rempli  d'eau. 

L'accouphnient  ne  tarde  pas  à  avoir  lieu,  et  \r  niàlo,  très 
ardent,  le  recommence  jus(]u"à  neuf  fois  au  cours  de  son 
existence,  même  alors  que  la  femelle  a  terminé  ses  fonctions 
reproductrices.  La  vie  aérienne  du  Hanneton  est  pour  les  deux 
sexes  de  45  jours  environ  ;  j'ai  même  tenu  ainsi  caotive  une 
femelle,  bien  constituée,  (jui  n'est  morte  qu'au  bout  de  62  jours. 
Normalement,  la  l'emelle  l'ait  trois  [)ontes  avec  un  écai-t  entre 
chacune  d'elles  variant  de  huit  à  seize  jours. 

Jusqu'en  1898,  j'ai  obtenu  de  femelles  captives,  trois  pontes 
fournissant  un  total  de  70  à  80  œnfs,  présentant  une  pioportion 
dans  la  gradation  des  trois  pontes,  semblable  aux  exemples 
suivants  : 

40  +  28  +  Il    =79  œufs. 
35  +  24  -f  18  =  77    — 

Lu  1901,  le  temps  écoulé  entre  l'apparition  et  la  disparition 

(1)  Rem;iiqnes  sur  le  développement  du  Hanneton  et  son  séjour  en  terre  à  l'état 
d'Insecte  parfait.  [Bull.  Soc.  ZnoL.  France,  X\"l,  p.  271.  1891. J 

Coninbiuion  à  l'histoire  naturelle  du  Haiiiieloii,    mœurs   et  reproduction.  (Mém 
Soc.  Zool.  France,  VI,  p.  202.  189.3.) 

Observations  complément.iires  sur  la  ponte  et    les    mœurs   du    Hanneton.  (lU^m 
Soc.  Zool.  France,  IX.  p    ;«i.  1896.) 

Le  Hanneton  au  point  de  vue  de  sa  progression  dans   les  années  intermédiaires 
de  ses  cycles.  [Bail.  Soc.   Acclimatation  1900.) 

Le  Hanneton  en  1901  (Cycle  uranien).  {Bull    Soc.  Acclimalation.  1902). 
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du  Ilaimeton  a  été  de  40  jours  seulenieiit,  alors  qu'il  avait  été 
de  75  jours  en  1892  et  encore  de  69  jours  en  189.-!.  Il  s'ensuit 
qu'en  1901,  aucune  femelle  n'aurait  eu  le  temps  de  fouinir 
une  troisième  ponte. 

D'après  la  quantité  de  trous  remarqués  sur  toute  reten- 
due de  mon  parc,  les  Hannetons  étaient  sortis  en  1901  presque 
aussi  nombreux  qu'aux  périodes  triennales  antérieures  ;  or, 
tandis  que,  en  l<S9cS,  j'en  avais  détruit  191  kilos,  je  n'arrivai 
cette  fois  à  en  faire  ramasser  que  72  kilos,  bien  que  je  fis 
pratiquer  le  hannetonnage  dans  les  mêmes  conditions.  11  a 
donc  fallu  qu'il  se  produisît  une  destruction  rapide  de  l'Insecte 
dès  le  début  de  sa  vie  aérienne,  une  sorte  d'épizootie  qui  se 
serait  développée  lorsque  les  Hannetons  s'étaient  terrés  à 
l'approche  du  mauvais  temps,  pluie  et  vent  froid,  qui  survinrent 
quelcjues  jours  après  leur  première  sortie. 

C'est  ainsi  que  peut  s'expliquer  le  temps  très  court  pendant 
lequel  le  Hanneton  se  montra  en  1901,  presque  la  moitié  de 
ce  qu'il  avait  été  en  1892. 

Nous  allons  voir  que  cet  heureux  début  du  siècle,  coïncidant 
avec  une  sensible  diminution  des  Hannetons,  allait  se  poursuivre 
dans  les  années  à  Hannetons  suivantes. 

Cycle   1904. 

Le  22  avril,  de  nombreux  trous  dans  les  allées  indiquent 
la  première  sortie  des  Hannetons,  ,1e  remarque,  semées  partout, 
des  élytres  provenant  de  la  destruction  opérée  par  les  Oiseaux. 
En  beaucoup  d'endroits,  les  Merles  ont  déterré  les  Hannetons 
arrivés  à  la  surface  du  sol  et  dont  leur  odorat  leur  avait 
décelé  la  présence. 

Le  25,  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  Hannetons  sortent  en 
assez  grand  nombre. 

Le  26,  gelée  A  partir  du  milieu  de  la  nuit  ;  le  matin,  très 
peu  de  Hannetons  encore  engourdis  dans  les  jeunes  pousses 
des  arbres  ;  beaucoup  sont  rentrés  en  terre.  J'en  trouve  sur  les 
chemins  une  vingtaine  morts,  placés  sur  le  dos. 

Le  27,  très  rares  ;  Je  ne  parviens  à  en  trouver  qu'une 
dizaine  ;  de  même  le  28,  où  il  a  gelé  dans  la  nuit,  je  n'en 
fais  tomber  qua  trois  en  secouant  les  arbres. 

Le  30  avril,  la  température  s'étant  élevée  depuis  deux  jours, 
les  Hannetons  se  montrent  assez  nombreux  svu'  les  Chênes  qui 
commencent  à  se  feuiller,  les  Lrables,  les  Marronniers  et    les 
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Charmes  ;  rares  sur  les  Bouleaux,  (jui  sont  en  feuilles  depuis 
quelques  joui's.  L'aprt^'S-niicli,  j'en  lais  touibei'  des  ai'hres 
environ  30),  sans  rencontier  un  accouplement. 

Le  l"mai,  moins  de  Hannetons    malgré  une   belle  journée. 

Le  2  mai,  je  fais  procéder  à    un    liannetonnagc    sur    toute 

retendue    du  parc;  ou  récolte  G  kilos  «iOD.  Dans  l'après-niidi, 

pluie  avec  vent  du  nord  Tort  et  abaissement  delà  température. 

Le  3,  les  Hannetons  sont  rares  le  niatin.  IJansla  journée^   le 

temps  se  met  au  beau,  avec  élévation  de  la  température;  pour 

la  premièie  l'ois,  je  vois  des  Hannetons  voler  autour  îles  arbres. 

Le  4,  malgré  la  pluie  durant  la    nuit    et  un  vent    du   nord 

le  matin,  les  Hannetons  sont  ressortis    comme    le   2  ;    je  fais 

procéder  an  hannetonnagc,  qui  en  fournit  G  kilos. 

Du  o  au  11,  peu  ou  pas  de  Hannetons.  Température  basse, 
pluie  avec  vent  souvent  fort. 

Le  12  et  le  13,  unlijré  un  notable  relèvomeni  de  la  tempé- 
rature, i)as  un  seul  Hanneton. 

Le  l()  et  le  17,  on  ne  rencontre  (|U(M{ncl(pies  rares  Hannetons 
■qui  sont  détr.iits  par  les  Oisean.v    ainsi  (|u  en    ténioimn-nt    les 
élytres  semées  sur  le  sol. 

Le  20,  très  fort  vent  du  nord  .le  ne  parviens  à  découvrir 
que  cinij  Hannetons  cpu'  je  fais  tomber  d Un  Chèneau.  Le 
jardinier,  en  labourant,  en  découvie  qui  sont  morts  sous  le 
sol. 

.Insqn  an  2U,  [>as  un  seul  Hanneton.  Dans  la  soirée,  jeu  vois 
trois  [)assant  au  vol  se  diriiieanl  vcn's  la  plaine. 

Du  30  au  G  juin,  d  m  est  impossible  de  trouver  un  seul 
Hanneton  dans  toute  l'étendue  du  [);iic  :  je  reucontrede-ci.de- 
là  (luebpn.'S  élytres,  ce  qui  in(H({ne  ({ue  les  Oiseau.v  continut-nt 
à  se  livrer  à  la  destruction  des  rares  individus  dispersés  ilans 
les  arbres. 

Le  7  juin,  je  compte  cinq  Hannetons  [lassant  en  lair  dans 
la  Soirée,  et  le  8,  j'en  vois  pour  la  deinière  fois  un,  à  S  li.  1/4 
du  soir. 

Ainsi,  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  première  sjitie  du 
Hanneton  et  le  dernier  Hanneton  vu,  a  été  de  48  jours,  c  est- 
à-^dire  huit  joui's  de  [)lus  (pien  1001;  mais,  tandis  qu'aloi-.'», 
il  en  a\ait  été  détruit  72  kibjs,  cette  année  1904,  en  .ijoutant 
au  produit  des  deux  journées  de  hannetonnage,  soit  i  2  kilos  TiOO, 
ce  qui  avait  été  ramassé  à  la  rencontre  de  cbaipie  jour,  on 
penl  estimer  à  113  kilos  la  destruction  opérée  dans  une  éten- 
due de  terrain  où,  en  1898,  on  en  avait  ramassé  191  kilos. 
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CYCLii  1907. 

Le  23  avril,  des  trous  disséminés  dans  les  allées  de  la 
propriété  indiquent  une  première  sortie  de  Hannetons  :  mais 
les  élytr.^s  et  les  corselets  éparpillés  partout  duuneut  la  preuve 
de  la  destruction  qae  les  Oiseaux,  surtout  les  Merles,  en  font 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition. 

Du  '26  avril  au  5  mai,  la  température  s'abaisse  fortement, 
le  temps  reste  toujours  sombre  avec  des  alternatives  de  pluie 
fine,  de  bourrascpies,  et  de  neig'e  fondue.  Pas  de  [lannetons. 

Le  6  mai,  la  température  remonte  et  le  temps  se  met  au 
beau  ;  on  voit  de  riombreux  trous  de  sortie,  alors  qu'on  ne 
trouve  dans  les  charmilles  que  quelques  rares  Hannetons 
pal'aiss.uit  peu  vigoureux;  par  contre,  où  se  trouvent  le  plus 
de  trous  de  sortie,  il  y  a  beaucoup  d'élytres  et  de  corselets 
éparpillés  sur  le  sol. 

Le  8,  temps  assez  beau  et  calme.  On  fait  tomber  un  certain 
nombre  de  Hannetons  en  secouant  les  charmilles  et  les 
Bouleaux.  Je  ne  trouve  que  deux  accouplements.  Le  jardinier, 
en  façonnant  des  rayons  d'Asperges,  met  à  découvert  une 
dizaine  de  Hannetons  qui  se  trouvaient  A  quelques  centimètres 
en  terre. 

Fortes  chaleurs  du  11  au  13  mai.  Malgré  le  nombre  consi- 
dérable de  trous  de  sortie,  les  Hannetons  sont  très  clairsemés 
dans  les  arbres  et  ne  valent  pas  la  peine  de  faire  procéder  à 
un  hannetonnage  en  règle.  La  seule  supposition  admissible 
est  qu'aussitôt  sortis,  le  plus  grand  nombre  est  rentré  enterre. 

Du  15  au  18,  pas  rencontré  un  seul  Hanneton,  l'empérature 
plutôt  froide,  pluie  et  giboulées  accompagnées  d'un  vent  du 
nord  assez  fort. 

En  secouant  les  arbres,  on  ne  parvient  chaque  jour  qu'à  faire 
tomber  quelqui  s  Hannetons  du  20  au  27. 

A  partir  du  30,  impossible  d'en  découvrir  un  seill. 

Le  8  juin,  la  température  s'est  relevée,  le  temps  se  met 
au  beau  ;  quatre  ou  cinq  Hannetons  volent  vers  ht  plaine  ;  je 
fais  tomber  au  passage  une  femelle  prête  à  faire  Ulie  ponte 
de  15  œufs;  à  partir  de  ce  jour  je  n'en  rencontre  plus  un  seul. 

L'apparition  totale  du  Hanneton,  en  1907,  a  donc  été  de 
47  jours  ;  quant  à  la  quantité  qui  en  a  été  détruite  chaque 
jour,  en  petit  nombre,  elle  n'a  pas  dépassé  3  kilos  en  tout. 

La  diminution  du  Hanneton  en  1907  a  donc  été  considé- 
rable. 
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OnSKKVATlON   KN    1907    u'uN  COUPLE   KN   CAPTIVITÉ. 

Le  8  mai,  mis  un  nuUe  et  une  femelle  accouplés,  à  2  heures, 
dans  un  bocal    Ils  se  séparent   une  demi-heui'o  après. 

Le  13,  an  matin,  le  m;\le  est  entré  en  terre  poiu'en  ressoi-tir 
à  midi. 

Dès  le  matin,  le  I  i,  la  lem  '  le  se  terre  et  ne  res-iort  que  le 
18  pour  se  mettre  iminédiatemout  à  ma^^•er  ;  elle  a  dû  faire 
sa  première  ponte.  Le  môme  jour,  le  m\l(^  se  terre  j)Our  repa- 
raître le  19  dans  la  matinée.  L'après-midi  a  lien  nn  aecou- 
jdement  complet  :  la  séparation  se  fait  an  hniit  de  li-ois  (jnarts 
d'heure. 

Le  22,  à  !i  h.  1  2,  le  mde  est  sur  la  femelle,  aeeroché  j*ar 
sa  première  paire  de  pattes  sur  le  hoid  antérieur  du  corselet 
et  par  sa  seconde  paire  sur  le  bord  interne  des  élytres, 
pendant  que  les  pattes  de  la  troisième  paire  frottfMit  })ar  des 
mouvements  saccadés  le  bas  des  élytres  près  du  pyuidium  ; 
mais  raccouplcment  complet  n'a  pas  lieu  «-t,  au  hout  dune 
htmre,  le  niAleetla  femelle  séloii^nent   l'un  de  r.iutre. 

Le  2(),  le  mâle  enir»?  en  terre  pendant  (jue  Ja  l'cmclb'  eon- 
tinue  à   manger. 

Le  27,  voulant  retii'er  la   première   ponte   ellectuée  entre  le 
I  i  et  le  18,  je  procède  à  l'cnièvement  de  la  terre  du    bocal  ; 
je    trouve    le    niAle    mort    ."i    3   centimèti'es   de    piofondenr    et 
presque  au  fond  une  ponte  de  28  (vufs. 

\j;\  femelbî.  (pii  s'est  terrée  le  2S,  ne  ressort  que  le  31  dans 
la  matinée  ;  elle  se  remet  A  mander.  LUe  entre  de  nonvcNau  en 
terre  le  2  juin  [>  )ur  ne  reparaître  (ju<'  le  lendemain  dans  la 
soirée. 

.le  procède,  le  (i,  <\  la  recherche  de  la  deuxième  ponte  qui 
a  dû  être  faite  entre  le  28  et  le  31,  et  je  trouve  25  œufs. 

Privée  du  mâle  à  jjarlir  du  27,  elle  a  continué  à  manger 
jusqu'au  16  juin  où  elle  entre  en  terre  pour  n'en  plus  sortir. 
Qu.lques  jouis  après,  je  vide  la  terre  et  je  la  trouve  morte  au 
foiul  du  bocal. 

Cette  femelle  a  vécu  en  captivité  du  8  mai  au  16  juin,  soit  39 
jours,  et  elle  a  pondu  en  deux  fois  53  œufs,  (^e  qui  ressort  de 
cette  observati(jn,  c'est  que,  mise  à  l'abri  des  fluctuations 
atmosphériques,  elle  a  vécu  plus  lon^temps  (pie  si  elle  était 
restée  en  liberté,  puisque  à  partir  du  8  juin,  il  fut  impossible  de 
rencontrer  un  seul  Hanneton.  Mais  cette  longévité  a  été  néan- 
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moins  énormément  plus  courte  que  celle  des  femelles  de  mes 
premières  observations  lors  des  dernières  périodes  tt'iennales 
de  la  fin  du  xix"  siècle  ;  l'une  d'elles,  en  effet,  a  vécu  62  jours 
et  a  fourni  80  œufs. 

Le  mâle  est  mort  au  bout  de  19  jours,  après  ne  s'être 
accouplé  que  deux  fois  ;  sa  résistance  vital^i  était  donc  consi- 
dérablement amoindrie. 

Ces  observations,  faites  en  1907,  iudiqiifnt  ijien  que  depuis 
1901.  la  diminution  du  Hanneton  qui  s'est  si  nettement  accu- 
sée, a  dû  avoir  pour  cause  une  action  morbide  particulière,  ayant 
agi  fortement  sur  la  vitalité  et  la  reproduction  de  cet  Insecte 
qui,  un  moment,  se  montra  si  redoutable  pour  l'avenir  de 
notre  richesse  territoriale. 

CvcLii  1910. 

C*'tte  dernière  période  triennale  va  démontrer  encore  plus 
l'accentuation  de  la  diminution  du  Hanneton  qui  s'est  accusée 
à  partir  de  1901. 

Le  2(S  avril,  pour  la  première  fois,  je  remarque  quelques 
trous  de  sortie  sur  les  allées  et  je  trouve  trois  Hannetons 
morts. 

Le  30,  les  traces  de  sortie  se  montrent  en  plus  grand  nombre, 
mais  sans  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  un  seul  Hanneton 
sur  les  arbres  qui  ne  font  que  débourrer  leurs  feuilles.  Il  en 
est  ainsi  jusqu'au  10  mai.  Tous  ceux  qui  ont  vu  le  jour  depuis 
le  28  avril,  n'ont  dû  faire  quune  courte  apparitiou  et  se  sont 
terrés  à  cause  de  la  température  très  froide.  C'est  ainsi  que  le 
10  mai,  lejardinier,  en  bêchant  des  massifs,  mita  découvert  plu- 
sieurs llannet(ms,  enterrés  à  10  centimètres  environ  de  pro- 
fondeur ;  il  en  découvrit  également  en  buttant  des  pois.  Dans 
la  nuit,  très  forte  tempête  qui  se  continue  toute  la  journée  du 
12,  avec  température  basse  et  temps  très  sombre. 

Le  temps  s'étant  remis  au  beau  le  14,  je  trouve,  pour  la 
première  fois,  quelques  Hannetons  sur  les  arbres.  Je  vois  un 
Moineau  en  déchiqueter  un,  dont  il  emporte  l'abdomen  à    son 

nid. 

Le  15,  la  chaleur  augmente,  le  soleil  brûle  et  le  temps  est 
calme.  Un  assez  grand  nombre  de  Hannetons  sont  dans  les 
arbres,  mais  ils  ne  tardent  pas  à  disparaître  et,  jusqu'au  3  juin, 
je  n'en  vois  pas  yoieviui  seul,  ni  Le  soir,  ni  dans  le  jour,  uialgré 
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de  belles  journées  ensoleillées.  Dans  ce  long*  espace  de  temps, 
je  n'ai  rencontré,  le  18  mai, que  deux  Hannetons  accouplés  et, 
le  2J,  une  femelle  posée  à  terre,  ayant  l'abdomen  gonflé  d'œufs 
et  s'apprôlant  à  pénétrer  dans  le  sol. 

Le  4  juin,  je  trouve  sur  un  jeune  taillis  de  ("Jiéne,  un  m.Uc 
et  une  femelle  paiaissant  engourdis,  se  tenant  à  un  uiétre 
l'un  de  l'autre. 

Le  8  juin,  à  3  heures,  j'aperçois  un  [[anneton  volant  dans 
la  plaine  pour  gagner  les  ai-bres  :  ce  fut  le  dernier  de  la 
campagne. 

En  11)10,  la  présence  constatée  du  Hanneton,  du  28  avril 
au  8  juin,  a  donc  été  de  i"2  jours.  Je  n'en  ai  détruit  que 
deux  cents,  le  l.'i  mai,  seul  jour  où  ils  sortirent,  mais  en  nom- 
bre restreint,  et  le  lendemain  IC  jusqu'au  3  juin,  c'est-A-dire 
pendant  18  jours,  je  n'ai  rencontié  (pi'un  couple  et  une  femcllt! 
})i'éte  à  faire  sa  [)onte. 

Cette  année  A  Hannetons  peut  donc  être  comparée  à  cer- 
taines années  iidermédiaires  du  cycle  uranien  dont  j'ai  publié 
les  observations  faites  antérieurement  à   I !)()(). 

Obskhvatidn  FAiTi:  IX  1910  it'rx  couplk  kn  cai'tivité. 

Le  10  mai,  je  [)lacr  une  femelle  mise  à  découvert,  en  même 
temps  que  plusieurs  autres  Hannetons,  j)ar  la  l)éche  du  jar- 
dinier, ainsi  cpu*  je  l'ai  mentioiim''  ci-dessus,  dans  un  I)oeal 
agencé  comme  tolis  ceux  qui  ont  servi  A  mes  précédentes 
observations.  Déposée  sur  la  terre,  o(VU]»nnl  le  tiers  du  bocal, 
elle  s'y  enfonce  .lU  bout  d'une  demi-heure.  Ivile  en  ressort  le 
Il  dans  la  matinée  et  se  met  A  manger  les  jeunes  pousses  de 
Chêne  placées  dans  le  bocal. 

Le  12,  ayant  trouvé  un  m  Aie  à  terre,  je  le  mets  A  1  ii.  avec 
la  femelle.  Après  s'être  montré  très  agité,  comme  s'd  voulait 
s'envoler,  A  3  heures,  il  se  tient  A  terre,  immobile.  Le  13,  il 
n'a  pas  bougé  de  place,  pendant  que  la  femelle,  dont  il  ne  s'est 
pas  occupé,  ne  discontinue  pas  démanger. 

Le  1  i,  lemAle  s'est  terré  dès  le  matin,  il  ressort  A  1  heure  et 
s'agite  sur  le  dos;  A  4  heures,  il  gagne  le  haut  du  bocal  sans 
s'arrêter  dans  le  feuillage  et  va  s'attacher  au  tulle  (pii  le  ferme, 
où  il  reste  sans  bouger  pendant  toute  la  journée  du  15. 

Le  16,  il  gagne  le  feuillage  et  se  met  à  manger  pour  la 
première  fois. 

Du  17  au  20,  le  mâle  cl  la  femelle  se  tiennent  dans  le  feuil- 
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lage  à  distance  Vm\  de  l'autre  et  sans  que  j'aie  remarqué 
aucune  tentative  d'accouplement. 

Le  21 ,  le  mâle  s'actionne  autour  de  la  femelle  qui  ne  cesse 
de  manger  et,  à  I  I  heures,  ils  sont  rapidement  accouplés  ;  mais 
contrairement  ;\  tous  les  accouplements  que  j'ai  observés,  le 
mâle  a  ses  élytres  fortement  écartées  laissant  voir  les  ailes.  Ils 
se  séparent  à  l  heure. 

Du  22  au  25,  tous  les  deux  se  tiennent  dans  le  feiiiUa'j;e. 

Le  26,  la  lemelle  reste  immobile  à  terre  et  remue  à  peine 
ses  pattes.  Le  27,  elle  est  toujours  dans  la  même  position  et 
je  la  retire  morte. 

Par  contre,  le  mâle  continue  à  manger  jusqu'au  l"""  juin.  Le 
2,  il  quitte  le  feuillage  pour  monter  s'accrocher  au  tulle  qui 
recouvre  l'ouverture  du  bocal,  il  y  reste  sans  bouger  jusqu'au 
8,  où  je  le  trouve  mort. 

Je  vide  la  terre  du  bocal  et  je  trouve,  au  fond,  32  œufs  que 
la  femelle  n'a  pu  pondre  que  le  jimr  où  je  l'ai  mise  dans  le  bocal 
et  où  elle  restée  terrée  jusqu'au  lendemain,  car,  pas  une  seule 
autre  fois,  elle  n'est  entrée  en  terre  par  la  suite.  Au  reste,  ces 
œufs  étaient  fortement  augmentés  de  volume,  comme  lorsqu'ils 
approchent  de  l'époque  de  l'éclosion.  Ils  pesaient  ensemble 
l  gr.  22. 

J'ai  signalé,  je  crois,  le  premier,  que  l'œuf  de  Hanneton 
grossit  après  avoir  été  pondu  et  qu'il  atteint  au  moment  d'éclore 
un  voluuie  plus  du  double  de  celui  qu'il  a  au  moment  où  il  est 
pondu. 

La  femelle  de  cette  observation  n'a  vécu  en  captivité  que  16 
à  17  jours,  mais,  ayant  fait  une  ponte  entre  le  10  et  le  11,  elle 
provenait  certainement  de  la  sortie  du  3(^  avril  et  avait  dû  être 
fécondée  immédiatement,,  puisqu'il  faut  au  moins  huit  jours 
avant  que  la  ponte  ait  lieu  après  le  premier  accouplement. 

Conclusion 

Le  tableau  suivant,  dont  les  dates  ont  été  notées  avec  le  soin 
le  plus  rigoureu.v  qui  puisse  être  apporté  au  cours  de  longues 
et  patientes  observations,  démontre  d'une  façon  très  jiette  la 
diminution  qui  s'est  manifestée  depuis  1898  dans  la  durée 
de  la  vie  aérienne  du  Hanneton  : 


IGS 
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rYC(.F,   URANIKN. 


ANNKIÎ3 

r'UKMlKRE 
APPARITION 

<in;>NDB  SOKTIE 

D  iRNlKRE 
APPAHIUO.N 

DUHÉE 

IS'.P 

7  ;iviil 

2;]    avril 

21     juin 

75  joins 

IS'j;) 

18     - 

20       — 

4  JuillHl 

77     - 

I«t8 

20    - 

2-,       - 

28    juin 

(i9     — 

1001 

■>r)  — 

3      mai 

1      — 

/.o    — 

11)  )    

22    — 

.'iO    avril 

7      - 

■4  S     - 

l'.tOT 

23    — 

8     mai 

8     — 

17     — 

1  l'.tlO 

26    — 

30    aviM 

8     — 

'.•>    — 

niii  T"  (|iii  concoi'iir  les  .iiiiu'm'S  11107  et  I*.tl0,  j'ai  inscrit  dans 
la  colonie  (les  grandes  sorties,  les  deux  journées  où  les  Han- 
netons se  sont  montrés  le  ])lus  nombreux,  mais  dans  une 
proportion  n'ayant  rien  de  comparable  anv  grandes  sorties  des 
cycles  antérieurs;  du  reste,  pour  ce-s  dcuv  années,  on  ne  s'est 
[)as  mèiue  aperçu  (pie  c'étaient  des  années  ;\  Hannetons  :  il 
n'en  a  été  parlé  nulle  part  <laus  les  joui'uaux  et,  démon  coté, 
j'ai  jugé  inutile  dv  ia'wr  procéder  à  un  liannetonnage  en  règle, 
me  contentant,  chaque  jour,  de  détruire  les  <pi(d(pies  l'ares 
Hannetons  que  je  rencontrais. 

Cette  décroissance  rapide  dans  la  reproduction  du  Hanneton 
permet  d'escompter  (ju'elle  sera  encore  [)lus  accusée  en  lîM.'l, 
et  qu'ainsi,  les  années  du  cycle  uranien  ne  causeront  pas  phis 
de  tort  à  l'agriculture  que  les  années  intermédiaires.  Mais  les 
années  à  Hannetons  ne  sont  pas  partout  uniformes;  ce  qui 
constitue  pour  nos  régions  une  année  intei'Uiédiaire  est  pour 
d'autres  contrées  une  année  à  Hannetons,  ce  ([ui  a  })ermis  à  un 
savant  naturaliste  suisse.  Al.  Foukl,  d'établir  trois  régimes 
diliérents  : 

Le  régime  uranien:  cycle  de  lî>01,   t<>iri,  i<MI7,  lîHO,  1013; 
Le  régime  bàlois  :  cycle  de  I9l)2,  IIM).').   1908,  1911,  1914; 
Le  régime  bernois  ;  cycle  de  1903,   I90().   1909,    191-2,    19i;3. 

En  France,  on  a  trouvé  à  classer  des  départements  dans 
chacun  de  ces  régimes.  (Juant  aux  causes  qui  ont  permis  ;\  ces 
derniers  de  se  former,  j'ai  cru  pouvoir  en  donner  une  explica- 
ion  plausible  dans  le  travail  que  j'ai  publié  en  1900  dans  le 
linllctin  de  la  Société  natiotiale  d'Acclinvilalion.  Je  rappellerai 
simplement  ici  qu'il  y  a  et  qu'il  y  a  toujours  eu  des  Hannetons 
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tous  les  ans  et  que  si  leurs  pondérateurs  naturels  viennent  à 
manquer  une  année  de  remplir  leur  mission  pour  les  maintenir 
dans  des  proportions  ne  leur  permettant  pas  d'être  nuisibles 
aux  végétaux,  il  s'ensuit,  étant  donnée  leur  grande  fécondité, 
que  leur  nombre  augmente  proportionnellement  au  bout  des 
trois  années  nécessaires  à  leur  évolution  depuis  l'œuf  jusqu'à  la 
sortie  de  terre  de  l'Insecte  parfait.  Dès  lors,  si  aucun  obstacle 
ne  vient  enrayer  cette  expansion,  A.  la  période  triennale  suivante, 
la  progression  sera  déjà  suffisante  pour  établir  une  année  à 
Hannetons. 

Il  est  donc  incontestaljle,  d'après  les  observations  que  je 
viens  de  citer,  que,  depuis  1901,  les  Hannetons,  à  chacune  de 
leurs  périodes  triennales,  ont  progressivement  diminué  et  qu'en 
fait,  le  cycle  uranien  est  pour  l'instant  en  voie  de  disparaître. 
\'A\  lOlii,  nous  serons  fi'cés  à  cet  égard,  à  moins  que  la  cause 
persistante  qui,  depuis  dix  ans,  a  si  fortement  enrayé  la  repro- 
duction du  Hanneton,  venant  à  disparaître,  ce  dernier  up 
recommence  une  nouvelle  ère  ascensionnelle  qui  ne  tarderait 
|)as  à  nous  ramener  au  temps  où  les  dégâts  qu'il  causait  étaient 
incalculables  et  où  les  plus  sérieux  efforts  étaient  indispensables 
pour  ariiverà  le  combattre  eflîcacement. 


Séance  du  ''27  jiiiv  19f1. 

l'RÉSlDENCK  DK  M.  .lOUBIN,  ANCIEN  PRliSIDENT. 

M.  le  pi'ésicUnit  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
(les  sciences  annonce  qne  la  -10"  session  de  rAssocialion  se 
tiendra  à  Dijon,  dn  31  juillet  au  5  août  prochains,  et  invite  la 
Société  à  s^y  faire  représenter. 

La  Société  élit    comme   délégués   MM.    Iîataiilon,     Pauis    et 

ToPSKNT. 

M.  le  président  annonce  que  Madame  la  bauMme  de  Sai:nt- 
.losEi'H  vient  d'oflrii-  au  laboratoire  de  malac(»logie  du  Mu- 
séun»  la  collecliou  de  Vers  en  alcool  et  la  bibliothèque 
scientifiipie  de  feu  sou  mari.  La  collection  comprend  nu  i)on 
nombre  de  lypes  décrits  pai'  le  baion  dk  Saint-Joskph,  la  bi- 
bli()tliè(jue  contient  A  peu  près  tous  les  ouvraf{es  traitant  des 
Annélides  :  il  y  a  notammeul  de  véritables  raictés  bibliogra-- 
phiques. 

M.  Constant  Maiiiis.  médecin-major  de  1"^*  classe  des  troupes 
coloniales,  A  rinstiliil  Pasteur,  à  Paris,  est  présenté  par  MM. 
Chatton  et  Ivrenipl". 

Mlle  Lota  HuDERMAN,  demeurant  loO,  l'ue  Brùle-niaisoD,  A 
Lille  (Nord)  est  présentée  par  MM.  Malaijnin  et  Robert. 

«  M.  Chaito.n  résume  ses  observations  sur  deux  Infusoires  pa- 
rasites qu'il  a  observés  A  la  Station  zoologi(pie  de  Villefranche. 
L'un,  Peiikanjon  ceslicola  n.  g.,  n.  sp.  habite  les  canaux  per- 
radiaux  de  Cestus  Veneris  Lesueur,  à  la  paroi  desquels  il  se 
fixe  j)ai'  nn  mncion  apical  ;  par  la  structure  en  réseau  de  son 
noyau  et  ses  caractèi'es  externes  il  se  rapproche  de  Fœttingp- 
ria  actiniaridu  (Claparède)  et  doit  former  avec  ce  genre  la 
nouvelle  famille  des  Fœttingeriidip  ùayi^  les  Ilolotriches. L'autre, 
ConcJwpIirys  Davidoffi  n.  g-  ,  n.  sp.,est  un  commensal  du  pha- 
rynx des  ascidiozoïdes  de  Pyrosoma  (jifjanteiim  Lesueur.  Il 
doit  être  rangé  dans  la  fan)ille  des  Microtkoracinœ,  telle  qu'on 
la  comprend  depuis  (pie  Issel  en  a  distrait  les  Ancistridés.  » 

M.  Pellegrin  parle  des  Poissons  d'ornement  et  déplore  que 
le  goût  des  collections  de  ce  genre  ne   soit  pas    plus   répandu 
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en  France:  il  n'en  existe  qne  deux  importantes  à  Paris,  Tune 
appartenant  à  nii  Hollandais,  l'antre  à  un  Suisse.  En  Allema- 
gne an  contraire  les  collections  de  ce  genre  sont  très  nom- 
breuses. 

M.  Maïhis.  —  Les  Orientaux  aiment  beaucoup  les  Poissons 
en  aquarium  ;  on  trouve  de  nombreuses  espèces  intéressantes  à 
un  prix  minime  sur  le  marché  de  Hanoï  par  exemple. 

«  M.  C.  Mathis  rapporte  les  observations  qu'il  a  faites  au 
Tonkin  en  collaboration  avec  le  D''  M.  Léger  sur  la  fréquence 
dans  les  culs  de  sac  conjonctivaux  de  la  l'oule  domestique  d'un 
petit  Trématode  du  genre  Philoplithalnms  ne  dépassant  guère 
(jinm  ^ç  longueur  sur  lmm7  (\ç  largeur  maxima. 

:<  M.  Mathis  fait  connaître  qu'il  a  étudié,  également  avec  M. 
Legkr,  la  répai'tition  au  Tonkin  de  la  Douve  du  foie  chinoise^ 
Ctonorchis  sinenns.  Ce  parasite  très  fréquent  dans  le  delta 
(45  °/o  des  indigènes  adultes  en  sont  infestés),  est  très  rare 
dans  les  hautes  régions.  Il  y  aurait  intérêt  à  connaître  le  déve- 
loppement de  ce  parasite  pour  édicter  des  mesures  de  prophy- 
laxie rationnelles.  M.  Mathis  signale  (jue  les  indigènes  consom- 
ment fréquemment  les  Gastéiopodes  suivants  :  Ampnllaria  po- 
lita^  Paludinn  quadrata^  P.  poiyzonata  et  plus  l'arement  Melania 
variabilis  et  M.  iuherciilata.  D'une  enquête  faite  sur  la  distri- 
bution de  ces  Mollusques  dans  les  différentes  régions  du  Ton- 
kin, il  résulte  que  les  Paludines  doivent  être  particulièrement 
incriminées.  Il  faut  noter  cependant  que  les  Annamites  mangent 
en  abondaiîce  certaines  plantes  aquatiques,  notamment  la 
Patate  d'eau  :  Ipomœa  replans,  et  l'Hyilropire  :  Zizania  aqua- 
iica\  ces  végétaux  pourraient  jouer  un  rôle  dans  l'infestation 
humaine.  L'cxpériineiitation  est  indispensable  pour  résoudre  le 
problème  étiologique  de  la  transmission  à  l'Homme.  » 


Ouvrages  offerts. 


Bknoist-Bazille  (H.).  Ua  mol  sur  i'anatomie  des  Sangsues  [ïn  :  La 
Presse  médicale,  1911,  u°  40). 

Chatton  (E.).  (Jiliés  parasites  des  Gt^stes  et  des  Pyrosomes  :  PeriJ;a- 
ri/on  ceslicola  n.  g.,  n.  sp.  et  Conchophrys  Davidoffî  n.  g.,  u.  sp.  {Arclt. 
zool.  exp.  N  el  lî.,  (5),  VIII,  I9ll,  p.  viii-xx). 

i    Mathis  (G.)  til  M.  Léger.  Douve  oculaire  de  la  Poule.   [Bcdl.    Soc. 
PcUhol.  exociq.,  III,  1010,  p.  245-251). 

Pellegrin  (J.).  Les  Poi.-sons  d  ornemeuL  exotiques.  (C.  R.  Ass.  franc., 
Toulouse,  1910,  p.  1^7-152). 
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SUR  LE  CYCLE  ÉVOLUTIF  ET  LA  POSITION  SYSTÉMATIQUE 
DES  PROTISTES  DU  GENRE  OCTOSPOREA  FLU. 
PARASITES  DES   MUSCIDES 


Edouard  CHATTON  et  A    KREMPF 
(note  préliminaire) 


Depuis  deux  aus,  nous  élevons  au  laboratoire  tle  M.  le  pro- 
fesseur Mesnil  à  l'Institut  Pasteur_,  de  petites  Mouches  du  genre 
Droso phila  F -dW.,  dont  nous  étudions  systématiquement  les  para- 
sites. jNos  élevaj^es  de  Dro.^op/iiia  coxfusa  Staeger  et  /).  plu- 
rUinfiUn  Villeneuve,  sont  infectés  par  un  Protiste  (pieFuu  (1011) 
a  récemment  signalé  chez  les  Mouches  domestiques  sous  le 
nom  iV Octosporea  muscv-ilompsticœ  en  le  donnant  connue  une 
Schizogrégarine  alors  qu'il  s'agit  d'une  Microsporidie  ;  ils  le 
sont  également  par  une  espèce  très  voisine,  que  nous  rappor- 
tons au  même  genre,  et  que  nous  appellerons  Oclosporea 
monositora,  pour  bien  manjuer  le  peu  d'impoitance  (jue  nous 
attachons  au  nombre  des  spores  du  pansporoblaste  comme 
caractère  générique  chez  les  Microsporidies. 
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Octosporea  musav-domesticx  Flu. 
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Dans  les  bocaux  A  Drosophila  confma,  plus  de  2.)  pour  cent 

des  Mouches  présentent  une 
infection  manifeste,  recon- 
naissable  à  la  présence  de 
spores  dans  les  organes.  Ce 
pourcentage  serait  beaucouj) 
plus  élevé  si  l'on  pouvait 
compter    tous    les    individus 

Fio.  1.-  a,  faisceau  de  8  spores  (panspo-  o"  'e  parasite,  encore  à  l'état 

Toh\di?,\.Qm\xv)à'Ociospoveamuscx-domfs-  végétatif,  n'est  décelable  que 

ticw  Flu;  b,  spore  isolée  ;  c,  spore  d'Oc-  g^j^.   préparations, 

tosporeamonospora  {\\\.  eiKv.  tvt           i              .•                 , 

rsos  observations  ont  sur- 
tout porté    sur  les   parasites   de   Drosophila   confusa.    Ceux-ci 


i 


SÉANCE    DU    27    JUIN    191  l 


173 


se  retrouvent  d'ailleurs  avec  les  mêmes  caractères  de  structure, 
et  avec  la  môme  distribution  dans  les  org-anes,  chez  D.  pluri- 
Ihieata.  Nous  ne  les  avons  par  contre  jamais  rencontrés  chez 
D.  ampelophila  Liv.,  D.  plialerata  Meig-,  et  D.  funcbris  Fabr. 
Comme  Flu  l'a  bien  vu  chez  la  Mouche  domesli<|ue,  le  para- 
site a  son  siège  dans  la  paroi  intestinale  et  dans  les  organes 
génitaux.  11  est  le  plus  souvent  très  abondant  au  confluent 
de  l'intestin  avec  les  tubes  de  Malpighi,  et  il  envahit  les  deux 
troncs  collecteurs    de  ceux-ci.  En  dehors  des    cellules    inlesti- 


FiG.  2.  —  Sauf  p,  toutes  les  figures  se  rapportent  à  0.  muscx-domeslict;. —  a,  jeune 
forme  végétative  uninucléée  ;  6,  divison  nucléaire  mésoniilotique  ;  c,  schizogonie 
binaire  ;  d,  e,  f,  multiplicatiou  nucléaire  jusqu'à  16  noyaux  sans  lobation  du  corp^.; 
d\  e\  e"  lobation  du  corps  plus  ou  moins  précoce;  ,9,  pansporoblaste  au  moment 
de  l'iadividualisatiou  des  8  spores  ;  h,  pansporoblaste  vu  de  profil  non  étalé  en 
rosace;  i,  lobe  (sporoblaste)  isolé;,/,  rotation  des  noyaux;  ^•,  apparition  des 
corps  nucléaires  pariétaux;  l  etm,  formation  de  la  capsule  polaire;  Ji, spore  mûre, 
colorée  (figure  en  comète)  ;  0,  spore  à  filament  dévaginé  ;/),  spore  colorée  d'Oc^o- 
sporea  monospoi'a. 


nales   elles-mêmes,  on  le    trouve  aussi  dans  les    fibres  muscu- 
laires circulaires  du  tube  digestif. 

Il  existe  aussi  chez  les  larves,  où  il  montre  la  même  prédi- 
lection pour  le  confluent  malpighien.  Nous  ne  savons  pas  encoie 
comment  il  se  comporte  durant  la  métamorphose,   mais  ce  que 
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nous  connaissons  à  ce  point  de  vue,  de  révolution  de  l'autre 
espèce,  0.  nionospora,  nous  incite  à  penser  (ju'il  n  y  a  j)as  do 
continuité  entre  rinlectioii  di".  la  lai've  et  celle  de  la.  Mouche. 

A  l'état  vivant  l'on  ne  voit  lacilenient  que  les  pansporoblastes 
niùis  ou  les  spores  isolées  (fig.l,«et  b).  Celles-ci  sontde  petits 
corps  bactériforines  très  réfringents  qui  mesurent  de  5  à  (3  ix 
de  long  sur  lix  de  diamètre.  Elles  sont  légèrement  ar([uées 
et  à  peine  plus  amincies  à  une  extrémité  (ju'à  l'autre,  s'écar- 
tant.  par  conséipient,  notablement  de  la  l'orme  t)\oïde  on  jiiii- 
t'orme  habituelle  des  spoi'es  îles  Microsporidies. 

Les  pausporoblastes  nu'irs,  qui  n'ont  point  de  membriuie 
propre,  sontconstitués  par  huit  et  exceptionuellement  IGspores 
liTOupées  en  faisceau,  et  qui  n'adhèrent  les  unes  aux  autres 
(ju'autant  ({u'elles  ne  sont  pas  complètement  mûres. 

Ce  sont  ces  caractères  qui  nous  permettent  d'identilier  avec 
certitude,  au  moins  •;^énéri([nement,  le  par.isite  des  Drosopliiles 
à  celui  rencontré  par  Fll'  chez  les  Mouches  domesli(]ue.s  à 
Paramaribo  (Guyane  holl.).  Pour  ce  qui  est  de  létuile  des 
stades  végétatifs  et  des  détails  de  la  sporogénèse_,  nos  obser- 
vations dillèrent  en  grande  partie,  et  totalement  nos  interpré- 
tations de  celles  de  cet  auteur. 

Les  formes  les  plus  reculées  du  développement  que  l'on 
puisse  observer  dans  les  cellules  intestinales  sont  de  petites 
sphères  intracytoplasmiques  nues,  mesurant  3u.  de  diamètre. 
Elles  ont  un  noyau  unique  mesurant  !^a  avec  caryosome  cen- 
tral et  chromatine  péi'iphéri(|ue  très  abondante,  et  se  divisent 
par    mésomitose  (fig.  Û,  a.  b,  c). 

Tous  ces  éléments  uninucléés  nous  ont  paru  semblables,  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  distinguer  ceux  (|ui  évoluent  en 
sporontes  de  ceux  qui  se  multiplient  par   schizogonie    simj>le. 

Ce  phénomène  consiste  en  une  division  nucléaiie  suivie  de 
plasmotomie.  Les  ligures  en  haltères  et  les  couples  sont  nom- 
breux dans  les  préparations.  Aucune  d'elles  ne  nous  a  i)aru 
légitimer  Thypothèse  d'une  gamogonie  à  ce  stade.  Il  semble 
que  la  schizogonie  puisse  s'effectuer  aussi  au  stade  à  quatre 
noyaux,  car  Ion  voit  fréquemment  des  formes  végétatives 
associées  en  tétrades. 

IJans  les  sporontes  foi;i;é8  i\  partir  de  ces  éléments  schizo- 
goni(jues,  la  divison  nucléaire  se  poursuit  jus(ju'.*V  des  stadesà  8 
et  IG  noyaux. 

La  fig.  2,  ci.  monti-e  lo  [)assage  du  stade  à  deux  noyaux  a 
stade   à  quatre   noyaux   où  ceux-ci  restent  longtemps  groupés 
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deux  h  deux.  Il  en  est  de  même  aux  stades  à  huit  noyaux  (%. 
2,e).Le  terme  de  cette  évolution  est  un  plasmodesphérique  de6[A 
de  diamètre  à  16  noyaux  tous  semblables, (fig.  2,/).  A  ce  moment, 
ou  le  plus  souvent  beaucoup  plus  tôt,  dès  le  stade  8,  et  môme 
dès  le  stade  4,  le  corps  se  découpe  t\  la  périphérie,  en  autant 
de  lobes  qu'il  y  a  de  noyaux  (1). 

L'apparition  plus  ou  mois  précoce  des  lobes  n'intlue  en  rien 
sur  le  résultat  final. 

Ainsi  dans  les  rosaces  à  quatre  éléments  la  multiplication 
nucléaire  n'en  continue  pas  moins  à  se  poursuivre,  produisant 
des  rosaces  à  8  lobes  et  8  noyaux  (fig.  2  d',  e',  e");  celles-ci  se 
transforment  en  rosaces  à  8  lobes  et  16  noyaux  (fig,  2,  ^), excep- 
tionnellement à  16  lobes  et  32  noyaux. 

La  lobatiori  s'accusant  de  plus  en  plus  finit  par  découper 
complètement  le  corps  en  8  (ou  16)  éléments  ovoïdes  pourvus 
de  deux  noyaux  à  leur  extrémité  distale.  Sur  les  frottis,  ces 
stades  apparaissent  presque  toujours  comme  des  rosaces  étalées 
dans  un  plan  et  dont  les  éléments  sont  souvent  en  voie  de  disso- 
ciation. 

Mais  à  l'état  vivant,  jamais  à  ce  stade  le  pansporoblaste  n^est 
désagrégé  et  ses  éléments,  futures  spores,  sont  associées  en  une 
élégante  ombrelle  (fig.  2,  A),  jusqu'à  un  stade  très  avancé  de 
leur  maturation. 

La  maturation  de  la  spore  s'accompagne  de  phénomènes 
cytologiques  très  difficiles  à  analysera  cause  de  la  petitesse  des 
éléments  et  de  l'impénétrabilité  de  la  paroi  aux  réactifs.  Voici  ce 
que  nous  avons  vu  avec  précision  tant  sur  frottis  que  sur 
coupes. 

Les  deux  noyaux  qui  occupaient  côte  à  côte  l'extrémité  du 
lobe  subissent  une  rotation,  à  la  suite  de  laquelle  ils  viennent 
se  placer  l'un  derrière  l'autre,  en  même  temps  qu'ils  se  rap- 
prochent du  milieu  de  la  spore  (fig.  2,  i,  j,  k).  A  ce  moment 
l'on  voit  apparaître  à  leur  contact,  et  vers  le  bout  central,  deux 
granules  chromatiques  minuscules,  dont  l'origine  est  certaine- 
ment nucléaire,  mais  dont  le  mécanisme  de  production  est 
impossible  à  préciser.  Toujours  est-il  qu'ils  ne  procèdent  pas 
des  noyaux  par  division  normale  ;ils  ne  sont  nullement  les  équi- 
valents de  ceux-ci  :  (fig.  2,  Aj.Ces  granules  émigrent  rapide- 
ment jusqu'au  bout  central  du   lobe  et   sont  dès   lors   séparés 

(1)  Ces  stades  plasmodiaus  plus  ou  moins  lobés  ont  été  rapportés  par  Prowazek 
{1901)  au  cycle  d'Herpelomonas  muscw-domesliça:. 

Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  Fr.,  1911.  xx.xvr  —  14 
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des  deux  noyaux  par  une  vaste  vacuole  (fig-.  2,/).  D'autre  pari, 
dans  le  polit  espace  devenu  libre  entre  les  deux  noyaux  et  le 
bout  pôripbérique  de  la  spore,  apparaît,  au  contact  du  noyau 
distal,  mais  non  par  division,  un  globe  qui  augmente  de  volume 
et  se  colore  intensément  par  tous  les  réactifs,  et  qui  reste 
visible  même  dans  la  spore  mûre,  alors  que  tous  les  autres 
éléments  s'y  trouvent  mas(jués  (fig.  2,  /,  )n,  7i).  Ce  globe  repré- 
sente pour  nous  le  cni'loblaste,  ou  capsule  polaire. 

11  semble  que  la  séciétion  de  l'enveloppe  sporale  ait  lieu  du 
bout  central  vers  le  bout  périphérique  ;  ce  sont  en  effet  les  deux 
granules  proximaux  (|ui  disparaissent  les  premiers,  puis  les 
deux  noyaux  faisant  place  à  une  traînée  colorée  qui  part  du  glo- 
bule distal,  et  forme  avec  lui  une  image  en  comète  très  carac- 
téristique des  spores  des  Ocfoaporea  A  ce  stade  (fig.  2,ji). 

Dans  ces  spores  mûres,  soit  fraîches,  soit  abandonnées  à  elles- 
mêmes,  ou  soumises  à  une  dessiccaJion  plus  ou  moins  prolongée, 
nous  n'avons  jusqu'ici  pu  mettre  en  évidence  la  capsule  polaire, 
ni  provoquer  la  dévagination  du  filament.  IVous  avons  cepen- 
dant observé  dans  nos  frottis  de  rares  spores  à  filament  déva- 
giné  (fig.  2,  o). 

Octosporea  muscœ-domesticx  est  donc  bien  une  Microsporidie. 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  l'opinion  de  Flu,  qui  en  fait 
une  Schizogrégarine,  assimilation  dont  on  cherche  vainement 
les  raisons  dans  le  texte  et  les  planches  de  l'auteur. 

11.  —  Octosporea  monospora  n.  sp. 

Cette  espèce,  parasite  comme  la  précédente  de  Drosop/iila 
confusa  Slœger  et  de  Drosophila  pliirilineata  Villen.,  est  loca- 
lisée aux  cellules  épithéliales  de  l'intestin  moyen,  où  elle  forme 
parfois  des  amas  considérables  amenant  la  chute  de  l'élément 
dans  la  lumière  intestinale.  Mais  ces  amas  ne  sont  formés  que 
de  spores  indépendantes,  et  groupées  sans  ordre. 

On  peut  compter  dans  les  élevages  jusqu'à  90  pour  cent  d'in- 
dividus infectés  ;  le  taux  d'infection  est  beaucoup  plus  élevé 
chez  les  Mouches  adultes  que  chez  les  jeunes,  ce  qui  est  à  in- 
terpréter comme  la  preuve  d'une  infection  débutant  chez  l'ima- 
go. Cependant,,  les  larves  sont  fortement  parasitées,  et  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  adultes.  Mais  il  n'y  a  pas  continuité 
directe  entre  l'infection  de  l'asticot  et  celle  de  la  Mouche.  Au 
cours  de  Thistolyse  nytnphale  les  spores  sont  rejetées  dans  la 
lumière  intestinale   avec   les   cellules   de    l'épithélium    larvaire 
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exuviées,  et  se  retrouvent  chez  l'imago  à  l'éclosion,  enfermées 
en  masse  considérable  dans  le  corps  jaune.  Aucun  parasite  ne 
s'observe  alors  dans  l'épithélium  imaginai.  Nous  ne  savons 
pas  encore  si  ces  spores  peuvent  servir  à  la  réinfection  de  la 
Mouche  qui  les  contient. 

Les  spores  d'Octosporea  monospora  (Gg.  1,  c,  et  fig\  2,  p.) 
ont  une  forme  et  une  structure  identiques  à  celles  d'Oclosporea 
muscœ-domesticx .  Celles-là  sont  cependant  un  peu  plus  arquées 
que  celles-ci.  Elles  se  constituent  exactement  de  la  même  façon 
à  partir  de  pansporoblastes  binucléés.  Comme  stades  végétatifs, 
on  ne  distingue  dans  les  cellules  intestinales  que  des  formes  à 
un,  et  des  forxes  à  deux  noyaux,  et  parmi  ces  dernières  il 
nous  a  été  impossible  de  distinguer  celles  qui  se  rapportent  à 
la  schizogonie  de  celles  qui  se  rapportent  à  la  sporogonie. 

L'existence  d'une  schizogonie  nous  parait  démontrée  ici  par 
ce  fait  que,  dans  un  intestin  encore  peu  infecté,  l'on  trouve  parmi 
les  cellules  indemnes,  de  rares  cellules  entièrement  bourrées  de 
spores,  ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  une  multiplication 
endogène  de  la  Microsporidie. 

III.  —  Considérations  taxonomiques. 

Dans  l'état  actuel  de  la  systématique  des  Micros poridies  c'est 
surtout  sur  le  nombre  des  spores  contenues  dans  le  pansporo- 
blaste  que  repose  la  distinction  des  genres  (1),  critérium  com- 
mode, le  seul  d'ailleurs  dont  on  aitpii  pratiquement  user  jusqu'ici. 
Est-ce  à  dire  qu'à  la  pratique  même  il  n'ait  jamais  été  en 
défaut?  Hesse  (1903  et  1905)  a  signalé  l'existence  normale  et 
constante  de  pansporoblastes  à  4  spores,  chez  deux  espèces  du 
genre  Tlielohania  [T.  ja?ms  et  T.  cepedei)  caractérisé  par  ses 
pansporoblastes  octosporés,  de  sorte  que  c'est  d'une  manière 
purement  arbitraire  qu'elles  ont  été  rangées  dans  ce  genre  plu- 
tôt que  dans  le  genre  Gnrleija,  dont  les  pansporoblastes  sont 
tétrasporés.  Léger  et  Hesse  (1910)  ont  fait  connaître  plus  récem- 
ment deux  Microspoiidies  dont  l'une,  StempeUia  iniitahilis, 
possède  des  pansporoblastes  à  1,  2,  4,  ou  8  spores,  qui  sont 
considérés    comme    caractérisaut    respectivement    les    genres 

(1)  On  a  fait  aussi  intervenir  le  caractère  de  la  présence  d'un  kyste  syncytial  ou 
d'une  masse  plasmodiale  contenant  les  pansporoblastes  et  les  produisaot  par  un  pro- 
cessus de  bourgeonnement  (genres  Glugea  Thél.,  Mijxocystis-  Mrazek,  Daboscqia 
Pérez).  Dans  le  cas  des  Myj^ocystiSjMRAZEK  (1910)  démontre  que  la  masse  plasmo. 
dialc  appartient  à  la  cellule  infecté?,  et  il  émet  l'opinion  que  le  kyste  des,  Glugea 
est  de  nature  tissulaire,  et  non  parasitaire. 
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Nosema,  Perezia,  Gwleya  et  Thelohania^  et  dont  l'autre,  Te- 
lomyxa  glugeiformis  {\),  a  des  pansporoblastes  à  8,  16  et  n 
spores,  qui  répondent  à  la  définition  des  genres  Thclohania, 
Duboscqia  et  Plcistophora.  Enfin  nous  voyons  quelquefois  ebez 
0.  muscce-domesticœ  ^e  former  des  pansporoblastes  à  16  éléments 
du  fait  d'une  division  nucléaire  supplémentaire  du  sporonte. 

Lorsqu'on  voit  un  caractère  varier  avec  tant  d'amplitude  à 
l'intérieur  des  espèces,  il  est  permis  de  penser  qu'il  a  dû  varier 
dans  des  limites  au  moins  aussi  étendues,  le  long  d'une  même 
série  pfiylétique,  de  sorte  que  les  genres  qu'il  a  servi  à  établir 
représentent  bien  plutôt  des  stades  communs  à  plusieurs  phy- 
lums  différents  (|ue  ces  phylums  eux-mêmes. 

Si  nous  avions  voulu  faire  entrer  les  Microsporidies  des  Dro- 
sophiles  dans  les  cadres  actuels,  nous  aurions  annexé  l'espèce 
itwiwspora  au  genre  Nosema  et  l'espèce  muscœ-dome>iticœ  au 
genre  Thelohania.  C'est  certainement  ainsi  que  nous  les  aurions 
classées  si  nous  avions  décrit  l'une  sans  coiuiaitre  l'autre. Or  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  s'agisse  là  de  deux  espèces  très  étroitement 
apparentées,  comme  en  témoignent  les  particularités  structu- 
rales de  leurs  spores  (jui  se  retrouvent  identicjues  cliez  l'une  et 
chez  l'autre,  et  les  différencient  d'ailleurs  nettement  des  autres 
Microsporidies  que  nous  connaissons.  Nous  nous  croyons  fondés 
à  attribuer  plus  de  valeur  à  ces  caractères  de  diflerenciatiou 
structurale  qu'à  celui  du  nombre  des  spores  qui  n'exprinie 
somme  toute  qu'un  degré  plus  ou  moins  avancé  de  la  multipli- 
cation nucléaire  et  de  la  fragmentation  cyloplasmique  du  pans- 
poroblaste,  comme  le  montre  bien  en  particuliei' le  cas  d'Oc/o- 
sporea  muscœ-dotnesticœ. 

Diagnoses 

Genre  OCTOSFUUEA  1  lu  1910. 

Microsporidies  à  pansporoblastes  isolés,  sans  reliquat  soma- 
tique,  à  spores  allongées,  subcylindriques,  plus  ou  moins 
arquées,  à  extrémités  subsemblables,  capsule  polaire  et  vacuole 
invisibles  à  l'état  frais.  Les  [noyaux  pariétaux  des  spores 
et  le  nojau  capsulaire  ne  sont  pas  équivalents  aux  deux 
noyaux  sporoplasmiques.  Capsule  polaire  petite,  sphérique,  ter- 
minale. Parasites  des  Muscides. 

(1)  Genre  bien  caractérisé  d'autre  part  par  ses  spores  à  deux  capsules  jjolaires. 
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Octosporea  muscce-domesticai  Fin   1910 

Pansporoblastes  à  8,  exceptionuellement  àl6spores,  groupées 
en  faisceaux  à  maturité.  Spores  baciliifornies  de  4  à  6  a  de 
de  long"  sur  lijt,  de  large,  à  peine  plus  amincies  à  une  extrémité 
qu'à  l'autre,  légèrement  arquées.  Parasite  des  cellules  épithé- 
liales  et  musculaires  de  l'intestin  moyen  et  poslérieur,des  troncs 
collecteurs  des  tubes  de  Malpighi,  du  vitellus  ovarien  des  Mus- 
cides  :  Miisca  domestica  (Flu  à  Paramaribo),  DrosophUa  con- 
fusa'èidBgev  et  D.  phiriiineataWWen.  à  Paris. 

Octosporea  monospora  n.  sp. 

Pansporoblastes  à  1  spore,  courbée  en  croissant  de  4  à  Op. 
de  long  sur  la  de  large,  à  peine  plus  amincie  à  une  extrémité 
qu'à  l'autre.  Parasite  des  cellules  de  Tintestin  moyen  de  L)?-o- 
sophila  confusa  Staeger  et  D.  plurilineata  Yillen.  à  Paris. 
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DESCRIPTION  D'UN  POISSON  NOUVEAU  DE   L'OGOOUÉ 
APPARTENANT  AU  GENRE  NANNOCHARAX 


I-AR 


le  Dr  Jacques  PELLEGRIN 

Cette  noie  est  consacrée  à  la  description  d'un  petit  Poisson 
de  l'Ogôoué,  type  d'une  espèce  nouvelle  qui  vient  s'ajouter  auv 
neuf  déjà  connues  du  genre  africain  Nannoc/iarax  dans  la 
famille  des  Characiuidés. 

Il  provient  des  uiagnitiques  collections  ichtyologiques  adres- 
sées au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  en  1886  et  ras- 
semblées au  Congo  français  par  l'expédition  dirigée  par  M. 
Jacques  i>t;  Brazza,  frère  du  célèbre  explorateur,  fondateur  de 
la  colonie. 

C'est  une  forme  intéressante  à  ajouter  à  celles  déjà  si  nom- 
breuses fournies  à  la  science  par  la  mission  de  l'Ouest  africain,  à 
laquelle  on  est  redevable,  pour  n<;  pas  sortir  de  la  famille  des 
Characinidés,  des  types  de  deux  genres  nouveaux  Mesoborus  ci 
Hemistichodus  que  j'ai  fait  connaître  en  1900  (1). 

Nannocharax  ogoensis,  nov.    sp, 

La  hauteur  du  corps  égale  environ  la  longueur  de  la  tète  et 
est  contenue  3  fois  1/2  dans  la  longueur,  sans  la  caudale.  La 
tète  est  beaucoup  plus  haute  que  large  ;  le  diamètre  de  l'oeil 
est  notablement  supérieur  à  la  longueur  du  museau  et  à  l'es- 
pace interorbitaire  et  est  contenu  un  peu  moins  de  3  fois  dans 
la  longueur  de  la  tète.  Les  dents  sont  peu  nombreuses,  bicus- 
pides.  L'opercule  est  nu.  Les  écailles  fortement  ciliées  sont  au 
nombre  de  36  en  ligne  longitudinale,  ~|-en  ligne  transversale, 
41/2  entre  la  ligne  latérale  et  l'origine  de  la  ventrale,  12  autour  du 
pédicule  caudal.  La  ligne  latérale  est  complète.  La  dorsale 
commence  un  peu  en  avant  de  l'aplomb  des  ventrales,  et  est 
située  plus  près  de  la  racine  de  la  ventrale  que  du  bout  du 
museau  ;  elle  est  formée  de  3  rayons  simples  etde  14  branchus, 

tt)  D' J.  Pk>.legrln.  Bull.  Mus.  Paris,  1900,  p.  178  et  p.  352. 
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les  plus  longs  faisant  environ  les  3/4  de  la  longueur  de  la 
tête.  L'adipeuse  très  petite  est  plus  rapprochée  de  la  racine  de 
la  caudale  que  de  la  fin  de  la  dorsale  rayonnée.  L^anale  est 
composée  de  3  rayons  simples  et  de  7  branchus.  La  pectorale 
atteint  la  ventrale  qui  arrive  jusqu'à  l'anale.  Le  pédicule  caudal 
est  aussi  haut  que  long.  La  caudale  est  fourchue,  à  lobes  pointus. 
La  teinte  générale  est  brun  jaunâtre, plus  claire  surle  ventre, 
avec  une  large  bande  longitudinale  foncée  étendue  du  bout  du 
museau  jusqu'aux  rayons  médinns  de  la  nageoire  caudale.  Le 
dos  est  barré  par  une  série  d'une  douzaine  de  grandes  taches 
brunâtres.  Les  nageoires  sont  grisâtres. 

D.  111  14;  A.  111  7;  P.  12;  V.  9  ;  Sq.  5  1/2  |  36  |  7  1/2. 

N°  86-397.  Coll.  Mus.  —  Franceville  (Ogôoué)  :  Mission  de  l'Ouest 
africain.  Longueur  32  +  10  =  /i2  millimètres. 

Cette  petite  espèce  se  rapproche  surtout  de  Nannocharax 
tœnia  Boulenger  (1)  de  l'Ouljanghi  et  de  A^.  dimidiatus  Pelle- 
grin  (2)  de  la  Casamance  ;  elle  s'en  distingue  néanmoins  facile- 
ment, entre  autres  caractères,  par  ses  écailles  moins  nombreuses 
en  ligne  longitudinale  [N .  ogoensis  Sq.  L.l.  36;  N.  tœniah.  1. 
48-49;  N.  dimidialns  L.  I.  52.),  par  son  corps  plus  élevé,  par 
sa  dorsale  à  rayons  branchus  un  peu  plus  nombreux. 

Le  A^  ogoensis  mérite  d'attirer  Pattention.Par  son  corps  rela- 
tivement élevé,  par  sa  dorsale  allongée,  il  établit  nettement  un 
passage  entre  le  genre  Nannocharax  et  le  genre  Distichodus. 

11  justifie  ainsi  l'opinion  de  Boulenger  (3)  qui  considère  les 
Nannocharax  comme  de  simples  Distichodus  modifiés  par  le 
nanisme  et  chez  lescjuels  le  corps  s'est  allongé,  la  bouche  s'est 
réduite,  le  nombre  des  rayons  de  la  dorsale  a  diminué.  11  n'y 
a  donc  pas  lieu,  comme  le  pensait  A.  GiJNTHER  (4),  le  créateur 
du  genre,  de  placer  les  Nannocharax  dans  un  groupe  particu- 
lier parmi  les  Characinidés  celui  des  Nannocharacina . 

Les  Nannocharax  ne  sont  que  des  Distichodns  nains  et  le 
N.  ogoensis  relie  intimement  les  deux  genres  bien  que  rentrant 
incontestablement  dans  le  premier. 

(1)  BouLiïNGER.  Ann.  Mus.  Congo,  II.  1902,  p.  28,  pi,  viii,  fig.  3. 

(2)  .J.  Pellegrin.  Bull.  Mus.  Paris,  1904,  p.  220. 

(3)  Boulenger.  Les  Poissons  du  bassin  du  Congo,  Bruxelles,   l90l,  p.  196. 
[i)  A  Gu.NTHER.  Aiin.  Nat.  Hist.  (3),  XX,  1867,  p.  112. 
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POISSONS  DE  L'AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE 
MISSION  DE  M.  GRUVEL 

(3«  note) 

PAR 

le  D'   Jacques  PELLEGRIN 

On  connaît  les  nombreuses  expéditions  accomplies  par  notre 
collègue  M.  (iRUVEL,  chef  de  la  mission  des  Pt^clieries  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique.  A  plusieurs  reprises,  j'ai  consigné 
ici-même  (I)  les  principaux  résultats  ichtyologicjues  de  ses 
fructueuses  investigations. 

Il  s'agit,  dans  la  présente  note  des  Poissons  recueillis  par 
M.  Gruvel  lors  de  son  sixième  voyage  (1909-1910),  et  unique- 
ment des  formes  d'eau  douce  ou  des  lagunes  saumAtres,  les 
espèces  marines,  beaucoup  plus  nombreuses,  devant  faire  l'ob- 
jet d'un  travail  ultérieur. 

Les  Poissons  ont  été  récoltés  en  des  points  assez  ditterents 
des  possessions  françaises  de  la  côle  occidentale  d'Afrique, 
d'al)ord  en  duinée,  en  partie  dans  la  Mante-Guinée,  dans  la 
rivière  Bafing,  tributaire  du  Sénégal,  et  dans  la  rivière 
Mamou,  en  partie  dans  la  Basse-Guinée,  dans  la  rivière  de 
Dubreka,  et  dans  la  rivière  de  Covah.  De  nombreuses  formes 
ont  été  également  capturées  à  la  Côte  d'Ivoire,  dans  la  lagune 
de  Grand  Bassam,  dans  la  lagune  de  Bingerville,  dans  la 
lagune  Ebrié  et  dans  la  lagune  fétiche  de  Port-Bouet,  où  les 
indigènes  ne  pèchent  jamais.  Enfin,  quelques  exemplaires  pro- 
viennent du  Bas- Dahomey,  de  la  lagune  de  Porto-Novo  et  du 
lac  ?<ukoué,  près  la  rivière  So. 

Ces  collections  ichtyologiques,  dont  on  trouvera  plus  loin  la 
liste  complète  avec  l'indication  des  provenances,  renferment 
plusieurs  formes  intéressantes.  Quelques-unes  des  espèces 
récoltées  par  M.  Gruvel  sont  fort  rares,  notamment  le  liarUius 
Steijidac/meri  Pellcgtin,  joli  Cyprinidé  que  j'ai  décrit  en 
1908  (2),  d'après  des  spécimens    capturés   par   le    D'    Wurtz. 

(1)  D'  J.  Pellegrin.  Mission  des  pêcheries  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  dirigée 
par  M.  Gruvel.  Poissons  {Bi/ll.  Soc.  Zool.  France  1905,  p.  135). 

Df  .T.  Pellegrin.  Mission  des  pêcheries  de  la  côte  occidentale  d'Afrique,   dirigée 
par  M.  Gruvel.  Poissons  (2«  note)  (ibid.  1907,  p.  83). 

(2)  D>-  J.  Pellegrin.  Bull.  Mus.  Paris  1908,  p.  208). 
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également  au  marigot  de  Mamou,  non  Join  de  Tiinbo,  à  une 
altitude  de  SOO  mètres,  et  le  Pelmatocliromis  Jentinki  Stein- 
dachner,  connu,  seulement,  d'après  deux  exemplaires  de  la 
région  de  Buluma  (Libéria).  Enfin,  deux  espèces  et  une  variété 
décrites  ci-dessous,  sont  nouvelles  pour  la  science  :  deux 
Barbus  de  Guinée,  et  un  Tilapia  de  la  Cote  d'Ivoire. 


NOTOPTERID.E    : 
(jSTEOGLOSSID.f; 

Clupeid.*;  : 
Characinid.e  : 


Cyprinid.e 


1  .   Notopterua     afer    Giinther.    —     Riv.    de 
Coyalî 

2.  Heterotis  niloticus    Guvier.     —    Lag.    de 

Porto-Novo. 
8.   Pellonula  vorax  Giinther.  —  Lag.  Ebrié. 

4.  Sarcodacps  odoe  Bloch. — Riv.  de  Dubreka, 
Ictg.  de  Grand-Bassam. 

5.  Hydrocyon     Forskàli     Guvier    et     Valen- 
ciennes.  —  Lag.  de  Porlo-Novo. 

6.  Alertes    Chaperi    Sauvage.     —     Riv.     de 
Go y ah, 

7.  Distichodus  roslratiis  Giinther.   —  Lag.  de 
Bingerville. 

8.  Labeo  coubie   Rlippell.   —   Lag.   de   Port- 
Bouet. 

9.  Barbus    Gruveli  nov.   sp.  —    Riv.    de 
Dubreka. 

10.  liarbffs:   ^my;«7i«  Giinther.    —  Riv.  Mamou. 

11.  Barbus  trispilus  var    quinquepunc 
tata  var.  nov.  —    Riv.  Mamou. 

12.  Barbus    camptacanthiis    Bleeker.  —    Riv. 
Bafing. 

13.  Bariiius  Steiiidachneri  Pellegrin.   —   Riv. 
Mamou. 

14.  Clarias  lazera  Guvier  et  Valenciennes.    — 

Lag.  de  Porto-Novo. 

—  15.   Chrysichthys  Walkeri  Gûnther. —  Lag.  de 

Port-Bouet. 

—  16.  Chrysichthys  nigrodigitatus  Lacépède.  — 

Lag.  de  Grand-Bassam. 
Cyprinodontid^:  17.   Haplochilus  senegalensis  Sleindachner.    — 

Riv.  Bafing. 
Serranid.e  \         18 .    Lates  niloticus  Harselquist.  —  Lac  Nokoué. 


SlLURlD.E 
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Cichlid.ï:  :  19.   ffemichromis  fasciatiis^eiers. —  Riv.    de 

Coyah,  lag   de  Grand-Bassani. 

—  20.   Heinichromis    himaculnlus   Gill.    —     Riv. 

Mamon. 

—  21.   l*e/niatoc/u'omis  Jenli)iki  Sle'mdsichnei'.  — 

Lag.  de  l*orl-Bouet. 

—  •22.    Tilapia  macrocephala  Bleeker,  —  Laq-.  de 

Giand-Bassam, 

—  23,  riiapia  Meelci  nov.  sp.— Lag.  de  Grand- 

Bassain. 

—  24.    Tilapia    infilano])lfura    A.    l)um.  —   Kiv. 

Baling. 

Barbus  Gruveli  nov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  est  contenue  3   fois    dans    la  longueur 
sans  la  caudale,  la  longueur  de  la  lète   4    fois.  Le  museau   est 
très   légèrement    arrondi,   sans  tubercules.  L'œil  est  cont<'nu  2 
fois  dans  la  longueur  du  museau,  1  fois  3/4  dans  l'espace  inter- 
orbitaire  et  5  fois  dans  la  longueur  de  la  tête.    La   bouche  est 
subinférieure  ;  les  lèvres  sont  peu  développées,  l'inférieure  est 
confinée  aux  côtés  ;    le  bord  de  la  mùchoire  inférieure  est  peu 
tranchant;  il  y  a  deux  paires  de  barbillons  de  chaque  côté,  l'an- 
térieure faisant  environ  les  3/4  du  diamètre  de  Tœil,  la  posté- 
rieure dépassant  légèrement  ce  diamètre.    Les  écailles  à  stries 
nombreuses,  parallèles,  sont  au  notnbre  de  24  en   ligne  longi- 
tudinale, 7777  en    ligne  transversale,  2  entre  la  ligne  latérale 
et  la  ventrale,  12  autour  du  pédicule  caudal.  La  ligne    latérale 
est  complète.  La  dorsale  est  située  à  égale  distance  de  l'occi- 
put et  de  la  base  de  la  caudale  ;  elle  comprend  3  rayons   sim- 
ples et  9  rayons  branchus  ;  le  troisième  rayon  simple  est  dur, 
osseux  à  la  base,  non  denticulc,  sa  partie  rigide  formant  envi- 
ron les  3/0  de  la  longueur  de  la  tète.   L'anale   est   formée  de 
3  rayons  simples  et  de  5  branchus  et  arrive  jusqu'à  la  caudale. 
La  pectorale  légèrement  arrondie  fait  les  4/5  de  la  longueur  de 
la  tête  et  finit  très  loin  des  ventrales;   l'origine   de   la  ventrale 
est  sous  l'aplomb   du   deuxième   rayon   mou  de   la  dorsale,  la 
nageoire  se  termine   bien    avant    l'anale.    Le    pédicule   caudal 
est  environ   aussi  long   (|ue   haut.    La  caudale  est    nettement 
fourchue. 

La  teinte  générale  est  olivâtre,  les  écailles  du  dos  plus  foncées 
à  la  base. 
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D.  m  9;  A.  III  5;  P.  16;  V.  10;  Sq.  3  1/2  |  24  ]  4  1/2 

N°  11 -40.  Coll.  Mus. —  Rivière  de  Dubreka (Guinée  française):  Gsuvel. 
Longueur  230+50  =  280  millimètres. 

Ce  Barbeau  appartient  au  groupe  du  Barbus  bynni  Forskâl, 
il  est  remarquable  par  la  grandeur  de  ses  écailles  et  parait  se 
rapprocher  du  B.  micronema  Boulenger(l)  de  la  rivière  Kribi, 
dans  le  sud  du  Cameroun.  Il  s'en  distingue  principalement  par 
ses  barbillons  plus  longs^  ses  écailles  moins  nombreuses  en 
ligne  longitudinale  et  en  ligne  transversale,  son  museau  sans 
granulations.  Je  me  fais  un  plaisir  de  le  dédier  à  notre  distin- 
gué collègue  qui  l'a  rapporté  au  Muséum. 

Ce  Poisson  porte  en  Guinée  le  nom  local  de  Kayangé. 

Barbus  trispilus    Bleeker  var.  quinquepunetata  var.  nov. 

Dans  ce  spécimen  tout  à  fait  semblable  par  ailleurs  et  pris 
en  même  temps  que  des  individus  à  trois  taches  latérales,  il 
existe  5  petites  taches  arrondies  sur  le  milieu  des  flancs,  la 
première  environ  à  mi-distance  entre  la  fente  branchiale  et 
l'origine  de  la  dorsale,  la  seconde  sous  le  début  de  cette 
nageoire,  la  troisième  sous  son  dernier  rayon,  la  quatrième 
un  peu  plus  reculée,  et  la  dernière  à  l'extrémité  du  pédicule 
caudal. 

N»  43-44.  —  Coll.  Mus.  — Rivière  Mamou  (Haute-Guinée)  :  Gruvel. 
r,ongueur  58  -f  15  =  73  millimètres. 

Tilapia  Meeki  nov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  est  contenue  1  fois  3/4  à  2  fois  dans  la  lon- 
gueur sans  la  caudale, la  longueur  de  la  tête  2  fois 4/5  à 3  fois. 
Le  diamètre  de  l'œil  est  compris  3  foisl/2à  4  fois  dans  la  lon- 
gueur de  la  tête,  1  fois  1/3  à  1  fois  2/3  dans  la  longueur  du 
museau,  1  fois  3/4  à  2  fois  dans  la  largeur  interorbitaire.  La 
bouche  fait  environ  les  3/5  de  la  largeur  de  la  tête.  Les  dents 
sont  petites,  en  plusieurs  séries,  au  nombre  de  60  à  la  rangée 
externe  de  la  mâchoire  supérieure,  de  30  à  40  à  la  rangée 
externe  de  la  mâchoire  inférieure.  Le  maxillaire  s'étend  un 
peu  au-delà  de  la  narine.  Il  y  a  3  rangées  d'écaillés  sur  la 
joue,  de  grandes  écailles  operculaires.  On  compte  14  branchio- 
spines  à  la    base   du  premier  arc  branchial.   Les  écailles  ne 

(1)  G.  A.  BouLENGER.  {Ann.  Nat.  Hist.  (7),  XIll,  1904,  p.  237). 
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sont  pas  denticulées.  On  en  compte  30  en  ligne  longitudinale, 
j^2  6n  ligne  transversale.  La  ligne  latérale  supérieure  perce 
21,  l'inférieure  11  ou  12  écailles,  La  dorsale  comprend  15 
épines  légèrement  croissantes,  la  dernière  contenue  deux  fois 
ou  presque  dans  la  longueur  de  la  tête  et  14  rayons  branchus. 
L'anale  possède  3  épines  croissantes,  la  dernière  plus  forte 
mais  un  peu  plus  courte  que  la  dernière  dorsale  et  10  ou  11 
rayons  mous.  La  pectorale  pointue  est  environ  aussi  longue 
que  la  tète.  La  ventrale  filamenteuse  arrive  à  l'anale.  La  lon- 
gueur du  pédicule  caudal  fait  de  la  1/2  aux  3/4  de  sa  hauteur. 
La  coloration  est  brunâtre  avec  cinq  grandes  taches  noires 
sur  les  côtés.  Il  existe  une  tache  foncée  operculaire.  Les  na- 
geoires impaires  et  les  ventrales  sont  noirâtres. 

D.  XV  14  ;    A.  111  lU-U  ;     [\  llMi  ;     V.   15;    Sq.  3  1/2  | 

30  I  10  1/2. 

N°s  1 1-53  el  54.  Coll.  Mus.  —  Lagune  de  Grand-Bassam  (Côte  d'Ivoire)  : 
Gruvel 
Longueur  145  +  35  =  180  et  106  +  28=:=13i  millimèlres. 

Je  dédie  cette  espèce  à  M.  S.  E.  Meek,  assistant  au  «  Ficld 
Columbian  Muséum  »  de  Chicago,  aucpiel  on  doit  de  nombreux 
travaux  sur  les  Cichlidés  américains.  Elle  est  voisine  de  Tila- 
pia  )nelano  pie  lira  A.  Dumcril,  forme  à  habitat  très  étendu 
qu'on  rencontre  aussi  <\  la  Côte  d'Ivoire  ;  elle  s'en  distingue 
néanmoins  par  ses  branchiospiues  un  peu  plus  nombreuses  à 
la  base  du  premier  arc  branchial,  sa  caudale  ariondie  et  sa 
coloration.  Elle  n'est  pas  éloignée  non  plus  de  T.  Mariée 
Boulenger  ([)  du  delta  du  Niger. 

D'après  M.  Guuvel,  ce  Poisson  porte  à  la  Côte  dlvoire  le 
nom  de  Abovedjé. 

(1)  (t.  .\    BouLKNGfcR  {Pi\  Zool.  Soc    Loiidoti,  1899,  p.   122,  pi.  xi,  fiq;.    Ij. 
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DESCRIPTION  D'UN  POISSON  NOUVEAU  DE  GUINÉE  FRANÇAISE 
APPARTENANT  AU  GENRE  BARBUS 

PAR 

,  le  D'  Jacques  PELLEGRIN. 

Le  genre  Barbus  est  le  mieux  représenté  de  la  classe  des 
Poissons  dans  les  eaux  douces  africaines  où  on  en  compte 
environ  deux  cents  espèces  ;  cependant  jusqu'ici  les  formes 
connues  du  bassin  du  Niger  sont  fort  peu  nombreuses,  c'est  ce 
qui  fait  l'intérêt  du  Poisson  nouveau  décrit  ci-dessous.  Il  a  été 
adressé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  en  1904,  de 
la  région  de  Kouroussa  (H'-Niger)  par  M.  Pûbégiun  auquel  je 
me  fais  un  plaisir  de  le  dédier. 

Barbus  Pobeguini  nov.  sp. 

La  hauteur  du  corps  est  contenue  3  fois  1/2  à  4  fois  dans 
la  longueur  (sans  la  caudale);  la  longueur  de  la  tête  3  fois  3/4 
à  4  fois.  Le  museau  est  arrondi.  Le  diamètre  de  l'œil  est  com- 
pris 1  fois  1/2  dans  la  longueur  du  museau,  1  fois  3/4  dans 
l'espace  interorbitaire,  4  fois  1/2  dans  la  longueur  de  la  tête. 
La  bouche  est  petite,  inférieure^  les  lèvres  moyennes^  l'infé- 
rieure interrompue  au  milieu.  Il  n'y  a  qu'un  seul  barbillon  de 
chaque  côté  faisant  environ  les  2/3  du  diamètre  de  l'œil.  Les 
écailles  à  stries  radiantes  peu  nombreuses  sont  au  nombre  de 
27-28  en  ligne  longitudinale,  ~^  en  ligue  transversale  2  1/2  à 
3  entre  la  ligne  latérale  et  la  ventrale,  12  autour  du  pédicule 
caudal  qui  est  1  fois  1/2  aussi  long  que  haut.  La  dorsale  à  3 
rayons  simples  et  7  branchus  est  également  distante  du  bord 
postérieur  de  Fœil  et  du  début  de  la  caudale  ,  son  bord  posté- 
rieur est  arrondi  ;  son  troisième  rayon  simple,  mince,  flexible, 
non  denticulé,  fait  environ  les  3/4  de  la  longueur  de  la  tête. 
L'anale  à  trois  rayons  simples  et  cinq  branchus,  n'atteint  pas 
la  caudale.  La  pectorale  arrondie  fait  environ  les  2/3  de  la 
tête  et  finit  loin  de  la  ventrale  ;  celle-ci  commence  juste  sous 
le  début  de  la  dorsale.  La  caudale  est  fortement  échancrée. 

La  teinte  générale  est  olivâtre  sur  le  dos,  jaunâtre  sur  les 
côtés  et  le  ventre  avec  une  ligne  longitudinale  foncée  légère, 
étendue  du  haut  de  l'opercule  à  la  fin  du  pédicule  caudal  où 
elle  se  termine  par  un  point  noir.  Les  nageoires  sont  jaunâtres 
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D.  III  7  ;    A.  m  5  ;    Sq.  4  1/2  |  27  28  |  \  1/2. 

N»  0'i-256.  Coll.  Mus.  —   Région  de  KourousFa  (Haut  Niger):  M.  Po- 
BÉGUIN.  Longueur:  !j4-i-15  =  60  et  57 -{-'14=  71  millimètres. 

Cette  espèce  à  une  seule  paire  de  I);it'l)illon,s  se  rapproche 
surtout  de  Bai'bus  (^Capoëta)  a  fer  Peiei's(l),  de  la  colonie  du 
(«ip.  Elle  s'en  distingue  par  sou  œil  plus  petit,  sa  dorsale  à 
hord  arrondi  et  non  droit,  sa  pectorale  plus  courte,  sa  ventrale 
s'insérant  au  dessous  et  non  un  peu  en  avant  de  la  dorsale. 
Ces  caractères  difTérentiels  ont  une  certaine  valeur,  les  deux 
espèces  étant  sensiblfMuent  de  même  taille. 


Armand    SABATIER    (1834-1910) 

T'AK 

O.     DUBOSCQ 

Professeur  ;t  l'Université  de  Montpellier. 

Le  22  décembre  dernier  mourait  assez  brusquement  Armand 
Sauatier.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  <V  grands  traits  son 
œuvre  soientifitpie,  qui  est  très  belle, et  de  rendre  ainsi  un  der- 
nier bommage  A  l'un  des  anciens  présidents  d'honneur  de  la 
Société  zoologique. 

Armand  Saratifr  est  né  ;\  Ganges  (Hérault)  le  14  janvier  1834. 
Il  fit  de  bonnes  études  secondaires  dans  sa  ville  natale  et  les 
compléta  ;\  Montpellier  où  il  vint  suivre  les  cours  de  mathé- 
matiques spéciales.  Il  semblait  se  prépanr  directement  à  la 
carrière  scientifique.  iMais  sa  famille  désirant  qu'il  fût  médecin, 
il  entre  à  l'Ecole  de  médecine.  Vite  il  se  passionne  pour  les 
études  médicales,  passe  les  divers  concours,  devient  successi- 
vement aide  d'anatomie,  prosecteur,  agrégé  d'anatomie,  et 
pendant  20  ans  il  appartient  aux  Facultés  de  médecine. 

Les  questions  cliniques  l'intéressaient  et  lui  fournirent  ma- 
tière à  quelques  bons  travaux,  [Reclierclics  sur  la  physiologie 
de  l'appareil  lacrymal.  —  Quelques  considérations  sur  les  luxa- 
tions du  fémur  en  bas  et  en  arrière  de  la  cavité  cotyloïde.  — 
Etude  anatomique^  physiologique  et  clinique  sur  l'auscullation 
du  poumon  chez  les  enfa7its) .  Mais  de  pratique  médicale,  il 
n'en  voidait  point.  S'il  s'adonne  à  la  chirurgie,  c'est  qu'en   un 

(1)  Mon.  Berl.  Ar.  1864,  p.  3ÎKS. 


F.  Ckv*   l,  Piiol. 


A.  SABATIER, 


PRÉSIDENT  d'honneur   DE  LA    SOCIÉTÉ  ZOOLOGiaUE   DE  FRANCE 

EN    1896. 
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moment  pénible  on  a  fait  appel  à  son  dévouement.  En  1870, 
il  fut  désigné  comme  chirurgien  en  chef  de  l'Ambulance  du  Midi, 
Il  s'y  distingua,  sauvant  la  plupart  de  ses  opérés  alors  qu'on 
mourait  beaucoup  de  la  «  pourriture  d'hôpital  ».  C'est  qu'il 
était  «  convaincu  de  l'influence  funeste  du  contact  de  l'air  et 
des  semences  organiques  sur  les  plaies  »  et  dans  son  Rappoi't 
sur  l'Ambulance  du  Midi  (1871)  il  attribue  ses  succès  aux  pan- 
sements qu'il  a  préconisés,  l'eau  phéniquée,  l'alcool  camphré 
et  le  glycérolé  d'amidon  phéniqué.  Sur  cette  importante  ques- 
tion de  l'antisepsie  il  fut  un  précurseur, comme  il  le  sera  encore 
dans  les  idées  directrices  de  la  biologie. 

Après  la  guerre,  il  rentrait  au  laboratoire  et  se  donnait  tout 
entier  à  l'anatomie. 

Son  premier  mémoire  important  à  pour  titre  :  Le  cœur  et  la 
circulation  centrale  des  Vertébrés.  Ce  travail  illustré  de  18  plan- 
ches in-4"  est  divisé  en  2  parties.  La  première  partie,  descrip- 
tion  minutieuse    du  cœur  des  divers  types  de  Vertébrés,  con- 
tient beaucoup  de  faits  nouveaux.  Elle  sert  d'introduction  à  la 
deuxième  partie,  la  «  Philosophie  naturelle  du  cœur  »   où  une 
logique  serrée  nous  montre  comment  le  cœur  veineux  d'un  ani- 
mal aquatique  devient  lentement,  insensiblement,  le  cœur  com- 
plexe à  4  cavités  des  Vertébrés  supérieurs.  A  la  vie  purement 
aquatique  succéda  une  vie    amphibie    et    progressivement    la 
vie   terrestre   put  s'établir.  L'adaptation  du  cœur  fut  en  retard 
sur  l'évolution  des  mœurs  comme  le  prouve  l'étude  des  Repti- 
les, C'est  que  dans  la  transformation  des   êtres   l'effet    suit    de 
loin  la  cause  et  de  très  nombreuses    générations    doivent    se 
succéder  avant  d'acquérir  l'adaptation  parfaite.  Ainsi  Sabatier 
défend  résolument  le  transformisme  à  une  époijue   où  la  plupart 
des  naturalistes  français    !e   repoussaient.   Il  reste  lamarckien 
quand   les   évolutionnistes  suivent  Darwin  et,  par  la  notion  du 
retard  de  l'évolution,  il  met  en    relief    les  désharmonies  de  la 
nature. 

En  se  limitant  à  l'étude  d'un  organe,  Sabatikr  avec  son 
esprit  généralisateur  avait  dû  réfléchir  longuement  sur  la 
phylogénie  des  Vertébrés.  Pour  la  compi-endre  dans  ses 
fondements,  il  s'adressa  au  squelette.  Avec  beaucoup  de  natu- 
ralistes il  était  persuadé  que  lez  Vertébrés  nous  ont  laissé 
dans  leurs  os  tous  les  documents  de  leur  histoire.  Mais  elle 
reste  difficile  à  déchiffrer.  En  particulier  la  signification  des 
membres  ainsi  que  de  tout  le  squelette  ventral  n'a  pas  été 
débrouillée.  Dans  son  Mémoire  sur  la  comparaison  des  ceintures 
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thoraciqiies  et  pelviennes,  \\  essaiera  d'établir  les  homolog-ies  des 
membres.  Un  principe  le  guide,  la  fixité  des  insertions  muscu- 
laires et  la  subordination  de  l'os  au  muscle  dans  les  transfor- 
mations qu'impose  l'adaptation.  11  en  tire  des  conclusions  très 
heureuses,  mais  il  smt  que  certains  points  restent  ol)scurs. 
Pendant  toute  sa  carrière  il  reviendra  eu  de  nombreuses  notes 
sur  ce  sujet  de  prédilection  et  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  réunissait  les  matériaux  d'un  grand  travail  sur  Tostéologie 
des  Poissons. 

A  sa  vaste  enquête  sur  le  squelette  des  Vertébrés  manque 
le  contrôle  de  l'embryologie.  La  formation  qu'il  indique  des 
membres  et  des  ceintures  aux  dépens  des  interépineux  ne  fut 
pas  tenue  pour  démontrée,  pas  plus  que  sa  curieuse  conception 
des  mains  des  ceintures.  La  question  est  si  difficile  qu'on  la 
discutera  encore  longtemps  avant  d'en  trouver  la  solution. 

L'itnportance  de  ses  travaux  l'avait  classé  au  premier  rang 
des  morphologisles  spécialisés  dans  l'étude  des  Vertébrés.  11 
eût  pu  se  limiter  à  une  production  facile  pour  lui.  On  le  verra 
au  contraire  étendre  ses  investigations  aux  sujets  les  plus 
variés. 

Nommé  depuis  187G  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des 
sciences,  il  entreprend  l'étude  des  Invertébrés  et  s'impose  des 
recherches  minutieuses  sur  les  Vers  et  les  Mollusques  [La 
cause  des  migrations  des  Çestodes.  —  Sur  l'appareil  respiratoire 
des  Ampidlnires.  —  Elude  sur  la  Moule  commune).  Son  travail 
sui"  la  Moule  contient  des  découvertes  qui  furent  remarquées, 
sur  l'appareil  circulatoire,  l'organtî  godronné,  la  communication 
rénopéricardique,    etc. 

La  description  des  diveis  systèmes  d'organes  d'un  ani- 
mal envisagé  isolément  ne  pouvait  satisfaire  im  esprit 
avide  déclaircir  les  grands  problèmes  de  la  biologie.  Les 
questions  de  la  sexualité  s'imposent  à  son  esprit.  La  cyto- 
logie était  à  ses  débuts,  les  techniques  encore  incertaines. 
Sabatikr  se  procure  les  meilleurs  microscopes,  s'initie  aux  mé- 
thodes les  plus  récentes  et  s'adonne  avec  ardeur  aux  études 
de  l'ovogenèse  et  de  la  spermatogenèse,  publiant  notes  et  mé- 
moires sur  les  divers  groupes,  Tuniciers,  Mollusques,  Annélides, 
Némertiens,  Insectes,  Crustacés,  Vertébrés.  La  Spermatogenèse 
des  Crustacés  Décapodes  reste  un  travail  classique,  dont  les 
observations  les  plus  contestées  d'abord  (spermatogonies  naissant 
d'un  syncytium  où  les  noyaux  se  multiplient  par  amitose)  sont 
maintenant  prises  en  grande  considération. 
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Sans  doute,  tous  ces  travaux  ont  été  dépassés  et  contiennent 
un  certain  nombre  de  faits  erronés,  servant  de  base  à  des 
généralisations  trop  liàtives.  Cliose  remarquable,  des  conclu- 
sions qui  semblaient  devoir  tomber  avec  les  observations  sur 
lesquelles  elles  s'appuyaient,  restent  des  vérités  tbéoriques 
que  des  recbercbes  nouvelles  ont  rajeunies.  Ainsi  l'étude  des 
Ascidies,  des  Némerliens,  des  Anuéiides  et  des  Mollusques 
avaient  couvaincu  Sabatikr  de  l'hermapbrodisme  des  cellules- 
mères  des  g'amètes.  Le  centre  de  la  cellide  est  l'emelle,  disait- 
il,  la  périphérie  est  nulle.  Les  spermatozoïdes  naissent  par  un 
bourgeonnement  périphérique  et  le  développement  de  la  cel- 
lule centrale  donne  l'œuf.  Appuyée  sur  les  blastophores  sémi- 
naux des  Annélides  ou  sur  les  cellides  du  testa  de  l'œuf  des 
Ascidies^  cette  théorie  ne  tient  pas.  Mais  ne  semble-t-elle  pas 
annoncer  la  curieuse  évolution  de  Trypanosoma  iioctuœ  telle 
que  ScHAUDiNN  nous  la  fil  connaître  ? 

Et  nous  pourrions  ainsi  trouver  dans  les  travaux  les  plus  an- 
ciens de  SADATiiiK  le  développement  didées  qui^  écartées  pour 
un  temps,  sont  redevenues  actuelles  (par  exemple  la  notion  du 
chromidium).  Imaginatit  et  sagace,  inquiet  de  l'explication  des 
faits,  il  fut  souvent  un  précurseur  parce  qu'il  fut  toujours  un 
penseur.  Son  œuvre  est  celle  d'un  naturaliste  philosophe  et 
pour  la  faire  comprendre  tout  entièrCjjl  faudrait  examiner  sa 
philosophie,  ce  qui  demanderait  de  longues  pages.  Je  ne  puis 
que  renvoyer  aux  beaux  livres  où  il  l'expose  :  V Essai  sur  la 
vie  et  la  mort,  V Essai  sur  fir/unorlaiité  et  la  Pkilo&ophie  de 
l'ejj'orl.  On  y  verra  (]ue  sori  ingéniosité  arrive  à  concilier 
lévolutionnisme  et  le  théisme.  Quand  on  lui  demandaiL  comment 
son  esprit  logique  admettait  simultanément  deux  idées  direc- 
trices qui  paraissaient  des  antinomies^  il  aimait  à  répéter  :  «  Je 
suis  croyant  par  hérédité  et  transformiste  par  adaptation.  » 

De  toute  son  œuvre  ce  qu'il  estimait  le  plus  ce  n'étaient  ni 
ses  travaux  de  morphologie  ou  de  cytologie,  ni  ses  livres  phi- 
losophiques, mais  avant  tout  l'effort  qu'il  avait  lait  pour  don- 
ner aux  autres  le  goût  de  la  science  et  les  moyens  de  la 
cultiver.  Quand  par  ses  recherches  zoologiques  il  eut  compris 
l'importance  de  la  faune  marine,  il  explora  la  mer  et  les  étangs 
de  Ja  région  méditerranéenne,  emmenant  avec  lui  ses  élèves 
pour  leur  apprendre  à  observer  les  animaux  dans  leur  milieu. 

Bientôt  il  prit  le  parti  de  faire  venir  chaque  semaine  à  Cette 
les  étudiants  de  sciences  naturelles.  Le  laboratoire  n'était 
d'abord  qu'une  cabane  de  pêcheur  (1879).  Et  puis  l'on  délogea 
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souvent  pour  trouver  une  installation  moins  exiguë.  Alors 
Sabatiek  rêva  de  doter  l'Cniversilé  de  Montpellier  d'un  labora- 
toire maritime  qui  lût  l'é^ial  de  ctuix  (]uo  de  L/VCAze-UuthM':rs 
avait  créés  pour  la  Sorbonnt.  200.000  Irancs  an  moins  étaient 
nécessaires.  Il  les  eut.  On  de /ine  ce  qu'il  lui  fallut  de  confé- 
rences, de  correspondances  et  de  démarches  de  toute  sorte 
pour  obtenir  une  pareille  somme.  Sa  ténacité  de  «  montagnard 
cévenol  »  ne  connaissait  pas  les  obstacles.  11  savait  comnmni- 
ipuM'  aux  aulres  son  enthousiasme  et  par  l'exemple  provoquer 
le  désintéressement. 

L'achèvement  de  la  Station  zoologique  fut  sa  plus  grande 
joie.  Ses  élèves  devaient  maintenant  poursuivre  leurs  re- 
cherches' dans  des  conditions  favorables.  iMalheureusemenl, 
comme  la  plupart  des  laboratoires  maritimes,  la  Station  zoolo- 
gique de  Cette  \\l  toujours  son  fonctionnement  compromis  par 
l'insuffisance  des  crédits.  Il  en  était  attristé.  Kn  mourant,  il  lit 
encore  une  importautt;  donation  à  la  Station.  Sa  famille,  qui 
s'était  toujours  associée  à  lui  dans  ses  largesses,  ajouta  encore 
à  son  don.  Nous  devons  espérer  qu'on  voudra  honorer  ce 
grand  naturaliste  en  continuant  son  œuvre. 


Séance  du  11  juillet  19ii. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  V.  PLUCHE,  DOYEN  D'AGE 

M.  Robert  s'excuse  de  son  absence. 

M.  le  secrétaire  fait  part  des  nouvelles  adressées  à  la 
Société,  le  8  juin,  de  las  Palmas,  par  M.  L.  Garreta,  actuel- 
lement en  mission  scientifique  aux  Canaries.  La  faune 
malacologique  terrestre  est  extrêmement  pauvre  (2  Mollusques 
terrestres  en  tout).  Sur  la  plage  de  la  presqu'île  d'Islela  qui 
ferme  le  port  de  la  Luz^  on  trouve  des  Janthines  et  des 
Spirales,  des  Physalies  et  des  Méduses.  Le  terrain  est  formé 
de  dalles  de  sable  en  train  de  s'agglomérer,  bourrées  de 
coquilles  à  demi  fossilisées. 

La  Société  délègue  M.  J.  Pellegrin  pour  la  représenter  au 
Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  à  Dijon. 

Mlle  Lota  Ruderman  et  M.  C.  Mathis,  présentés  k  la  précé- 
dente séance,  sont  élus  membres. 


Ouvrages  offerts 


Beauchamp  (P.  de).  Gonce[)tions  récentes  sur  l'anatomie  et  l'em- 
brj'ogénie  comparées  des  Vers  et  des  groupes  voisins.  Les  théories 
du  trophocœle.  [Bail.  Sa.  France-Belgique,  XLV,  1911,  p.  106-148). 

Clément  (A.  L.)  Destruction  des  Insecles  et  autres  animaux  nui- 
sibles. (Paris,  Larousse,  1911,  135  p.  400  fig.). 

Perroncito  (D'"A.).  Contribution  à  l'étude  de  la  biologie  cellulaire. 
Mito"hondres,  chromidies  et  appareil  réticulaire  interne  dans  les 
cellules  spermatiques.  Le  phénomène  de  la  diclyokinése.  [Arch.  itah 
BioL,  LIV,  1915,  p.  307-345,  pi.  i-iii). 


Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  Fr.,  1911.  XXXVI  —  15 


Séaïice  du  ^24  octobre  19li. 

PRÉSIDENCE  DE  Mil.  L.  PETIT  ET  A.  DOLLFUS. 

M.  le  ministre  de  rinstriiction  publique  adresse  le  programme 
du    50°   Coiig"rès   des    Sociétés   savantes    (jui   se    tiendra    A    la 
Sorbonne    du   9   au   13   avril  1912.    Pour   prendre    part    à    ce 
Congrus    et    profiter  des   billets   à    demi-tarif,    s'adresser    au 
Z"    bureau   de   la    direction    de    renseignement    supérieur,    au 
ministère   de   llnstruction   publique,    avant    le   15   mars   1912. 
Envoyer  les  manuscrits  avant  le  31  janvier  au  môme  bureau. 
Parmi    les    questions   du    programme   pouvant   intéresser    les 
zoologistes,  citons  dans  la  section  des  sciences  :  «  9°  Repeuple- 
ment en   Poissons  des  fleuves  et  cours  d'eau.   Aquiculture.  — 
10**    Avantages    et    inconvénients    de    l'introduction    dans    les 
cours  d'eau   de  Poissons  exotiques.  —    IP  Etude  des  qualités 
biologiques  des    eaux,   basée  sur  la  considération  de  la  faune 
des  Invertébrés   et  de  la  flore,  en  vue   de    la   pisciculture.  — 
12"  Etude  de  la  faune  et  de  la  flore  des  estuaires.  —    13"  Per- 
fectionnement  des    méthodes   de    capture    des   animaux    sous- 
marins  et   des   méthodes    de   récolte   des   plantes   marines.   — 
15°  Applications  de  la   photographie   aux   études   biologiques. 
Appareils  pour  la    photographie   des  animaux   dans   l'eau.  — 
23"  Les  maladies  à  Hématozoaires.  —  24°  Du  rôle  des  Insectes 
dans  la  propagation  des  maladies  contagieuses.  » 

La  «  Sociedad  cientifica  argentina  »  fait  part  de  la  mort 
du  professeur  D.  Florentino  Amaghino,  décédé  à  la  Plata  le 
6  août  1911. 

«  The  Durban  Muséum,  Natal  »  demande  l'envoi  des  publi- 
cations de  la  Société,  promettant  en  échange  les  siennes  quand 
elles  auront  paru. 

«  The  University  of  California  »,  qui  fait  l'échange  de  son 
bulletin  avec  celui  de  la  Société,  offre  d'autres  publications 
pour  obtenir  les  Mémoires  de  la  Société. 

Le  Comité  d'initiative  pour  la  manifestation  internationale 
en  l'honneur  de  sir  Patrick  Manson  sollicite  des  souscriptions. 
Il  s'agit  d'offrir  au  créateur  des  Instituts  de  médecine  tropicale 
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une  médaille  d'or  à  son  effigie,  œuvre  du  D""  Paul  Richer. 
Tout  souscripteur  d'une  somme  de  25  francs  recevra  un  exem- 
plaire en  bronze  de  la  plaquette,  50  francs  donneront  droit  à 
un  exemplaire  en  argent.  Adresser  les  souscriptions  à  M,  James 
Cantlie,  140,  Harley  street,  Londres,  W.,  ou  à  MM.  Asselin 
et  riouzeau,  éditeurs,  place  de  l'Ecole  de  Médecine  à  Paris. 

Le  directeur  du  Musée  national  de  Rio  de  Janeiro  annonce 
la  réorganisation  et  la  transformation  de  cet  établissement  qui 
comprendra  désormais  des  services  de  chimie  végétale,  d'ento- 
mologie agricole,  un  aquarium  d'eau  douce,  des  laboratoires 
et  des  cours  portant  sur  les  matières  qui  composent  les  diverses 
sections  du  Musée. 

M.  le  professeur  L,  von  Graff  adresse  son  portrait  en  hélio- 
gravure, qui  lui  a  été  offert  par  ses  élèves,  le  21  février  1910. 

M.  le  professeur  R.  Blanchard  ofïre  une  héliogravure  de  son 
portrait  par  G.  Allaux,  qui  a  figuré  au  Salon  de  1911.  M.  le 
président  remercie  vivement  les  deux  donateurs. 

Les  rédacteurs  de  la  «  Broteria  »,  des  collèges  de  S.  Fiel 
et  de  Campolide  (Lisbonne)  adressent  une  protestation  contre 
les  mesures  de  rigueur  dont  ils  ont  été  victimes  de  la  part  du 
nouveau  gouvernement  portugais.  Ils  ont  été  arrêtés  ou  exilés, 
leurs  livres,  leurs  intruments,  leurs  collections,  leurs  manus- 
crits ont  été  confisqués. 

«  M.  Garreta,  qui  a  visité  récemment  Lisbonne,  dit  que  les 
instruments  dont  se  servait  M.  Girard  lui  ont  été  enlevés  ;  la 
bibliothèque  royale  lui  a  été  fermée.  Les  collections  du  roi 
ont  été  recueillies  par  la  Ligue  maritime  où  M.  Girard  conti- 
nue à  leur  donner  ses  soins,  bien  qu'il  ait  été  privé  brusque- 
ment de  tout  traitement  et  de  tout  moyen  d'action.  Les  collec- 
tions précieuses  du  séminaire  de  Madère  sont  en  grand  danger 
d'être  dispersées  et  abandonnées,  le  séminaire  ayant  été  sup- 
primé.   » 

M.  le  Président  adresse  les  vives  félicitations  de  la  Société 
à  M.  JouBiN  qui  vient  d'être  nommé  officier  de  la  Légion 
d'honneur  à  Toccasion  de  l'exposition  de  Bruxelles. 

M.  Caziot  adresse  un  méuioire  accompagné  d'une  planche 
intitulé  :  «  Liste  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  recueillis 
dans  les  alluvions  du  torrent  du  Loup  près  de  son  embouchure. 
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«  M,  L.  Garreta  rend  compte  de  sa  mission  aux  iles  Sal- 
va.^es.  Il  a  passé  quatre  jours  à  la  grande  Salvage,  ilôt  de  un 
kilomètre  et  demi  de  diamètre,  formé  d'un  plateau  élevé  A 
côtes  très  accores  et  d'accès  très  difticile.  L'ile  est  d'origine 
volcanique  et  sa  surface  est  couverte  de  cailloux  de  phonolilhe 
pourrie  ;  aussi  la  végétation  est-elle  très  rare  et  la  faune 
extrêmement  pauvre.  On  y  trouve  un  Lapin  très  petit,  d'ail- 
leurs importé;  parmi  les  Oiseaux  :  Pelagodroma  marina, 
animal  assez  rare,  et  de  grandes  (juautités  de  Puffimix  Kukli. 
Chaque  année,  au  mois  de  septembre,  une  goëlette  vient  de 
Madère  prendre  jusqu'à  40  000  jeunes  de  ces  animaux  que  l'on 
conserve  dans  le  sel  après  leur  avoir  arraché  les  ailes.  On  tire 
de  ces  Oiseaux,  outre  le  duvet,  trois  espèces  d  huile.  La  faune 
marine  est  aussi  très  pauvie.  Il  n'a  été  découvert  quelques 
animaux  que  dans  une  flaque  d'eau  de  2  mètres  carrés  de  sur- 
face, creusée  dans  le  trottoir  (|ui  horde  llle  ;iu  ras  de  l'eau, 
bien  que  ce  trottoir  ait  été  exploré  sur  une  longueur  de  plus 
de  800  mètres,    » 


UNE  CURIEUSE  STATION  DU  PAPILLON  DU  VER  A  SOIE 
[BOMBYX  MORI  L.  ;  SERICARIA  MORI  E.  BL.) 

PAR 

I.   MARANNE 

En  1902,  en  me  rendant  à  AUanche  (Cantal),  localité  que 
j'habite  maintenant  depuis  1906,  je  rencontrai  sous  des  Peu- 
pliers {Popuhtn  niyra  L.)  bordant  la  route,  une  grande  quantité 
de  Papillons  blancs  (jue  je  pris  tout  d'abord  pour  les  fruits 
floconneux  du  Peuplier  qu'une  petite  pluie,  qui  venait  de  cesser, 
avait  fait  tomber.  Je  signalai  le  fait  à  ce  moment  dans  le 
Supplément  de  u  La  Nature  »  u°  1536,  du  1"  novembre  1902, 
(p.  86.)  ou  je  m'exprimais  en  ces  termes  : 

«  Je  viens  de  lire  un  article,  de  M.  A.  Aimé,  dans  le  n°  1534, 
du  18  octobre  1902,  sur  la  NocUielle  du  Frêne.  L'auteur  faisait 
remarquer  que  l'année  1902  avait  été  féconde  en  Insectes  de 
toutes  sortes.  Je  suis  de  son  avis  et  apporte  en  preuve  le  fait 
suivant  :  Il  y  a  environ  deux  mois,  je  me  dirigeais  vers  une 
petite  ville  de  la  localité  dont  le  bord  de  la  route,  avant  d'en- 
trer dans  le  bourg,  était  planté  de  Peupliers.  Il  venait  de  pieu- 
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voir.  En  passant  sous  les  arbres,  je  m'aperçus  qu'une  grande 
quantité  de  petites  masses  blanches  jonchait  le  sol,  sur  le  bord 
de  la  route,  sur  l'écorce  des  Peupliers,  sur  les  herbes  du  fosse, 
etc.  Je  crus  tout  d'abord  que  c'étaient  les  fruits  cotonneux  du 
Peuplier  que  la  pluie  venait  de  faire  tomber.  Mais  en  regardant 
de  plus  près,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  constater  que  c'était 
une  multitude  de  Papillons  iDlancs  d'un  genre  voisin  du  Bom- 
byx et  que  sans  doute  la  pluie  fine  qui  venait  de  tomber  avait 
fait  glisser  des  feuilles  des  Peupliers.  Il  eût  été  aisé  à  ce  mo- 
ment de  détruire  ces  nuisibles  Lépidoptères  qu'une  pluie  libé- 
ratrice avait  troublés  dans  leur  œuvre  de  destruction.  » 

N'ayant  pu  à  cette  époque  déterminer  ces  Papillons,  j'en  pris 
trois  exemplaires  que  je  conservai  avec  les  doubles  de  ma  collec- 
tion, me  réservant  de  les  étudier  ultérieurement.  A  première 
vue  je  les  pris  bien  pour  des  Papillons  de  Ver  à  soie,  mais  la 
localité  et  les  circonstances  de  cette  trouvaille  me  firent  tout 
de  suite  hésiter,  n^ayant  pas  de  Bombyx  mori  authentiques  aux- 
quels je  puisse  les  comparer. 

Dernièrement  je  reçus  du  Midi  quelques  cocons  de  Ver  à  soie 
dont  les  Papillons  étaient  sur  le  point  de  sortir.  Et.  en  effet,  une 
dizaine  de  jours  plus  tard  trois  d'entre  eux  virent  le  jour.  Quel 
ne  fut  pas  mon  étonnement  en  constatant  que  ces  Lépidoptères 
étaient  en  tout  point  identiques  à  ceux  récoltés  neuf  années 
auparavant  dans  les  circonstances  relatées  plus  haut. 

Pour  confirmer  mon  examen  sur  lequel  pesait  malgré  tout 
quelque  doute,  j'envoyai  mes  exemplaires  primitifs  à  M.  de 
JoANNis,  le  lépidoptérologiste  bien  connu,  dont  la  compétence 
allait  me  tirer  d'embarras.  Mais  comme  il  se  trouvait  en 
Angleterre  mon  envoi  eut  à  souffrir  du  transport  et  les  In- 
sectes, étant  dcius  un  état  de  dessiccation  très  avancé,  parvinrent 
à  M.  DE  JoANNis  en  grande  partie  brisés.  Néanmoins,  cet  ento- 
mologiste y  reconnut  d'une  façon  certaine  le  Bombyx  mori  L. 
Avant  de  les  lui  envoyer  je  lui  cachai  les  circonstances  de  ma 
trouvaille  et  ne  lui  en  fis  part  qu'après  que  sa  détermination 
me  fut  parvenue. 

Le  genre  de  vie  bien  connu  de  ce  Papillon  et  son  absence 
complète  dans  la  faune  indigène  nous  laissent  le  champ  libre 
à  toutes  les  hypothèses  pour  expliquer  sa  présence  fortuite 
dans  ma  localité  à  cette  époque.  M.  de  Joannis  prétend  que  les 
Papillons  observés  ne  peuvent  provenir  que  de  cocons  aban- 
donnés dans  ces  parages.  Or,  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
qu'une  personne  quelconque  de  ma  région,  loin  de  tout   centre 
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industriel  de  la  soie,  ait  eu  en  sa  possession  des  cocons  de 
Ver  à  soie.  En  admettant  qu'une  personne  étrangère  à  la  lo- 
calité, qu'elle  ne  faisait  que  traverser,  les  ait  abandonnés  ou 
perdus  à  l'endroit  signalé,  il  est  inadmissible,  par  contre,  que 
la  quantité  énorme  de  cocons  qui  y  aurait  été  déposée  soit 
passée  inaperçue,  la  route  sur  le  bord  de  laquelle  ils  étaient 
étant  une  des  routes  départementales  les  plus  fréquentées  du 
département.  De  plus,  les  cocons  étant  dès  lors  exposés  à  toutes 
les  intempéries,  se  trouvaient  dans  de  trop  mauvaises  conditions 
pour  qu'une  aussi  grande  quantité  ait  pu  donner  naissance  à 
l'Insecte  parfait.  On  se  perd  donc  en  conjectures  pour  expliquer 
un  fait  aussi  extraordinaire.  Quant  à  moi,  j'ai  cru  intéressant 
de  le  signaler  et  de  le  soumettre  à  la  sagacité  de  mes  confrères 
plus  spécialisés,  sans  chercher  plus  longtemps  les  raisons  de 
cette  présence  insolite  du  Bombijx  niori. 


LA  FORÊT  DE  FONTAINEBLEAU  ENVISAGÉE 

COMME  MILIEU  BIOLOGIQUE.  NÉCESSITÉ  DE  SAUVEGARDER 

SON    CARACTÈRE   PRIMITIF. 


PAR 


Le   Dr  H.   DALMON. 

Pour  tirer  des  ressources  meilleures  d'un  sol  ing^rat  à  la 
sylviculture,  l'Administration  des  eaux  et  forêts,  depuis  de 
nombreuses  années,  a  mis  à  exécution  un  plan  d'aménagement 
de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Le  Pin  sylvestre,  bien  acclimaté, 
devenait  prédominant  et  étouffuit  pou  à  peu  la  vieille  forêt  en 
ruines  et  les  belles  futaies  feuillues,  qui  avaient  été  la  gloire 
de  Fontainebleau. 

Le  monde  zoologique,  qu'abritaient  les  sous-bois  feuillus, 
manquant  de  nourriture  sous  le  couvert  des  Pins  et  traqué  par 
de  multiples  chasseurs,  subissait  le  sort  de  celui  des  plaines  : 
le  moindre  Ecureuil  devenait  gibier  rare  et  recherché.  Les 
mares,  peuplées  artificiellement  de  Cyprins,  perdaient  leur 
faune  primitive.  A  ma  connaissance,  aucun  biologiste  n'éleva 
la  voix  contre  l'anéantissement  progressif  et  fatal  des  animaux 
de  la  forêt,  jadis  si  peuplée,  si  j'en  juge  par  mes  fouilles  des 
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foyers  robenhausiens  du  Long  Rocher  et  les  inventaires  zoolo- 
giques  du  siècle  dernier. 

Tandis  que  la  nappe  résineuse  faisait  tache  d'huile  et  sub- 
mergeait les  anciennes  espèces  végétales  de  Fontainebleau_,  ces 
milliers  d'aiguilles^  séchés  par  des  étés  anormaux,  furent  à 
diverses  reprises  la  proie  des  flammes  sur  des  étendues  de 
plusieurs  kilomètres  (incendie  de  Franchard,  1895  ;  incendie 
du  Cuvier-Chàtillon,  1904;  incendie  du  Hocher  Bouligny,  1911). 
L'Administration  des  eaux  et  forêts  jouait  de  malheur  dans 
ses  perfectionnements.  Devant  la  faillite  retentissante  de  son 
aménagement,  s'est  élevé  le  toile  général  de  ceux  qui  voyaient 
avec  indignation  disparaître  la  vieille  forêt  domaniale.  Le 
député  de  l'arrondissement  de  Fontainebleau  et  conseiller 
général,  M.  DcmesiML,  a,  parait-il,  l'intention  de  sauver  la 
forêt  de  toute  exploitation  désastreuse  et  de  la  faire  reconnaître 
par  les  Chambres  «  Parc  national  ».  Seuls  les  artistes  ont 
mené  campagne  au  nom  des  arts:  on  parle  donc  de  faire  passer 
la  direction  de  la  forêt  aux  Beaux-Arts.  Personne,  je  crois, 
parmi  les  biologistes  n'a  indiqué  aux  pouvoirs  publics  l'impor- 
tance de  la  forêt  de  Fontainebleau  comme  milieu  biologique. 
Voilà  six  ans  que  j'habite  en  lisière  de  cette  forêt,  que  j'ai 
parcourue  en  naturaliste  depuis  mes  plus  jeunes  années  ;  j'ai 
donc  cru  devoir  élever  la  voix  au  nom  de  la  biologie  et  j'ai 
écrit  au  député  Dumesnil  la  lettre  qui  suit  : 

«  Monsieur  le  député, 

u  La  rentrée  des  Chambres  est  proche  et  les  journaux  nous 
annoncent  votre  intention  immédiate  de  leur  proposer  d'urgence 
le  sauvetage  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 

«  Je  m'empresse  de  vous  adresser  àce  sujet  la  lettre  suivante, 
en  m'excusant  de  la  forme  forcément  lâchée  faute  de  temps. 
Mais  peu  importe.  Elle  vous  soumet  le  point  de  vue  d'un  na- 
turaliste fixé  dans  la  région  et  votre  électeur. 

«  Jusqu'à  présent  la  forêt  de  Fontainebleau  fut  considérée 
sous  trois  aspects  :  usine  à  bois  par  les  forestiers  qui  l'exploi- 
tent ;  réserve  artistique  par  les  peintres  et  hommes  de  lettres 
qui  seuls  ont  pris  la  parole  pour  revendiquer  leurs  droits;  lieu 
de  promenade  par  le  ïouring-club  et  les  sylvains  créateurs  de 
sentiers. 

«  La  forêt  de  Fontainebleau  présente  aussi  un  intérêt  scien- 
tifique incontestable  pour  les  naturalistes.  Mais  les  natura- 
listes sont  d'ordinaire  gens  tranquilles  et  de  peu  de  bruit  ;  ils 
n'ont  rien  réclamé  ;  mais  leur  tour  arrive.  Je  ne  ferai  que  vous 
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signaler  rapidement  les  intérêts  des  naturalistes  collectionneurs, 
géologues,  botanistes,  entomologistes,  erpétologistes,  etc.,  qui 
trouvent  dans  les  richesses  naturelles  de  la  forêt  ample  moisson, 
bien  diminuée  cependant  depuis  plusieurs  années  par  des  sté- 
rilisations de  toutes  sortes,  et  j'aborde  tout  de  suite  le  côté  au- 
trement important  :  la  forêt  de  Fontainebleau,  milieu  biologi- 
que et  source  de  recherches  multiples  et  de  premier  intérêt 
pour  la  science. 

«  Vous  savez  que  sous  l'influence  des  idées  kunarckiennes, 
les  biologistes  étudient  de  nos  jours  les  organismes  vivant 
dans  leur  milieu.  Le  milieu  marin  est  maintenant  universelle- 
ment étudié  et  nos  côtes  sont  semées  de  nombreuses  stations 
biologiques  maritimes  dont  l'éuumération  ici  n'offrirait  qu'un 
intérêt  secondaire.  L'étude  des  animaux  et  des  plantes  dans 
leurs  milieux  terrestres,  de  date  plus  récente  et  moins  avancée, 
fait  cependant  chaque  jour  de  notables  progrès.  L'éthologie  ou 
étude  des  relations  des  êtres  vivants  entre  eux  et  avec  les 
diverses  modalités  du  milieu  extérieur,  sort  du  laboratoire  et 
réclame  la  nature,  avec  les  conditions-  (jui  y  sont  réalisées, 
comme  champ  d'expérience.  Les  observations  entomologiques 
de  Fabre^  de  Sérignau,  ont  initié  le  grand  public  à  ce  genre 
d'étude. 

((  La  forêt  de  Fontainebleau,  milieu  forestier  type,  avec  son 
substratum  géologique  si  accidenté  et  ses  vieilles  réserves, 
devient  une  station  d'étude  de  ce  milieu  indiquée  pour  un 
avenir  prochain.  La  proximité  de  Paris  fixera  encore  le  choix 
de  préférence  à  d'autres.  Déjà  le  Laboratoire  de  biologie 
végétale  de  la  Sorbonne  s'est  installé  au  pré  Larcher  Si,  de 
parti  pris,  nous  laissons  de  côté  la  réalisation  encore  utopique, 
étant  donné  les  difficultés  riveraines,  d'un  grand  parc  abritant 
nos  espèces  zoologiques  indigènes,  la  forêt  de  Fontainebleau, 
avec  ses  ressources  actuelles,  même  diminuées,  est  déjà  pour 
le  monde  scientifique  un  patrimoine  considérable ,  aussi 
important  qu'elle  est  dans  un  autre  ordre  d'idées  pour  les 
artistes  et  littérateurs. 

«  Si  la  fondation  d'un  laboratoire  de  biologie  animale  sur 
la  lisière  de  la  forêt  n'a  pas  encore  signé  d'une  façon  concrète 
l'occupation  de  notre  forêt  par  les  éthologistes,  il  suffira 
cependant  de  signaler  aux  Sociétés  savantes  françaises  votre 
projet  de  réaliser  un  Parc  national  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau   pour  les   y   voir  revendiquer  la   part  de   l'Instruction 
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publique,  égale  à  celle  que  les  artistes  revendiquent  pour  les 
beaux-Arts. 

((  En  admettant  que  l'Administration  des  eaux  et  forêts,  à 
qui  on  aura  signifié  congé  comme  organisatrice  d'usine  à  bois 
et  marchande  de  récoltes  sur  pied,  reste  simple  gardienne  du 
territoire  domanial,  la  forêt  peut  être  précieuse  pour  ses  écoles 
comme  champ  d'observation_,  mais  non  d'expériences. 

«  Quoi  qu^il  en  soit,  je  me  permets  comme  conclusion  de 
vous  signaler  l'intérêt  biologique  que  présente  la  forêt  de 
Fontainebleau,  à  côté  des  intérêts  historique,  artistique  et 
'  sylvicole. 

«  A  l'heure  actuelle  l'initiative  individuelle  semble  avoir  peu 
de  force  auprès  des  pouvoirs  publics.  Je  sacrifie  donc  aux 
traditions  du  moment  :  en  même  temps  que  je  vous  adresse 
cette  lettre,  j'en  envoie  copie  à  M.  le  secrétaire  général  de  la 
Société  zoologique  de  France,  pour  lui  donner  dans  son 
Bulletin  la  publicité  qu'elle  comporte.  L'idée  qu'elle  exprime 
est  celle  de  tous  les  biologistes  modernes,  ma  situation 
de  riverain  et  l'intérêt  que  je  porte  à  ma  belle  voisine  m'ont 
seuls  incité  à  me  mettre  en  avant  pour  attacher  le  grelot. 
Je  serai  heureux  si  de  plus  officiellement  compétents  prenaient 
cette  cause  en  main. 

«  Veuillez,  etc.  » 


Ouvrages  offerts. 

Alexeieff  (A.).  Sur  la  position  des  Mouadidés  dans  la  sysléiiia- 
tique  des  Flagellés.  Quelques  observations  sur  le  Monas  vulijarls, 
Signification  du  blépharoplatte.  {Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXXVI, 
p.  96-103). 

Bkrenguier  (Paul).  Noies  orthoptérologiques  (suite).  N»  Vill-X. 
(Bull.  Soc.  Nimes,  XXXVII,  36  p.  2  pl.j. 

Berenguier  (Paul)  Noies  orthoptérologiques  (suite).  N*^  XI-XIII. 
[Bull.  Soc.  Nimes,  XXXVIII,  16  ;  .). 

Ghevreux  (Ed.).  .'^ur  ouelques  Amphipodes  des  îles  Sandwich  du 
Sud.  {An.  Mus.  Buenos  Aires,  XXI,  p.  403-407). 

Janet  (Charles).  Constitution  morphologique  de  la  bouche  de 
riusecie.  (Limoges,  Ducourtieux,  35  p  ).     '1 

Mathis(G,)  et  M.  Léger.  Recherches  de  parasitologie  et  depat'iolop'ie 
humaines  et  animales  au  ïonkin.  (Paris,  Masson,  1911,  451  p.   14  pl.^. 

MiMGAUD  (Galien;.  Les  animaux  malfaisants  et  nuisibles  d'après 
l'arrêté  réglementaire  permanent  sur  la  police  de  la  chasse  pour 
le  département  du  Gard.  {Bull.  Soc.  Nîmes,  XXXVIII,  8  p.).  ^j!3 


Séance  du  14  noveinbre  1911. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  L.  ROULE,  VICE- PRÉSIDENT. 

M.  R.  Dkspax.  préparateur  au  Muséum,  demeurant  24,  rue 
Monge,  ;\  Paris  (5''),  est  présenté   par   M.M.  Pellegrin  et  Roule. 

M.  L.  L.  Petit,  naturaliste,  demeurant  lo  bis,  rue  Beauvoisine, 
à  Rouen  (Seine-Inférieure),  est  présenté  par  MM.  L.  Petit  aîné 
et  Robert. 

M.  E.  S0LLA.IJD,  agrégé,  demeurant  32,  rue  des  Ecoles,  à  Paris 
(5°),  est  présenté  par  MM.  de  Beauchamp  et  Le  Danois. 

M.  Clk.ment  offre  à  la  Société  son  nouvel  ouvrage  sur  la 
Destruction  des  Insectes  et  autres  animau.x  nuisil)les  et  expose 
le  plan  de  cet  important  travail. 

M.Chatton  dépose  sur  le  bureau  au  nom  de  M.  A.  Perhoncito 
le  mémoire  de  ce  dernier  sur  la  Biologie  cellulaire. 

M.  DE  Beauchamp  offre  son  mémoire  sur  les  Théories  du 
trophocœle. 

M.  le  président  remercie  vivement  les  donateurs. 

((  M.  le  D'  .1.  Pellegrin  fait  une  communication  sur  les  Ver- 
tébrés aquatiques  du  Sahara.  Il  semble  paradoxal,  au  premier 
abord,  de  pailer  des  animaux  aipiatiques  de  ce  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  le  «  grand  désert  ».  Cependant,  en  dehors  des 
formes  déjà  anciennement  connues  des  sources,  des  puits  ou  des 
chotts  avoisinant  le  versant  sud  de  l'Atlas,  les  documents  rap- 
portés en  ces  dernières  années  au  Muséum  de  Paris  montrent 
que,  même  dans  les  parties  centrales  comme  le  Tassili  des 
Azdjers,  l'Adrar,  le  Tagant,  ont  pu  se  maintenir  en  quehjues 
localités  privilégiées  plusieurs  espèces  franchement  dulcaqui- 
coles,  vestiges  d'une  faune  jadis  beaucoup  plus  importante. 
Le  chiffre  total  des  Vertébrés  aquatiques  du  Sahara  atteint 
actuellement  20  espèces  :  2  de  Reptiles  parmi  lesquelles  le 
Crocodile  du  Nil  rencontré  au  Tassili,  8  de  Batiaciens 
(7  Anoures,  I  Urodèle),  10  de  Poissons  (4  Cichlidés,  4  Cypri- 
nidés  parmi  lesquels  le  Barbus  desert'i  Pellegrin,  du  Tassili, 
1  Cyprinodontidé,  1  Siluridé,  le  Clarias  senegaleiisis  C.  V., 
rapporté  de  l'Adrar  par  M.  René  Chudeau).    Si  le    nord- ouest 
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de  l'Afrique,  à  partir  de  l'Atlas  ou  sous-région  mauritanique, 
doit  être  considéré  comme  paléarctique  méditerranéen,  par 
contre  le  Sahara  en  ce  qui  concerne  les  Vertébrés  aquatiques 
est  déjà  très  nettement  africain.  Sauf  dans  sa  partie  nord  où 
l'on  trouve  encore  quelques  apports  de  la  faune  précédente, 
partout  ailleurs  il  ne  contient  que  des  formes  spéciales  ou  à 
disti'ibution  franchement  éthiopienne.   » 

M.  Germain  est  arrivé  à  des  conclusions  analogues  en  ce  qui 
concerne  les  Mollusques  ;  tandis  que  la  faune  terrestre  est  tout 
entière  paléarctique,  la  faune  fluviatile  est  due  à  des  immigra- 
tions venues  de  la  région  équatoriale. 

«  Au  nom  de  M,  Texier,  M.  Petit  signale  que  dès  le 
Jo  octobre,  un  grand  mouvement  de  migration  s''est  produit 
dans  la  Vendée,  par  exemple  chez  les  Alouettes  qui  fréquentent 
en  grand  nombre  la  haute  plaine  entre  Luçon  et  Fontenay-le- 
Comte.  Le  28  octobre,  il  a  constaté  de  forts  passages  de  gibier 
d'eau  :  Sarcelles,  Canards  siffleurs,  JVlarec  Pénélope,  Oies  sau- 
vages. Ces  Oiseaux  passaient  du  nord^au  sud.  Ils  fréquentaient 
le  bord  de  l'Océan  le  jour  tandis  que  la  nuit  ils  émigraient  dans 
l'intérieur  des  terres  pour  y  chercher  leur  nourriture.  Ce 
même  jour^  28  octobre,  M.  Texier  a  constaté  encore  la  pré- 
sence de  quelques  Hirundo  riistica.  » 

M.  PiucaK  signale  la  présence,  à  la  Garenne-Colombes,  de 
quelques  Hirondelles  isolées  jusqu'au  10  octobre. 

M.  Faure-Frémiet  fait  une  communication  sur  la  reproduc- 
tion de  l'Infusoire  Stroinbidium  stilcatum  Clap. 


Ouvrages  offerts. 


OsoRio  (Balthazar).  Appendice  à  luemoria  ini.itulada  Contribuiçao 
para  o  conhecimento  da  fauna  balhypelagica  visinh  i  das  costas  de 
Portugal  {Mem.  Mus.  Boccage,  \^i\ ,  p.  .37-40,  p'.  i-ii). 

OsoRio  (Ballazar).  Peixes  colhidos  nas  visiiihanças  do  archipelago 
de  Gabo  Verde  {Mem.  Mus.  Boccage,  1911,  p.  51-77,  pi    ii). 

•ScHLEGEL  (C).  Anatomie  sommaiie  de  la  première  Zoé  de  Maja 
squinado  Lalr.  (Arch.  ZooL  exp.  N.  et  fi.  (5),  VIII,  p.  x\ix-xl). 

ScHLEGEL  (G.).  Sur  lo  développement  de  Maia  squlnaclo  Latr.  (C.  R. 
Ac.  sci.,  21  août  1911). 

ViGNAL  (L.).  Quelques  observations  sur  les  Limnœa  stagnalis  Lmné . 
[Ftuille  Natural.  1911,  p.  157-158). 


204  SÉANCK    DU    14    NOVEMBRE    1911 


NOTES  ET  OBSERVATIONS 
SUR  LES  HIRONDELLES  ET  LES  MARTINETS 


PAR 

Louis    PETIT,  aîné. 


Chaque  année,  nos  Martinets  et  nos  lliiondelles  nous 
reviennent  et  repartent  à  des  dates  souvent  bien  diiïérentes; 
OD  se  demande  pourquoi.  Peut-être,  grâce  à  quelques  bons 
observateurs  qui  veulent  bien  nous  servir  d'iuteiinédiaires, 
arriverons-nous  à  faire  des  constatations  intéressantes. 

J'ai  déjà  eu  loccasion  de  parler  de  ces  charmants  Oiseaux 
dans  les  «  Bulletins  »  de  la  S.  Z.  F.;  cette  année,  leur  arrivée  a 
été  très  tardive  et  leur  départ  très  avancé.  Pourquoi?  L'ins- 
tinct de  1  Oiseau  prévoit,  dit-on,  une  saison  plus  ou  moins 
avancée. 

Je  mentionne  ci-dessous  leur  départ  tel  qu'il  a  été  officielle- 
ment constaté. 

Le  14  août,  les  Hirondelles  quittaient  le  sol  de  la  Nor- 
mandie; j'en  fus  tout  de  suite  avisé  par  mon  frère,  naturaliste 
à  Uouen.  Le  16,  le  «  Petit  Journal  »  contrôlait  cette  obser- 
vation comme  un  départ  prématuré;  le  16  également,  elles 
quittaient  en  grand  nombre  Parthenay  (Deux-Sèvres);  le  17, 
je  constatais  leur  départ  de  Paris  et  de  ses  environs. 

Le  17  septembre,  de  Combronde  (Puy-de-Dôme),  on  me 
signalait  leur  envolée  ;  le  10  octobre,  il  en  restait  encore 
quelques-unes  dans  la  même  contrée,  mais  l'on  put  constater 
que  c'étaient  les  dernières  couvées.  Ce  n'est  que  quekpies 
jours  après  que  les  petits  purent  prendre  leur  envolée  en 
groupe.  On  verra  plus  loin  que  les  jeunes,  n'ayant  ni  la  force 
ni  l'expérience  des  adultes,  leur  causent  des  désagréments  de 
voyage. 

Les  Martinets  (C]/psehis  apiis),  qui  sont  généralement  d'une 
grande  exactitude,  n'arrivèrent  cette  année  que  tardivement  et 
quittèrent    Paris,  je   le    constatai    moi-même,  le    1"    août,  au 
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lieu  du  15  ;  ils  passèrent  en  grand  nombre,  le  8,  à  Bourg-uey- 
raut  (Gironde). 

Pourquoi  ces  différences  d'arrivées  et  de  départs? 

On  dit  que  nos  cliarmantes  messagères  du  printemps  nous 
annoncent  un  printemps  précoce  par  leur  arrivée  prématurée 
et  nous  font  prévoir  une  saison  rigoureuse,  si  elles  nous 
quittent  de  bonne  heure. 

Je  n'en  vois  point  les  causes,  attendu  que  la  saison  de  cha- 
leur de  1911  ne  pouvait  les  influencer  en  ce  sens.  Cette  fuite 
précipitée  aurait  pour  cause,  à  mon  avis,  le  manque  de  nourri- 
riture  dû  à  la  grande  sécheresse. 

Il  est  certain  que  toutes  nos  Hirondelles  se  cantonnent  sur 
les  côtes  de  la  Gironde  pendant  quelques  jours,  se  forment  et 
se  reforment  en  groupes  avant  de  se  lancer  dans  l'espace  pour 
leur  traversée  de  la  Méditerranée.  Les  adultes  ne  craignent 
pas  cette  longue  course,  mais  les  jeunes,  surtout  celles  de  la 
dernière  couvée,  comme  je  le  disais  plus  haut.,  hésitent  à  suivre; 
c'est  ainsi  qu'elles  viennent  mourir  près  des  habitations  par 
suite  du  manque  de  nourriture  et  du  froid.  Cela  se  constate 
plus  souvent  chez  l'Hirondelle  de  cheminée  {Hirundo  rustica), 
car  les  deux  autres  espèces,  Hirondelle  de  fenêtre  [Chelidon 
urbica)^  et  Hirondelle  de  rivage  [Cotyle  riparia)^  partent  bien 
avant  les  autres. 

Pour  que  l'on  reconnaisse  une  fois  de  plus  la  gentillesse  et 
la  solidarité  de  ces  charmantes  Hirondelles,  que  l'on  me  per- 
mette de  reproduire  certains  passages  d'une  lettre  que  m'adres- 
sait notre  aimable  collègue  M.  Gaziot,  de  Nice,  le  16  octobre  ; 

«  Je  complète  les  renseignements  que  je  vous  ai  donnés  sur  le 
passage  (départ)  des  Hirondelles  à  Nice  par  un  fait  très  curieux 
qui  ne  peut  que  vous  intéressf^r  ;  1rs  Hirondelles,  qui  avaient 
(juitté  Nice  le  25  ou  26  septembre,  sont  revenues  en  grand 
nombre  le  dimanche  l*"'"  octobre,  sans  nul  doute  à  cause  d'une 
tempête,  qui,  dans  le  sud,  régnait  sur  la  Méditerranée.  J'en  ai 
vu  passer  deux  gros  vols  à  10  h.  1/2  du  matin,  qui  se  dirigeaient 
en  pleine  mer  vers  le  sud.  Deux  ou  trois  jours  plus  tard  elles 
sont  revenues  à  Nice  :  on  en  voyait  une  grande  quantité  dans 
le  lit  du  Paillon  et  beaucoup  d'entre  elles,  des  jeunes  certaine- 
ment, tombaient  à  nos  pieds  et  mouraient  par  suite  de  fatigues, 
peut-être  aussi  à  cause  du  froid  qu'il  a  fait  pendant  quelques 
jonrs  à  la  suite  d'orages  et  chutes  de  grêle  (mon  thermomètre 
marquait  placé  en  plein  nord  au  matin  8°  seulement).  Plus  de 
cinquante  Hirondelles  sont  venues  tomber  sur  mon  balcon  qui 
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flomine  la  mer  ;  nous  en  avons  recueilli  plusieurs  que  nous 
avons  essayé  de  réchauffer  pour  les  rappeler  à  la  vie,  mais 
cela  a  été  en  vain  ;  elles  étaient  venues  se  précipiter  dans  nos 
mains  à  la  fenêtre  ouverte  sur  la  mer...  »,  etc. 

N'est-il  pas  charmant  et  imposant  de  remarquer  qu'au  moment 
du  danger  ces  pauvres  Hirondelles  viennent  en  nomhre  près 
des  habitations,  ayant  l'air  de  demander  aide  et  protection  ;\ 
l'Homme  ?  C'est  un  trait  caractéristique,  sur  lequel  je  ne  veux 
pas  m'étendre,  mais  qui  prouve  que,  à  elles  comme  aux  autres 
petits  Oiseaux  si  utiles  à  l'agriculture,  nous  devons  aide  et 
protection. 

Pourquoi  ne  pas  comprendre  et  ne  pas  faire  comprendre  à 
chacun  par  tous  les  moyens  possibles  (jue  nous  ne  devons  pas 
détruire  ces  auxiliaires  si  utiles  pour  la  destruction  des  Insectes 
qui  causent  tant  de  ravages  dans  nos  champs,  dans  nos  vignes? 
Je  ne  suis  pas  le  seul  à  réclamer  une  loi  pénale  sérieuse;  que 
nos  législateurs  la  fassent  au  plus  tôt  :  ils  auront  le  sentiment 
d'avoir  fait  du  bien,  et  pour  eux,  et  pour  les  petits  Oiseaux. 

Que  l'on  me  permette  ici  de  remercier  mes  collaborateurs  : 
M.  Peut,  de  Rouen  ;  M.  Georges  Maria.  î\  Parthenay  (Deux- 
Sèvres)  ;  M.  Clemenceau,  à  Bourgueyraut,  près  Lesparre 
(Gironde);  M.  le  maire  de  Combronde  (Puy-de-Dôme)  et 
M.  Caziot,  notre  collègue,  A  Nice. 


A  PROPOS  DU  MÉMOIRE  DE  M.  A.  PERRONCITO,    PRÉSENTÉ 

PAR  M.  CHATTON 

PAR 

E.   FAURÉ-FREIVIIET 

Ce  travail  renferme  un  très  grand  nombre  d'observations 
curieuses  et  une  importante  contribution  à  l'étude  de  l'appareil 
réliculaire  de  Golgi  ;  cependant,  je  ne  me  déclare  pas  convaincu 
par  les  belles  figures  de  l'auteur,  car  on  décrit  sans  doute  sous 
ce  nom  des  formations  diverses.  J'ai  étudié  le  Nebenkern  des 
cellules  spermatiqucs  de  Arioii  et  de  Helix]  j'ai  revu  les  figures 
décrites  autrefois  par  Platneu  et  montrant  pendant  la  mitose  un 
groupement  polaire  des  éléments  qui  constituent  ce  Nebenkern, 
groupements  qui  sont  identiques  aux  figures  de  la  dictyocinèse 
de  A.   Perroncito.   J'ai  écrit  (|ue  ces   éléments  dérivaient  des 
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mitochondries,  car  j'ai  vu  tons  les  passages  entre  les  mito- 
chondries  proprement  dites  et  ces  petites  cnpules  réfringentes  ; 
cependant  Duesberg,  observateur  pour  lequel  j'ai  la  plus  grande 
estime,  met  en  doute  mes  assertions  ;  j'en  conclus  que  la  ques- 
tion est  à  reprendre  et  qu'il  reste  encore  à  prouver,  malgré 
mon  intime  conviction,  l'existence  de  rapports  entre  les  élé- 
ments du  Nebenkern  et  les  mitochondries;  et,  si  ces  rapports 
n'existaient  pas,  M.  Perroncito  serait  en  droit  de  distinguer 
catégoriquement  le  Nebenkern-appareil  réticulaire  des  mito- 
chondries. Malheureusement,  les  distinctions  fondées  sur  la  tech- 
nique sont  très  discutables,  et  celles  fondées  sur  la  morphologie 
sont  absolument  inapplicables,  si  l'on  s'adresse  au  Nebenkern 
des  cellules  mâles  des  Insectes,  lequel  dérive  indubitablement, 
oomme  l'ont  montré  Meves  et  moi-même  après  bien  d'autres, 
de  la  transformation  du  chondriome  tout  entier  du  spermato- 
cyte.  Ce  simple  fait  montre  la  nécessité  d'être  fort  prudent 
quand  il  s'agit  de  décrire  un  nouvel  élément  cytologique. 


SUR  LE  MODE  DE  DIVISION  DU  STROMBIDIUM  SULCATUM 

CL.   et   LACH. 

PAR 

E,   FAURÉ-FREMIET 

Le  Strombidiwn  sulcatiim  a  été  observé  par  Clapabède  et 
Laghmann  dans  les  fjords  de  Norvège  et,  plus  récemment 
(1888),  par  Gourret  et  Kceser  dans  le  port  de  Bastia. 

Je  l'ai  rencontré  en  abondance  dans  les  marais  salants  du 
Croisic  où  il  se  trouve  en  compagnie  de  quelques  formes 
curieuses  dans  les  œillets  où  végètent  des  Gonferves. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  structure  de  cet  animal  qui  pré- 
sente cependant,  au  point  de  vue  cytologique,  une  formation 
curieuse  sur  laquelle  je  reviendrai  une  autre  fois  :  il  s'agit 
d'un  anneau  de  filaments  rigides,  à  disposition  radiaire,  iden- 
tique à  celui  qui  constitue  la  cupule  striée  de  l'appareil 
fixateur  des  Trichodinides.  Son  aspect  général  est  ovoïde  avec 
un  sillon  transversal  vers  le  tiers  inférieur,  sillon  correspon- 
dant à  l'anneau  des  filaments  radiaires  et  séparant  le  corps  en 
deux  parties  ;  son  péristome  est  identique  à   celui   de  tous   les 
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Tintiuuoïdiens.  Je  veux  surtout  parler  ici  de  son  mode  de  divi- 
sion qui  est  assez  particulier.  Comme  je  l'ai  déjà  observé, 
ainsi  que  G.  Entzjuu.,  chez  les  Tintinnoïdiens  et  chez  \eStrobi- 
lidium  gyraiu  (Slokes),  le  nouveau  péristome  se  forme  chez 
Stronihidium  sulcatwn  dans  une  vacuole  intracytoplasinique  ; 
mais  celle-ci  se  l'orme  ici  dans  la  région  postérieure  de  l'indi- 
vidu, en  arrière  de  l'anneau  radié  ;  elle  est  allongée,  étroite 
et  incurvée.  Ses  parois  sont  d'abord  lisses  et  l'intérieur  semble 
rempli  d'un  liquide  clair;  peu  A  peu,  les  membranes  se  diffé- 
rencient sur  Tune  de  ses  faces,  en  même  temps  qu'elle  aug- 
mente de  volume  ;  on  assiste  alors  ;\  la  division  simultanée  du 
noyau  et  des  milochondries,  en  môme  temps  (|u'au  passage 
d'une  certaine  quantité  de  protoplasma  qui  s'écoule  au  centre  de 
l'anneau  strié,  de  la  partie  antérieure  dans  la  postérieure.  Puis, 
le  nouveau  péristome,  qui  était  diamétralement  opposé  à  l'ancien, 
subit  un  mouvement  de  redressement  qui  lui  fait  prendre  peu 
A  peu  une  situation  presque  latérale,  tandis  qu'un  nouvel  anneau 
de  filaments  radiaires  se  forme  immédiatement  derrière  lui.  A 
ce  moment,  toutes  les  parties  du  nouvel  individu  sont  consti- 
tuées, mais,  au  lieu  que  celui-ci  soit,  comme  chez  la  plupart  des 
lnfusoires_,  en  voie  de  division,  orienté  dans  le  même  sens  que 
celui  qui  conserve  l'ancien  péristome,  il  lui  est  toujours  opposé 
et  il  s'en  sépare  bientôt_,  non  point  par  un  étrang"lement,  mais 
par  la  différenciation  d'une  sorte  de  membrane  intracytoplas- 
mique  qui  l'isole  sous  forme  d'une  boule,  encore  enveloppée 
dans  la  pellicule  commune  ;  cette  boule,  d'ailleurs,  manifeste 
bientôt  des  mouvements  légers,  mais  autonomes,  de  rotation  ; 
le  péristome  se  redresse  complètement;  la  vacuole  qui  le 
constituait  s'ouvre  à  l'extérieur  et  les  membranelles  se  déve- 
loppent en  s'agitant  dans  l'eau  ;  enfin,  l'individu  antérieur  se 
rétracte  et  semble  expulser  l'individu  postérieur  qui  bientôt 
ne  lui  est  plus  réuni  que  par  nu  tractus  cytoplasmique  situé  au 
même  point  que  son  orifice  anal.  Les  deux  individus  sont  alors 
orientés  à  peu  près  de  la  même  manière  et  ils  se  séparent 
bientôt  complètement. 

Un  tel  mode  de  division  montre  donc  la  formation  m  tolo 
d'un  nouvel  individu  dans  une  région  déterminée  de  l'individu 
primitif.  On  peut  le  considérer  comme  intermédiaire  entre  la 
division  proprement  dite  et  le  bourgeonnement  interne  des 
Acinétiens.  J'ajouterai  que  Gourret  et  Roeser  ont  décrit  un 
cas  de  bourgeonnement  externe  cette  fois,  chez  deux  Sti'ombi- 
diiim  sulcatîmien  conjugaison. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  BAVAY,  ANCIEN  PRÉSIDENT 

M.  Pellegrin  exprime  les  excuses  de  M,  Roule,  qui  ne  peut 
assister  à  Ja  séance. 

L'Acadéuiie  royale  des  sciences  de  Turin  fait  part  de  la 
mort  du  professeur  Giorgio  Spezia,  décédé  à  Turin  le  JO  no- 
vembre 191 1, 

MM.  Despax,  L,  L.  Petit  et  Soll\ud,  présentés  à  la  précé- 
dente séance,  sont  élus  membres. 

M.  Zia-bey  Nafilyan,  licencié  ès-lettres,  demeurant  '13,  rue 
des  Ecoles,  à  Paris  (o"),  est   présenté  par  MM.    dk    Beaucbamp 

et   ROBKRT. 

M.  le  docteur  Pellegiun  présente  une  Truite  {T/ulta  fario), 
monstrueuse,  qui  lui  a  été  remise  par  M.  Parmentier,  garde 
des  Eaux  et  Forêts  à  rétablissement  de  pisciculture  de  Retour- 
nemer.  L'animal  présente  deux  têtes  également  développées  et 
dont  les  deux  boncb(;s  étaient  fonctionnelles  ;  la  fusion  a  lieu 
en  arrière  des  pectorales  ;  il  n'y  a  qu'un  anus  et  qu'une  queue. 
]Né  au  commencement  de  mars,  ce  Poisson  n'est  mort  (jue  le 
9  novembre,  grâce  aux  soins  spéciaux  de  M.  Parmentier.  Le 
cas  d'une  vie  aussi  longue  est  fort  rare. 

M.  Petit,  aine,  signale  au  nom  de  son  frère,  M.  L.  L.  Pktit, 
naturaliste  à  Rouen,  qui  conserve  l'échantillon  dans  sa  collec- 
tion, la  capture,  à  Grand  Çouromie,  près  Rouen,  d'un  grand 
Plongeon  (Cobjmbus  arctlciis)  mâle,  en  plumag-e  d'hiver.  Cet 
Oiseau  de  haute  mer  ne  s'aventure  que  très  l'arement  dans  les 
rivières,  ce  qui  rend  cette  capture  intéressante. 

M.  Fauré-Frkmikt  fait  la  critique  d'un  récent  travail  de 
M.  Pelizzi  sur  l'action  du  chlorhydrate  de  Nilblau  sur  les 
graisses. 

Bull,  de  la  Soc.  Zool.  de  Fi\,  l'Jll.  xxxvi  —  IG 
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Il  fait  ensuite  une  communication  sur  la  structure  de  l'appa- 
reil électrique  de  la  Torpille. 

M.  Bavay  signale  qu'il  a  trouvé   des  Triclionympliides  dans 
l'intestin  des  Termites  à  Cambo  (Basses-Pyrénées). 

AI,  Cfiatton  l'ait  remarquer  que  ces  parasites,  bien  que  ti'ès 
l'épandus,  n'existent  pas  partout.  Ainsi  certains  Termites  du 
Dahomey  et  du  Soudan  nigérien  n'en  ont  pas.  Il  s'agit  d'ail- 
leurs bien  d'un  cas  de  parasitisme  et  non  de  symbiose,  car  les 
Triclionympliides  vivent  dans  le  rectum,  région  de  l'intestin 
(jui  n'est  plus  absorbante,  et  on  observe  dans  riiiteslin  moyen 
des  Termites  des  fragments  de  bois  manifestement  atta(piés  : 
le  Termite  n'a  donc  pas  besoin  de  Triclionympliides  pour  digé- 
rei-  le  bois^  comme  le  suppose  M.  Ibignion. 

M.  ÏMajuis  n'a  pas  trou\é  de  Trichouympliidesdans  riiilestin 
des  Termites  du  Tonkin. 


Ouvrage  offert 

Hansom  (Braylon  Howard.)  Two  new  species  of  parasilic  Nemalodes 
(/V.  U.  S.  Aal.'Matf,  XLl,  p.  363-30'3). 
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NOTE  SUR  L'ALOUETTE  HAUSSE-COL  (OTOCORIS 
ALPESTRIS  BP.  et  LINN). 


PAR 

L    PETIT    aîné 


Il  y  ;i  hit'D  des  années  que  le  passrige  en  France  de  celle 
Aloiielte  si  jolie  n'avait  été  signalé.  Tin  type  de  celte  es[)èce 
vient  d'être  capturé  le  15  noveniljre,  à  Saint- Dizier  (Ilaiite- 
Marne).  Le  chasseur  qui  l'a  tué  était  occupé  à  tirer  des 
Alouettes  au  miroir;  il  affirme  n'avoir  vu  qu'un  sujet  de  cette 
espèce. 

Autrefois^  ou  lencontrait  cel  animal  dans  le  Noi-d_,  dans  la 
Somme,  presque  toujoui's  à  cotte  même  époque  de  l'année. 
Son  arrivée  indiquait  un  hiver  rigoureux.  La  collection  Mar- 
mottan,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  en  possède  plusieurs 
exemplaires,  capturés  au  Crotoy  (Somme),  Il  est  intéressant  de 
rappeler  que  cette  espèce  habite  le  nord  des  régions  orientales  de 
l'Europe  et  de  l'Asie,  et  est  de  passage  assez  régulier  dans  le 
sud  de  la  Russie  et  en  Crimée.  Si  elle  apparaît  de  temps  à 
autre,  en  petit  nombi'e,  dans  notre  j^ays,  en  Belgique  ou  en 
Allemagne,  c'est  probablement  par  suite  de  tempêtes  de  neige 
(|ui  la  transportent  à  de  grandes  distances,  hi  môme  cause 
peut  expliquer  le  passage  accidentel,  vers  la  même  époque  de 
l'année,  du  Bruant  des  neiges  [Eniberiza  nivalis). 
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Il  fait  ensuite  une  conininuieation  sur  la  structure  de  l'appa- 
reil électrique  de  la  Torpille. 

]\I.  Bavay  signale  qu'il  a  trouvé   des  Tiiclionymphides  dans 
l'intestin  des  Termites  à  Cambo  (L{asses-I*yrénées). 

M.  CiiATTON  l'ait  remarquer  que  ces  pai'asites,  bien  (jue  très 
lépandus,  n'existent  pas  partout.  Ainsi  certains  Termites  du 
]);tliomo.y  et  du  Soudan  nigérion  n'en  ont  pas.  Il  s'agit  d'ail- 
leurs bien  d'un  cas  de  parasitisme  et  non  de  symbiose,  car  les 
'J'ricliouympbides  vivent  dans  le  rectum,  région  de  l'intestin 
qui  n'est  ])Ius  absorbante,  et  ou  observe  dans  l'intestin  moyen 
des  Termites  des  fragments  de  bois  manifestement  atta(piés  : 
le  Termite  n'a  donc  pas  besoin  de  Tiiclionympliides  pour  digé- 
rer le  bois^  comme  le  suppose  M.  Hugnion. 

M.  Mathis  n'a  pas  trouvé  de  Trichonympliidesdans  l'intestin 
des  'J'ermitos  du  Tonkin. 


Ouvrage  offert 

liANSOM  (Bravlon  Howard.)  Two  new  specici  of  parasilic  Nenialodes 
(/V.  U.  S.  Aui/Mus,  XLI,  p.  36O-309). 
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NOTE  SUR  L'ALOUETTE  HAUSSE-COL  (OTOCORIS 
ALPESTRIS  BP.  et  LINN). 


PAR 

L.  PETIT     aîné 


11  y  a  bieu  des  années  que  le  |)assage  en  France  de  celle 
Alouelte  si  jolie  n'avait  élé  signalé.  Un  type  de  celte  es[)èce 
vient  d'êlre  capturé  le  15  novembre,  à  Saint- iJizier  (Ilaiite- 
Marne).  Le  chasseur  qui  l'a  tué  était  occupé  à  tirer  des 
Alouettes  au  miroir;  il  affirme  n'avoir  vu  qu'un  sujet  de  cette 
espèce. 

Autrefois,,  ou  lencontiait  cet  animal  dans  U;  Nord^  lians  la 
Somme,  presque  toujours  à  cette  même  époque  de  l'année. 
Son  arrivée  indiquait  un  hiver  rigoureux.  La  collection  Mar- 
moltan,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  en  possède  plusieurs 
exemplaires,  capturés  au  Crotoy  (Somme).  Il  est  intéressant  de 
rappeler  que  cette  espèce  habite  le  nord  des  régions  orientales  de 
ri^]urope  et  de  l'Asie,  et  est  de  passage  assez  régulier  dans  le 
sud  de  la  Russie  et  en  Crimée.  Si  elle  apparaît  de  temps  à 
aulie,  en  petit  nombre,  dans  notre  pays,  en  Belgique  ou  en 
Allemagne,  c'est  probablement  par  suite  de  tempêtes  de  neige 
qui  la  transportent  à  de  grandes  distances.  La  même  cause 
peut  expliquer  le  passage  accidentel,  vers  la  môme  époque  de 
l'année,  du  Bruant  des  neiges  [Einberiza  iiivalis). 


Séance  du  hJ  dêccmùre  IVI I 

riŒSlDENGE  DE  M.  THOLESSART,    ANCIEN  PRÉSIDENT 

M.  l*ETiT  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  vice-reclcui'  de  l'Université  de  Paris  veut  Lieu  mettre 
raMH)hilhé;\tre  Richelieu  à  la  disposition  de  la  Société  pour  la 
prochaine  conlerence,  qui  sera  faite  par  M.  le  Dr.  .1.  Liouvillk, 
le  l*""  mars  1912.  M.  le  président  exprime  les  vils  remercie- 
ments de  la  Société. 

La  «  Société  scientifique  d'hygiène  alimentaire  et  d'alimen- 
tation rationnelle  de  l'homme  »  adresse  des  cartes  d'invitation 
pour  sa  prochaine  conférence  publiipie  (|ui  sera  faite  le  15 
décembre  prochain,  à  9  heures  du  soir,  dans  le  grand  aiiqjlii- 
ihécltre  de  la  Faculté  de  médecine,  par  M.  le  D"^  E.  (Illy, 
professeur  au  Collège  de  France,  meml)re  de  1  Académie  de 
médecine,  sur  :  «  le  végétarisme  el  les  idées  actuelles  sur  le 
rùle  de  la  digestion.  » 

M.  l'ierre  Lks.nk,  assistant  au  Muséum,  uïembre  du  Comité 
permanent  du  2"'  Congrès  international  d'entomologie,  adresse 
la  circulaire  suivante  :  «  Le  deuxième  Congrès  international 
d'entomologie  se  tiendra  à  Oxford,  du  o  au  10  août  1912. 
Les  renseignemenis  généraux  et  spéciaux  concernant  l'orga- 
nisation de  ce  Congrès  seront  portés  prochairicment  à  la 
connaissance  des  entomologistes.  Le  Comilé  exécutif  se  pro- 
pose de  procurer  aux  membres  du  Congrès  des  chambres 
en  ville  et  dans  les  collèges  de  l'Université,  ces  dernières 
n'étant  disponibles  que  pour  les  hommes  seulement.  MM. 
Jes  membres  du  Congrès,  ainsi  que  les  personnes  désii-euses 
de  s'inscrire  comme  adhérents,  sont  pi'iés  de  s'adiesser  à  l'a- 
vance au  secrétaire  général  .du  Comité,  afin  que  l'on  puisse 
prendre  en  temps  utile  les  ari-angements  nécessaires.  Les 
Comptes-rendus  et  Annales  du  1"  Congrès  sont  sous  presse  et 
seront  distribués  sous  peu.  La  correspondance  doit  être  adres- 
sée à  M.    Malcolni    Buur,    secrétaire   général  du   Comité    exé- 
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cutif,   Entoinological   Society  of  London,    11,  C.handos    street, 
Caveiulish  square,  London  W. 

M.  L.  Petit,  aîné,  signale,  au  nom  de  son  frère,  naturaliste 
A  Rouen,  la  capture  récenle  dans  la  Seine-Inférieure  d'un  Aig-le 
fauve,  Aqidlci  fulva.  Le  cas  est  assez  rare  et  ne  se  présente 
qne  lorsque  de  forts  coups  de  vent  entraiuent  ces  Oiseaux  loin 
des  Alpes. 

M.  Clément  dépose  sur  le  bureau  son  récent  ouvrage  «  La 
vie  des  Abeilles.  »  leçons  faites  au  Muséum  par  M.  Bouvier, 
recueillies  par  A.  Clément,  1910.  M.  le  Président  lui  exprime 
les  vifs  remerciements  de  la  Société. 

M.  Zia-bey  Nafilyan,  présenté  à  la  précédente  séance,  est 
élu  membre. 


Ouvrages  offerts. 

Bouvier  et  Clément.  La  vie  des  Abeilles.  Leçons  faites  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  par  M.  E.  Bouvier,  recueillies  par  A.  L.  Clément. 
[VApicultetir.  Bull.  Soc.  cenlr .   apicull.  et  zool.  agrlc.  1910,  25  p.) 

CHA.TELET  (C).  NoiB  sur  la  présence  du  Fecten  ^-isanio?  Blanck.  dans 
le  miocène  de  Provrnce  {Bull.  Soc  linn.  Provence,  1910,  p.  64-82,  pi.  i). 

DONASSON  et  E.  Fauré-Fremikt.  Sur  le  pigment  de  Fabrea  salina 
[C.  R.  Soc.  Biol.  LXXI,  1911,  p.  313-315). 

Faurè-Fremiet  (E.).  Action  du  sulfate  de  magnésie  en  solution 
concentrée  sur  quelques  proloplasmas  [G.  B.  Soc.  Biol.  LXXI,  1911, 
p.  316-317J. 

Fauré-Fremiet  (E.).  La  constitution  du  test  chez  les  Foraminifères 
arénacés  [Bull.  Inst.  océanogr.  n*^  216,  1911,  7  p.). 

Fauré-Fremiet  (E).  Mitochondries  et  grains  brillants  dans  la  lignée 
spermatique  de  l'Ascaris  megalocephala  [C.  R.  Assoc.  Analom.  XIIl, 
1911,  p.  74-17). 

Topsent  (Emile).  La  station  aquico'e  Grimaldi  [Dijon  et  la  Côte  d'Or 
en  1911,  III,  6  p.). 

Wesenb5RG-Lund  (!)■■).  Studier  over  de  danske  Sers  Plaukton. 
Specielle  Del,  IL  Bilag.  (Copenhague,  1904,  222-44  p.  Atlas,  de  10  pi. 
et  9  tableaux). 

Wesenberg-Lund  (D"").  Plankton  investigations  of  the  danish  lakes. 
General  Part.  (Copenhague.  1908,  389  p.  Atlas  de  46  pL).  1 
'    Zeitschrift  fur    ii'issenschaflliche    Instktenbiologie   (VII,  15   déc.  1911, 
p.  309-404]. 


214  SÉANCE    DU    12    DÉChMBRK    1911 


SUR  LE  PROTOPLASMA    DE    VEPICLINTES    AMBIGUUS 

0.    F.    MULLER. 

PAR 

E,   FAURÉ-FREMIET 

h'i'jpic/inlpn  atnhiginia  est  un  Infiisoire.  Ilélérolriche  ti-^s 
bien  coiimi  quant  à  sa  structure  générale  ilepuis  les  beaux  tra- 
vaux (le  Wallenurkn  ;  cepeiulaut,  au  point  de  vue  eytoloeiipie, 
bien  des  détails  restent  A  étudier.  .J'ai  tiouvé  celte  espèce  en 
assez  grande  abondance  dans  les  marais  salants  du  Croisic  où 
mon  maître  M.  IIk-NNiciy  avait  eu  maintes  fois  l'occasion  de 
l'obsei'ver. 

Un  fait  frappe  au  premier  abord,  lorstiue  l'on  éludie  cet  Infu- 
soire  :  son  extraordinaire  fragilité  et  la  rapidité  avec  bupielie 
il  difflue  sitôt  la  moindre  altéiation  ;  ceci  tient  vraisend)lable- 
ment  à  la  nature  de  son  eytoplasuia.  qui  est  imbibé  de  sid>s- 
tances  lipoïdes. 

Si  l'on  fait  agir  sur  VEp.  ainhif/uns  une  solution  salée  hypo- 
tonique  par  rappoit  à  son  milieu  noru)al,  très  concentré,  on 
observe  la  foi'inaliou  iniiuédiate  (h;  figures  inyéiini(|ues  très 
colorables  par  la  fiubsiiie  ;  le  corps  de  l'Infusoire  est  lapidc- 
ment  couvert  de  boules  pédiculées,  réfringentes,  vacuolaires, 
reuf«'rmant  souvent  d'autres  masses  analogues  et  plus  petites  ; 
le  même  pbénomène  est  obtenu  par  l'action  de  l'alcool  très  di- 
lué. L'alcool  fort,  loin  de  coaguler  ce  cyloplasma,  produit  une 
diltluence  immédiate,  et  comme  une  diss(jlution,  qui  ne  laisse 
sous  les  yeux  de  l'observateur  (jue  l'appareil  nucléaire,  les  gra- 
nulations niitocbondriales  et  les  résidus  digestifs.  Les  seuls 
réactifs  qui  m'aient  permis  de  fixer  cet  Infusoire  sont,  soit  des 
précipitants  très  énergiques  des  albunïiuoïdes  tels  (jue  les  aci- 
des phospbomolyb(li(iue  et  tricbloracétique,  soit  des  précipi- 
tants des  lécitbines  :  Cr  0',  Os  0',  acétone.  Ou  pourrait  donc 
supposer  ({ue  le  cytoplasma  de  cet  Infusoire  est  eu  majeure 
partie  constitué  par  une  substance  analogue  t\  une  lécitlialbu- 
mine. 
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SUR    UNE     COLLECTION   DE   POISSONS 
PROVENANT  DE  LA  COTE  MÉDITERRANÉENNE  DU  MAROC 

NOTE    PRÉLIMINAIRE 

PAR 

Louis   PAGE 

Docteur  ès-sciences,  naturaliste  du  service   des   pêches. 

Le  Pi'ofesstui'  Odùn  Dii:  Bukn  et  le  D""  L.  Lozano,  conservateur 
de  la  section  des  Vertébrés  au  musée  de  Madrid,  ont  entrepris 
l'exploration  des  richesses  zoologiques  de  la  côte  septentrionale 
du  iVlaroc.  Plusieurs  campagnes  fructueuses  ont  été  déjà  réali- 
sées et  ont  révélé  beaucoup  de  faits  dignes  de  remarques.  La 
région  étudiée  est,  en  effet,  parliculièremenl  intéressante  ;  sa 
situation  au  seuil  de  Gibraltar,  dans  une  zone  mixte,  soumise 
à  la  fois  aux  influences  méditerranéennes  et  atlanti(|ues,  est 
bien  faite  pour  attirer  l'attention  des  naluralistes.  La  faune 
qu'on  y  Irouve  doit  nécessairement  porter  dans  son  ensemble 
Tempreinte  de  ces  influences  diverses,  et  son  étude  permet  de 
saisir  le  rôle  du  détroit  de  Gibraltar  dans  la  dispersion  des 
espèces*|atlanti(|ues  en   Méditerranée. 

Nos  deux  savants  confrères  ont  bien  voulu  me  confier  la 
détermination  des  Poissons  recueillis  au  cours  de  leurs  recher- 
ches. J'en  donne  ci-dessous  une  première  liste  comprenant  83 
espèces  capturées  aux  environs  de  Melilla,  soit  en  mer  libre, 
soit  dans  l'étang  de  la  Max'-Chica. 


fiALÉlDÉS   : 

Sqlalidés  : 
Rhinobatidés  ; 
Rajidés  : 
Dasyatidés  : 
Myliobatidés  : 


SÉLACIENS 

M  liste  lus  canis  (Mitch.). 
Sqiialiis  Blainvillei  (Hisso). 
Rhinobatiis  coiiiniUcV  Bnp. 
Raja  punctata  Risso. 
Dasyatis  pastinacea  (L.j. 
Myliobatis  aquila  (L.). 
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TÉLÉOSTËENS 

Anguillidks  :         Angiiilla  angiiilla  (L.). 
CoNfiKHinKs  :  Congcr  conger  (L.). 

Congermurivna  balearica  (Dclaroche). 
MuRKNiDÉs  :  Mnrœna  Hdena  L. 

Clupéidés  :  Clitpea  pilchardus  Arted.  Mar-Chica. 

Sardinella  aurita  C.  et  V. 
EiNGRAULinÉs  :        Eiigraiilis  cncrassicliolus  L. 
EsociDÉs  :  Tglosurus  aciis  (Lacép.). 

IlÉMiitAMi'iiiDi'S  :    IJgporamplius  Picnrli  {V..  ot  V.).  IMarChica. 
Exocoi:th)ks  :  llrocœtKS  Rondelcti  C.  et  V, 

ÀTiiKKiMDKs  :         Atherina  moclion  C.  et  V.  Mar-Cliica. 
MuciLiDKS  :  Miigil  ceplialua  L. 

Mugil  saliens  Risso.  Mar-Chica. 
Si'iiYRKNiDÉs  :        Sp/iyrœna  i>pliyrœna  (L.). 
MiJLLiDÉs  :  MuUhs  barbatus  L. 

Mullus  barbatus  summletus  L. 
ScoMRRinKs  :  Scombcr  scojnbnis  L. 

Scombei'  collas  (jinéliii.  Mai'-('hica. 
Caraxwdks  :  Seriola  Dumerili  (Risso). 

Lic/na  g/aucus  (L.). 

Lichia  vadigo  Risso. 

Lie /lia  ainia  (L.). 

I)ecapleriisrho7iclius[C%po^v .'!^[ .\\\\ .) M^v  Q\nc?i.. 

Trac/ninis  trac/iunt'i  (L). 
CoRYPH.KMDKS  :      Corgphœiia  ef/tn'setis  L. 
STHOiMATKiDÉs  i      Slrouiolrtis  /ialoid  L. 
Serhamdks  :  Serra?ius  atricauda  G  un  th. 

Serranus  cabri/la  (L.). 

Ser?'07iîts  scribd  (L.). 

Epinpphehts  alexa7ith'inus  (C.  et  V.). 

EiÀupphelus  gigas  (Brilii.). 

Epinephelus  caninus  (Val.). 

Mycteroperca  rubra-  (Bioi'li). 

Licentrarcluts  punctatus  (Bloch). 
Il.EMLLiDÉs  :  Crthopristis  Benetli  (Lowe). 

Farapristipoma  vindcnse  (C,  et  V.). 
^'paridés  ;  Pagrus  Brrtheloti  Val. 

Pagnts  pagrti^  (L  ). 

Diplodus  vu  l g  ans  {(jeoïïw  St.  Ilil.).  Mar-Chica. 

Diplodus  annularis  (L.).  Mar-Chica. 
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Ménidés  : 

SciiEiNIDÉS 


Labridés 


Diplodus  so.rgiis  (L.). 

Ckarax  piintazzo  (Gmélin).  Mar-Chica. 

Pagellus  mormi/rii^  (L.).  Mar-Chica. 

Pagelius  brcviceps  C.  et  V. 

Pagellus  acarne  C.  et  V, 

Pagellm  bogavereo  (Bi'ûn.)- 

Pagellus  erilhri/nus  {L.).  Mar-Chica. 

Box  boops  (L.). 

Boops  salpaiL.).  Mar-Chica. 

Deiitex  denlex  Val. 

Denlex  filof^nfi  Val. 

Sponfhjl/osomn  cantharus  (Gmélin).  Mar-Chica. 

Spicara  alccdo  (Risso). 

Uinbrina  rhonchus  Val. 

Sd'Vna  aguila  (Lacép.). 

ScA.ena  nmbra  L. 

Sguiphodus  ocellaris  (L.). 

Ihalftssoma  pavo  (L.) 

Julis  julis  (L.). 

Xgriclithg^  iiovacula  (L.). 

Scorpsena  scrofa  L. 

Trigla  corax  Bu  p. 

Gobius  juger  L.  Mar-Chica. 

Trachinus  draco  L. 

Tracln.nu^  araneus  Cnv. 

Blennius  palmicornis  C.  et  V. 

Blennius  pavo  Risso. 

Blennius  tentacularis  Brûii. 

Blennius  Montagui  Flem. 

Gndus  luscus  L. 

Pligcis  phj/cis  (L . ) . 

Pieuronectes  rhombus  (L.). 

Arnoglossus  latenia  (Walb.).  Mar-Chica. 

Platophrgs  podas  (Bell.). 

Solea  lascaris  (Risso).  Mar-Chica. 

Solea  angulosa  Kaup. 

Cette  liste,  bien  que  très  incomplète,  suggère  cependant 
certaines  réflexions  que  je  me  permettrai  de  résumer  briève- 
ment. 

Et  d'abord,  au  point  de  vue  taxonomique,  il  ne  me  paraît 
pas  inutile  de  fixer  d'une  façon  |^plus  précise  la  position  systé- 


scorp.enidés 
Triglidés  : 
GoBiiDÉs  : 
Tracbinidés  : 

Blenniidés  : 


Gadidés  : 
Pleuronectidés 
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matiiiiie  de  deux  espèces  mal  conmies  et  considérées  comme 
doiileiisps  :  V lli/pormnphus  Picartl  (C.  et  V,)  et  la  Solea  cnigïh 
losa  Kaup. 

Vllf/poramphiis  Picnrli,  décrit  par  Cuvikk  et  Valkncienne  de 
la  côte  d'Algérie,  senil)!»'  A  beaucoup  d'auteurs,  iiolatninent  ;\ 
GiNTHER,  à  JoHDAN  cl  à  EvKRMAKN,  devoir  être  ideutifié  à 
VII.  unifa'icialti^  (Rauzauii,  eoiuinuu  sur  la  côte  Atlanti(jue 
du  Nouveau-Monde  et  connu  aussi  de  .Madagascar, 

Grâce  ;\  l'anuibililé  de  notre  collègue,  le  professeur  Uoulk, 
j'ai  pu  con)[)arer  les  types  de  VU.  Picarti  conservés  au 
Muséuui  d'histoire  naturelle  de  Paris  à  17/.  unifasciatus  de 
IJaliia  et  de  Mailagascar.  De,  cette  couiparaison  il  résulte  que 
non  seulement  l'espèce  d'Algérie  ne  peut  être  confondue  avec 
ri'S|>èce  américaine,  malgré  une  certaine  ressemblance  de  leur 
livrée,  mais  (^l'clle  doit  prendi-e  |)lace  dans  un  groupe  tout 
(birérenl,  où  l'on  li'ouvo  17/.  liosœ  Jordan  et  (lilb»  rt,  et  carac- 
térisé par  la  situation  reculée  des  nageoires  ventrales.  En 
effet,  VU.  Picarti  a  les  ventrales  insérées  à  égale  distance  du 
bord  postérieur  de  l'opercule  et  de  la  base  do  la  caudale,  tan- 
ili.s  <pi(î  dans  le  groupe  de  1'//.  mii/dsciatus,  ces  nageoires  sont 
situées  i\  égale  distance  du  bord  postérieur  de  l'œil  et  de  la 
base  de  la  caudale. 

Ainsi,  la  Méditeri-anée  possède  en  propre;  un  représentant 
de  la  curieuse  tribu  d<s  UnninimphidiV,  (|ui  constituent,  avec 
les  Exocd'lida',  tout  le  groupe  des  Scombresox  X  grandes 
écailles. 

L*//.  Picarti,  assez  rare  sur  ia  cote  d'Algérie,  se  trouve, 
parait-il,  en  abondance  dans  la  .Mar-i-liica,  ce  (|ui  correspond 
d'ailleurs  parfaitement  à  rétbologie  de  ce  groupe,  ([ue  Schle- 
siNGEii(l)  a  si  bien  mise  en  lumière. 

La  Solea  angiilof^a  Kaup,  également  décrite  d'Alger,  est 
considérée  par  Jokdan  et  Goss  (2)  comme  une  simple  variété 
de  la  Solea  solea  (L.)  possédant  un  plus  grand  nombre  de 
rayons  au.\  nageoires  impaires.  En  réalité,  ces  deu.x;  espèces 
diffèrent  profondément,  non  seulement  par  la  formule  des  na- 
geoires, mais  aussi  par  la  forme  générale  du  corps  et  le  déve- 
loppement e.vagéré   des  pectorales,  et  surtout    de    la  caudale. 

(1)  G.  ScHLHSiNOEa  :  Ziu-  Phylogenie  mid  Elhologie  dep  Scombresociden. 
{Ver h.    Ges.  Wi^n,  MX,  1909.) 

(2)  D.  St.  JoRD.vN  aii'l  D.  K.  Goss  ;  A.  rovicw  of  tlie  Flouader^  aû|l  Soles  of 
AineWca  and  Europe.  {Rep.  U.  S.  Fhfi.  Coinm.,  18861889.) 
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Tandis  que,  pour  la  5.  solea,  la  longueur  de  la  caudale  fait 
environ  1/10  de  la  longueur  totale,  cette  nageoiie,  chez  la  S. 
a)if/tdosa,  n'est  contenue  que  sept  fois  dans  la  longuem-  totale. 
Voici  d'ailleurs,  d'après  un  échanlilton  provenant  de  Melilla, 
et  comparé  à  rexen][)laire  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  les  principales  caractéristiciues  de  cette  espèce  (|ui  suf- 
fisent  pour  la  distinguer  des  autres  formes  connues. 

Longueur  totale  :  30  centimètres.  Longueur  de  la  tète  con- 
tenue six  fois  dans  la  longueur  totale,  caudale  compi-ise  ; 
hauteur  du  corps  faisant  1/3  de  la  longueur  totale;  diamètre 
vertical  de  l'œil  contenu  cimj  fois  dans  la  longueur  d(^  la  tête  ; 
pectorales  égales  faisant  la,  moilié  de  la  longueur  de  la  tète  ; 
caudale  presque  égale  à  la  longueur  de  la  tète,  et  comprise 
se[)t  lois  et  un  tiersdansia  longueur  totale  ;  première  uarinedu 
côté  aveugle  tubulée,  mais  non  frangée;  écailles  des  deux  côtés 
cténoïdi  s. 

D.  9'(  ;  A.  75;  L.  lat.  140. 

Dans  le  formol,  teinte  générale  noirâtre.  Tous  les  ravons 
des  nageoires  couverts  d'écaillés  jusqu'à  l'extrémité. 

On  l'cmarquera  aussi  dans  la  liste  ci-dessus  la  présence  des 
espèces  suivantes  : 

Sei'ra?i?(S  atricauda  Gûuth.  signalé  pour  la  première  fois  en 
Méditerranée,  connu  des  Açores,  de  Madère,  des  Canaries,  de 
la  côte   occidentale  tl'Afrique  et  du  golfe  de  (lascogne  ; 

Parap7'klipoma  viri dense  (C.  et  V.),  espèce  très  rare  en 
Méditerranée  où  elle  fut  pi'ise  à  Alger  par  Guichenot  ;  très 
commune,  par  contre,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique; 
StkiiNdachner  l'a  prise  aussi  c\  Cadix  ; 

Dentex  fitosu^  Val.,  connu  d'Alger,  de  Sicile  et  de  l'Adria- 
tique, commun  aussi  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  et  d'une 
manière   plus  générale  dans  l'Atlantique  sud; 

Peignis  Bertheloti  Val.,  espèce  océanique,  prise  cependant 
en  Sicile,  eu  Syrie,  en. Egypte  ; 

Decapterus  r/ionchus  (Geoffroy  St-Hi!.).  qu'on  trouve  abon- 
damment dans  la  Mai-Chicci,  et  qui,  eu  Méditerranée,  n'a  été 
signalé  qu'à  Tanger,  Alexandrie,  Beyrouth  ;  sa  distribution 
s'étend  à  l'Afrique  occidentale  ; 

Orthopristis  Benelii  (Lowe),  connu  de  Gibraltar,  d'xVlger,  de 
Tunis,  de  Beyrouth;  espèce  répandue  aussi  dans  l'Atlantique 
sud. 
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Ces  quelques  exemples,  qu'il  serait  facile  de  rendre  plus 
nombreux,  montrent  assez,  il  me  semble,  l'importance  qu'on 
doit  accorder  au  détroit  de  Gibraltar  dans  les  accpiisitions  nou- 
velles de  la  faune  ichthjologique  de  la  Méditerranée,  et  aussi, 
dans  une  certaine  mesure,  la  manière  dont  se  fait  la  dispersion 
des  espèces  ainsi  introduites. 

Ou  constate,  en  efTet,  que,  parmi  les  espèces  rares  en  Médi- 
terranée et  d'origine  océanique,  qui  constituent  par  conséquent 
dos  iuïporlations  récentes,  les  unes  sont  cantonnées  exclusivement 
dans  la  région  même  du  détroit  de  Gibraltar,  le  Sfira/uis 
ntricauda  par  exemple,  d'autres  s'étendent  à  rAIgérie,  tel  le 
Parapristipoma  viridejise,  d'autres,  enfin,  sont  répandues  jusque 
sur  les  côtes  de  Tunisie,  de  ïripolitaine,  d'Egypte  et  de  Syrie, 
tels  sont  le  Pagrus  Berlhe/oti,  le  Decaptcnis  r/ionchus,  VOrtho- 
pristis  Benctti,  le  Dentex  filosus,  VUmbrina  iho)ic/ius.  Ces  deux 
dernières  espèces  ont  été  accidentellement  capturées  dans 
l'Adriatique  ou  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile.  On  remar- 
quera, en  tous  cas,  l'absence  de  toutes  ces  formes  sur  la  côte 
d'Espagne  au  delà  de  Carthagène,  aux  iles  flaléares,  et,  A  plus 
forte  raison,  dans  le  golfe  du  Lion  (1).  11  semble  donc  que  ces 
espèces,  appartenant  à  la  faune  de  l'Atlantique,  pénètrent  en 
Méditerranée  par  le  délioit  de  Gibraltar  et,  évitant  la  côte 
d']*]spagne,  suivent  immédiatement  la  côte  d'Afri(pie.  On  peut 
trouver  une  explication  à  ce  fait  dans  l'exislence  des  courants 
violents  ipii  régnent  dans  la  régi(jn  de  Gibialtar  et  qui,  d'une 
façon  permanente,  amènent  les  eaux  de  l'Atlantifjue  au  contact 
de  la  côte  du  Maroc;  de  |)areils  courants  pouvant  transporter, 
même  fort  loin,  les  œufs  flottants  dont  ces  espèces  sont  pour- 
vues. 

(1)  MoRKAL-  signale  cepemlant   la  capture  d'un   iudividu  iVOrlhoprislis    Ihnelli  à 
CeUe. 


Séance  du  26  décembre  iOU. 

Î>RÉSIDENGE  DE  M.  L.  PETIT,  MEMBRE  DU  COiNSElL 

MM.  BèiNoit-Bazille^  A,  Dollfus  et  Houli;;  s'excusent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Texier  signale  la  capture  aux  environs  de  Luçon  (Ven- 
dée) d'un  Etourneau  {Sliavms  vulgaris),  porteur  d'une  bague 
indiquant  qu'il  venait  de  la  station  ornithologique  de  Viborg-, 
sur  le  golfe  de  Finlande.  M.  Petit  signale  d'autres  caj)tures 
analogues,  par  exemple  celle  d'une  Mouette,  venue  en  huit 
jours  de  la  Hongrie  dans  la  Manche 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à 
MM.  Anthony,  lauréat  du  grand  prix  des  sciences  physiques  à 
l'Académie  des  sciences,  Cuénot,  lauréat  du  prix  Cuvier, 
J.-Il.  Fabre,  du  prix  Gegner,  à  MM.  Alluaud,  IvRhMrF,  Sol- 
LAUD  et  ToPsE^T,  qui  eut  obtenu  des  subventions  sur  les  fonds 
Bonaparte. 

Jl  annonce  que  la  Société  a  obtenu  à  l'Exposition  de  Turin 
un  grand  prix,  félicite  M.  JolliiN,  titulaire  d'un  grand  prix, 
MM.  x^NTHOiNY,  Calvet,  Pellegri.n,  Robert,  qui  ont  obtenu  des 
diplômes  d'honneur,  Bordas,  Germain,  Guérin-Ganivet,  Guiart, 
GurrEL,  Kœhler,  Odin,  des  médailles  d'or,  A.  Boninet,  Jamaies, 
Vaney,  des  médailles  d'argent.  MM.  Blanchard  et  Coltii^re 
avaient  été  mis  hors  concours  comme  membres  du  jury. 

«  M.  J,  Pellegrin  fait  une  communication  sur  le  changement 
rapide  de  coloration  de  certains  Poissons,  notamment  du  Meso- 
nauta  insignis  Heckcl  Cichlidé  du  Brésil,  qu'il  a  observé 
vivant  chez  un  amateur  de  Paris,  M.  de  Visser.  Au  repos  ou 
sur  un  fond  clair,  cet  animal  est  d'un  beau  jaune  d'or,  sauf 
parfois  une  ligne  brune  allant  de  l'œil  à  l'extrémité  des  rayons 
mous  de  la  dorsale.  Si  le  Poisson  est  irrité  ou  placé  sur  un 
fond  sombre,  on  voit  apparaître  des  fasciatures  brunes  qui  des- 
cendent du  dos  au  ventre  et  se  réunissent  progressivement. 
En  une  demi-minute  et  quelquefois  moins,  le  Poisson  devient 
entièrement  noir,  sauf  quelques  taches  jaunâtres.  Pievenu  au 
calme  ou  sur  fond  clair,  l'animal  fait  repai'aîlre  les  fasciatures 
qui  s'effacent  et  disparaissent  ensuite;  il  persiste  quelque  temps 
la  ligne  foncée  allant  de  l'œil  à  la  dorsale.  M.  Pelleghin 
insiste  une  fois  de  plus  sur  l'intérêt  que  présentent  les  collec- 
tions de  Poissons   d'ornement_,  si   nombreuses   en  Allemagne. 
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}3eaiicoiip  d'espèces  alleigueiil  un  piix  élevé,  mais  il  en  est 
(jni  se  leprocliiisent  cli  Europe  et  dont  la  valeur  baisse  rapide- 
ineul.  Ainsi  certain  Xi[)liopliore,  rpii  coûtait  enviion  100  marks 
il  y  a  trois  ans,  ne  vaut  plus  que  quelques  sous,  parce  qu'il 
pullule  en  captivité,  pouvant  donner  chaque  année  deux  portées 
atteignant  [)ai'fois  soixante  polits.  » 

M.  Fauhé-Fheauet  fait  une  communication  sur  le  déplace- 
ment du  pigment  de  llnfusoire /''«^/ra  salina  sous  l'action  des 
réactifs. 

M.  UE  Beaucha.mi'  rappelle  à  ce  propos  que  M.  (iarhowski^  en 
centrifugeant  des  œufs  d'Oursin  à  Hoscofl",  est  parvenu  A  loca- 
liser le  pigment  sur  les  centrosomes  (]u;  sont  restés  colorés 
pendant  les  premières  di\isions  de  l'œu!. 

L'ordre  dn  jour  appelle  le  dépouillement  du  scrutin  pour 
l'élection  du  hui'eau  et  du  tiers  sortant  du  conseil.  MM.  Fauhé- 
FuEAiiET,  Rkyckveut  (t  Tr.Aizicr  sont  nommés  scrutateurs. 

Sur  124  votants,  ont  obtenu  comme  : 

Président A.  Doi.lfus,  122  voix. 

,,.,..  V   L.  IJuLLi:,  120 

\  icc-presidcids ,    ,,     ,,  , ,  o 

'  {    \\.    liLANCIlAHl»,  I  18 

Secrétaire  (jcnéral \.  Iloitiur,  121 

,,       ,     .  ;    P.  lu:  l»KAi;(.iiAMr,    I  H) 

secrétaires i     /  -  i  .w» 

/     \\.    (.HATTON,  120 

Trésorier L.  Vignal,  122 

Arcliiviste-bibliotliécairc L.  Tiermain,  121 

[   M.  Caillery,  123 

,,      ,         I     ^        •/  .«iii    )  A.-L.  Clkment,       12i 

Membres  du   Lonseil  pour  11112.  «,,,    ,.  ,  ., 

*  ï  \.  Delagi:,  12i 

(     F.   .loiJSSEAUME,  12;i 

Ont  obtenu,  en  outre,  comme  : 

Vice-picsident  :  M.  (ïaullery,  3  voix;  A.  Lavei-an,  i; 
J.  Fellegiin,   3. 

Secrétaire  général  :  j'i  Cliatton,  1;   Wintrebert,  1. 

Secrétaire  :  F.  Fauré-Fremiel,  1  ;   L.  (iarreta,  \. 

Archiviste-bibliothécaire:  II.  Pierson(?).   I. 

Membre  du  Conseil  :  E.  Fauré-Frémiet,  1;  J.  Hichard    1. 

Il  y  a  de  plus  quatre  bulletins  nuls,  pour  défaut  de  signature 
sur  l'enveloppe  extérieure. 
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SUR  DEUX   FORMES    INFÉRIEURES   D'ASPLANCHNIDÉS 
(AVEC    DESCRIPTION  D'UNE  ESPÈCE  NOUVELLE) 


PAR 


P.   de    BEAUCHAMP 

F'répai'ateui'  ;i  la  Faculté  des  sciences  de  F'.iiis. 

La  présente  étude  a  été  faite  uriiquemetit  sur  des  aniiDaiix 
coDservés  qiront  l>ieu  voulu  me  coniinuniquer  MM.  II.  K.  IIar- 
iiLNG,  de  Washington,  et  Ch.  F.  Rousselkt,,  de  Londi'fs.  Je  leui' 
exprime  ici,  à  l'un  et  à  l'autre,  toute  ma  gratitude,  pour  s'être 
dessaisis  en  ma  faveur  de  ce  matériel  rare  ou  nouveau  et  m'avoir 
ainsi  permis,  en  en  donnant  une  description  détaillée,  de 
vérifier  quelques  vues  sur  l'évolution  du  mastax  émises  par 
moi   en  1909. 

HarringiSL  nov.  nom.  pour/>///oy;5  Rousselet-Westcrn    1890 

La  paternité  du  genre  Dinops  est  d'iiabitude  attribuée  à 
Westkr>\,  qui  l'a  en  effet  conçu  ;  à  suivre  strictement  les  prin- 
cipes de  la  nomenclature,  il  faudrait  plutôt  l'atlrihuer  à 
RoussELET,  qui  s'est  trouvé  l'employer  le  premier  pour  des 
raisons  tout  à  fait  contingentes.  En  eifet,  W  estern,  dans  le 
Jounial  cf  the  Quchell  microscopical  Club,  série  "2,  vol.  IV, 
décrit  l'espèce  à  la  pas"e  257,  et  en  donne  la  figure  (pi.  xvii, 
fig.  2).  Il  ne  lui  attribue  pas  de  nom  à  cet  endroit  et  ne  lui  donne 
celui  de  Dinops  io/igipes  (ju'au  procès-verbal  d^ine  séance  sui- 
vante, p.  295  ;  à  la  même  séance,  Rousselet  donne  quelques 
remarques  sur  le  même  animal,  sous  le  titre  «  On  Dinops 
longipes  »,  mais  cette  note  se  trouve  imprimée  avant  le  procès- 
verbal,  à  la  page  203^  et  par  conséquent  a  la  priorité  littérale 
sur  l'autre.  Cette  casuisti<|ue  n'a  d'ailleurs  aucune  iniporlance, 
le  nom  d'espèce  n'étant  pas  >'alable,  car  elle  avait  été  décrite 
auparavant  par  Gosse,  et  le  nom  de  genre  devant  disparaître 
des  Rotifères  comme  préoccupé,  dès  1826,  par  un  nom  de 
Mammifère  dû  à  Savigny, 
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îlARRmGIA    EUl'ObA   (GoSSG     1887). 

Asplanchna  eupoda  Gosse  1887. 

Asplancluiopiis  eupoda  Iliidson  et  Gosse  1889. 

Dinops  tongipes  llousselct,  Western  1800. 

Linops  eupoda  Rousselet  tî)OI,  <le  Beaucluiuip  1901). 

Cette  espèce  fort  rare  a  été  décrite  soimiiaireinent  par  Gossk, 
qui  l'avait  trouvée  près  de  Biruiingliam,  et  la  place  dans 
le  genre  Asplanchna,  en  raison  de  son  niastax,  malgré  la  pré- 
sence d'un  pied  et  d'un  rectum  dont  l'absence  caractérise  ce 
genre;  sa  description  et  sa  figure  encore  plus  sommaire  sont 
repi'oduites  dans  le  Su[)plémeiit,  paru  après  sa  mott,  du  grand 
ouvrage  eu  collaboration  avec  IIldso.n  (l'espèce  y  passe  dans  le 
g.  Aspianc/i/iopus  récemment  créé  par  di-:  Gueiunk)  Par  la 
forme  renflée  et  le  pied  assez  court  et  plutôt  ventral,  cette 
figure  rappellerait  presque  davantage  l'espèce  américaine  (jui 
sera  décrite  ensuite  ;  mais  la  description  ilu  mastax  avec  tiois 
dents  es|)acées  au  bord  interuc  de  cliaque  ramus  et  une  figure 
inédite  de  celui-ci  conservée  actuellement  à  la  bibliolhècpie  de 
la  lloijal  microscopical  Socictij,  dont  M.  lloussianT,  cpii  la  men- 
tionne en  1901,  a  bien  voulu  mecommuni(pier  une  copie,  assurent 
l'identification  sans  doute  i)ossibie.  Les  dilTérences  proviennent 
de  mauvaises  conditions  d'observation.  En  1890  Westkhn, 
hésitant  pour  cette  raison  à  ra|)porter  ses  individus  trouvés  ù 
Guildford  <\  l'espèce  de  Gossk,  les  redécrit  sous  un  non»  nouveau 
avec  une  figure  d'ensemble  encoie  médiocre  (le  pied  est  tou- 
jours un  peu  trop  petit),  mais  montrant  L>ien  les  tentacules  (jui 
sont  foil  im[)ortants,  et  une  autre  du  mastax.  Mwim  Hol'sselkt, 
en  1901,  donne  nue  figure  plus  précise  de  celui-ci  et  reprend 
le  nom  spécifique  de  Gossi:.  Gel  aiiterii-  a  bien  voulu  m'en 
communiquer  une  préparation  d'après  sa  méthode,  renfermant 
G  individiis  admirablement  conservés  (jui  proviennent  d'Exeter, 
et  une  autre  des  trophi  isolés.  Elle  n'a  donc  été  observée  jus- 
qu'ici qu'en  Angleterre,  bien  que  son  cosmopoliiisme  ne  fasse 
pas  plus  de  douti'  que  celui  des  autres  Uotifères. 

La  forme  générale  (fig.  1)  difiere  totalement  de  celle  d'une 
Asplanclina  et  nième  d'un  Asplancluwpus  :  elle  n'est  point 
vésiculeuse  (moins  encore  sans  doute  sur  le  vivant  que  sur  les 
individus  conservés  toujours  gonllcs  par  l'anesthésie),  les 
viscères  remplissent  en  grande  partie  la  cavité,  et  le  pied  est 
presque  aussi  long  que  le  corps  et  placé  à  peu  près  dans    son 


SÉANCK    DU    26    DÉCliiMBRE    1911 


225 


prolongement  (la  longueur  totale  est  de  G  à  700  >j.,  eelle  du 
pied  seul  en  atteint  250),  Il  est  régulièrement  anuelé  (le  nombre 
des  articles  paraissant  être  de  4  ou  5,  suivant  l'état  de  contrac- 
tion) et  renferme  deux  grosses  glandes  pédieuses  de  structure 
normale  qui  en  remplissent  la  plus  grande  ])artie.  Les  orteils, 
dont  la  longueur  est  comprise  cinq  à  six  fois  dans  la  sienne, 
sont  coniques,  à  pointe  mousse  et  un  peu  incurvée  en  dedans. 
Sur  la  vue  de  profil,  les  proportions   de   l'animal  sont  plutôt 


Fia.  1.  —  Harringia  eupoda  (Gosse),    X    185.   —  A,  vue   dorsale;  B,  vue  latérale 
gauche  ;  5,  appareil  rétro-cérébral  ;  (/,  tentacule  cervical  ;  t,  tentacule  lombaire. 

celles  de  certains  Notommatidés,  comme  Notommata  naïas 
Ehrenberg,  mais,  dorso-ventralement,  l'élargissement  marqué 
de   la  couronne  rappelle  quelque  peu  THydatine. 

Cette  couronne  est  néanmoins  beaucoup  plus  simple  que 
dans  ce  genre  et  parait  présenter  déjà  les  caractères  essentiels^ 
liés  à  la  vie  pélagique  et  carnassière,  de  celle  des  Asplanchna 
(voir  DE  Beauchamp  1907)  :    cercle  ciliaire  unique,   supra-oral, 
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et  divisé  ici  en  quatre  arcs  assez  es[>acés,  surloul  doisalemeul. 
S'il  existe  au-dessus  de  la  bouche  une  ciliatiou,  deriiiei-  reste 
de  la  pla(|ue  buccale  et  difficilt'  d'ailleurs  à  rdrouver  sur  des 
animaux  en  préparation,  elle  est  en  tous  cas  réduite.  Les  cils 
sont  insérés,  eonnne  je  lai  décrit  chez  beaucoup  de  formes  dii"- 
lereuciécs,  sur  des  coussinels  protoplasmi(jues  dont  je  ligure  en 
gros  la  disposition,  et  où  plongent  sans  doute  leurs  racines.  Le 
champ  apical  nu,  (jui  ne  se  relève  pas  en  deux  bosses  comme 
chez  Asplanc/nia,  porte  comme  chez  elle  deux  petits  tentacules 
sensoriels.  J'ai  indicpié  sur  la  ligure  les  principaux  muscles, 
fort  développés  ;  les  muscles  circulaires  de  la  paroi  du  tronc, 
au  nombre  de  six,  mais  inleri'om[)us  dorsalement,  sont  surtout 
earactcrislirpies. 

Le  ganglion  cérébial  est  beaucouj)  mieux  \isil)le  au  milieu 
de  la  couronne  (]ue  chez  les  Notonimatidés  où  celle-ci  est 
moins  étalée.  Son  lobe  médian  irrégulier  et  spongieux  (s)  est 
évidemment,  en  réalité,  l'appareil  [étro-ccrébral  dont  je  soup- 
çonnais (1000)  l'existence,  d'après  la  description  de  Wkstkiin 
qui  signal»;  une  matière  granuleuse  et  opa(|ue  (les  grains  bac- 
téroïdes)  complètement  disparue  d'ailleurs,  comme  d'habitude, 
sur  les  animaux  fixés.  Faute  île  colorations  vitales  ou  ih; 
cou[)es,  je  ne  puis  préciser  ni  s'il  est  ilécomposable  en  glande 
subcérébrale  et  sac  rétro-céiébral,  ce  (|ui  est  d'ailleurs  peu 
probable,  ni  l'aboutissement  exact  sur  le  champ  apical  des 
deux  branches  supérieures  dont  j'ai  distingué  la  naissance.  11 
est,  somme  toute,  un  peu  plus  développé  (jue  chez  l'ilydatine. 
Je  n'oserais  affirmer  l'absence  d'ceil.  dont  il  est  parfois  difticile 
de  constater  la  présence  sur  un  animal  fixé,  si  Wksteux  ne  l'a- 
vait notée. 

Du  système  nerveux  périphéri(pie,  je  ne  signalerai  (pic 
les  tentacules  sensoriels  dont  la  disposition,  toujours 
importante  en  systématique,  a  ici  un  intérêt  particulier. 
Les  tentacules  lond)aires  {l)  ont  la  taille  et  la  position  la 
plus  habituelles  dans  le  groupe  :  deux  petites  fosseth'S  d'où 
soi't  une  soie  en  apparence  unique,  situées  latéralement  \eis  le 
tiers  inférieur  du  tronc.  Le  Icnlaculc  cervical  est  double  comme 
dans  tous  les  Asplanclniidés^  caractère  spécial  à  cette  famille, 
bien  que  le  neif  soit  très  fréquemment  double  dans  les  formes 
à  tentacule  unique  ;  les  deux  organes  {d)  sont  situés  sur  la 
face  dorsale  à  peu  près  au  tiers  supérieur  du  tronc,  largement 
écartés,  mais  réunis  comme  dans  les -autres  genres  delà  famille 
par  un  ruban  proloplasmique  qui  sendjle   d'ailleurs  de  nature 
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musculaire.  Il  complète  le  muscle  circulaire  situé  du  côté  ven- 
tral qui  s'infléchit  à  ses  deux  extrémités  pour  aboutir  aux  ten- 
tacules, ainsi  que  deux  muscles  rétracteurs  de  la  couronne,  un 
large  et  un  mince  de  chaque  cùlé,  passant  en  dehors  des  deux 
nerfs  qui  divergent  à  partir  du  cerveau  (d'ailleurs  les  lomi>aires 
sont  aussi  intercalés  sur  le  trajet  d'un  muscle  circulaire).  L;i 
fossette  sensorielle  elle-même  a  des  bords  cuticulaires  1res  nets 
et  donne  issue  û  un  faisceau  de  soies  courtes. 

Je  serai  bref  sur  le  reste  de  l'organisation,  sauf  à  décrire  endétail 
un  peu  plus  loin  les  trophi.  Le  mastax  qui  les  enferme  est  grand, 
avec  la  forme  générale  du  mastax  malléé,  sans  présenter  la 
dilatation  et  la  complication  de  l'incudé  typique  des  Asplanc/nia. 
L'œsophage  à  parois  minces 
se  dilate  immédiatement  pour 
aboutir  à  un  vaste  estomac 
aussi  large  que  haut;  je  n'ai 
pu  vérifier  Jeur  ciliatiou  in- 
térieure sur  mes  individus. 
Les  glandes  gasiriques  sont 
situées  à  leur  point  de  jonc- 
tion_,  non  sur  l'œsophage 
même  comme  chez  Asplan- 
clina.  L'intestin  ne  présente 
aucune  trace  de  régression, 
comme  on  pourrait  l'atten- 
dre ;  il  est  tout  à  fait  globu- 
leux à  l'état  d'expansion,  et 
ses  cils ,  plus  résistants 
comme  toujours  que  ceux 
de  l'estomac,  se  conservent 
bien  en  préparation.  Un  assez 
long  rectum  aboutit  à  l'anus 

surmonté  de  deux   petits   ma-    ^'^•^-  Trçphi  de //anmgw  fupot/a  (Gos- 
,  ,•      1    •  .  ^^)'  ^   '^^-    ~   ^1   ■^"^    verticale    (infé- 

melonS    cuticulaires  et  reçoit        rieiuc);  B,  vue  latérale  droite. 

veutralement  la  vessie.     Sur 

les  néphridies,  très  bien  conservées  dans  les  échantillons  de 
M.  RoLssELET,  j'ai  pu  trouver  de  chaque  côté  trois  flammes  vi- 
bratiles,  une  sous  la  couroimo,  une  au-dessous  de  la  glande 
gastrique,  une  au  niveau  du  tentacule  latéral  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  y  en  a  au  moins  une  ou  deux  autres,  car  il  est  à  peu 
près  impossible  d'arriver  à  la  certitude  sur  l'animal  mort.  Enfin, 
dans    l'appareil  génital,    notons    la  forme  en  ruban  allongé  du 


B 
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vitellogène  qui  fait   presque  tout  le  tour  du  corps,   car  on  peut 
la  couïparer  à  ce  qui  existe   chez  certaines  Asplanchna. 

Les  troplii  (fig-.  2)  ont  frappé  tous  les  oljservateurs,  depuis 
(lOSSE,  par  la  superposition  à  un  incus  en  pince  aplati  dans  le 
plan  horizontal,  peu  différent  de  celui  des  Aspia7}c/u)a,  et  qui 
fonctionne  évideniincnt  connue  lui  en  se  rabattant  hors  de  la 
bouche,  de  inallei  bien  déveloj)pés,  tandis  que,  dans  ce  g-onre, 
ils  sont  régresses  et  ont  été  longtemps  méconnus.  Le  fulcrum 
est  petit,  quadrangulaire,  strié  horizontalement,  tout  à  fait 
comparable  A  celui  des  Asplanchna. 

La  forme  des  rami,  bien  figurée  par  Housselet,  les  rend  en 
quelque  sorte  intermédiaires  entre  les  rami  encorne  d'anlilope 
avec  une  dent  terminale  et  une  au  milieu  de  la  longueur  d'^. 
aniphora  Iludson,  par  exemple,  et  de  ses  siniiiaires,  et  ceux 
en  serpe  élargie  à  bord  interne  pluridenlé  d'.-^.  priodonta 
Gosse  :  ils  présentent  en  plus  de  la  dent  terminale  deux  dents 
d'un  côté,  trois  de  Tautre,  largement  écartées  et  dont  la  plus 
antérieure,  très  saillante,  correspond  à  l'unique  d'A.  aniphora. 
Ils  n'ont  point  d'apophyse  latérale  (alula),  mais  une  apophyse 
supérieure  pour  linserlion  du  muscle  adducteur  antérieur  bien 
développé  dans  les  mastax  de  ce  type  (voir  de  Beauchamp, 
1909).  Les  unci  présentent  dans  le  mastax  piépaié  par 
M.  HoLSSELET,  non  deux  dents  de  chaque  côté  comme  dans  sa 
figure,  mais  trois  à  droite  et  quatre  à  gauche  ;  une  dernière, 
(jui  d'ailleurs  est  plutôt  un  renforcement  du  bord  libre  de 
l'uncus,  se  greffe  sur  la  précédente  en  dedans  et  se  recourbe 
en  arrière  parallèlement  au  ramus  ;  le  jjord  postérieur  de  la 
placjue  nnciale  vient  se  jeter  sur  elle  et  s'éi)aissit  parfois  en 
une  petite  dent  rejoignant  la  précédente.  Le  détail  de  ces  dis- 
positions est  d'ailleurs,  sans  doute,  sujet  à  varier  d'un  indi- 
vidu à  l'autre.  On  se  rendra  compte  de  la  disposition  des 
manubria  surtout  sur  la  vue  de  protil  (/i),  encore  qu'un  peu 
schématisée,  vu  la  difficulté  de  bien  orienter  l'organe  monté 
en  cellule.  Tandis  (juc  Uolsselet  les  figure  d'une  seule  pièce 
sur  sa  vue  de  profil  et  indique  seulement  l'aile  antérieure  dans 
la  vue  en  plan,  j'ai  pu  me  convaincre  qu'ils  ont  également  une 
aile  postérieure,  et^  par  consé(|ueiit,  la  forme  tripartie  habi- 
tuelle, la  tige  médiane  étant  assez  développée. 

Harringia  Rousseleti  n.  sp. 

Cette  espèce  a  été  rencontrée  assez  abondamment  aux  envi- 
rons  de  Washington  par  M.   UaurIiNG,  qui  la  soupçonna  diffé- 
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rente  de  celle  de  Western  et  Rousselet  ;  il  m'en  envoya  neuf 
individus  eu  préparation  et  quelques  autres  non  montés  qui 
m'ont  servi  pour  l'étude  du  mastax.  Elle  S(M'a  rapidement 
décrite  par  rapport  à  la  précédente  (tig-.  3).  Elle  est  un  peu 
plus  petite,  350  v.  environ  au  lieu  de  400,  en  faisant  abstraction 
du  pied,  qui  est  rejeté  ventralement  au  lieu  d'être  situé  dans 
l'axe,  et  d'ailleurs  notablement  plus  réduit  (170  ;x).  La  forte 
constriction  qu'il  présente  à  la  base  dans  tous  mes  échantillons 
semble  être  due  à  un  spasme  au  cours  de  l'anesthésie,  comme 
il  s'en  produit  souvent  en  pareil  cas;  la  forme,  en  apparence 
plus  globuleuse,  n'est  sans  doute  due  qu'à  >:e  phénomène,  joint 
au  gonflement  concomitant.  Les  orteils  sont  assez  minces, 
égaux  au  tiers  du  reste  du  pied,  Ja  glande  n'est  pas  plus 
longue  fjue  son  réservoir.  La  couronne  est  plus  étroite  (je  n'ai 
pu  d'ailleurs  en  obtenir  une  vue  frontale),  et,  par  sa  plus 
grande  condensation,  se  prête  moins  à  l'étude  sur  des  échan- 
tillons conservés,  ce  qui  est  regrettable,  car  M.  ILvRiiiNr,  m'écrit 
qu'elle  s'oppose  à  celle  des  Asplanchna  par  l'existence  d'un 
pseudo-trochus  (dérivant  de  la  plaque  Imccale)  développé.  Le 
réseau  des  muscles  cuta- 
nés parait  plus  complot, 
quoiqu'ils  soient  très  min- 
ces, et  les  circulaires  non 
interrompus  dorsalement. 
11  existe  sur  la  nuque,  un 
peu  au-dessous  de  la  cou- 
ronne, un  muscle  demi- 
circulaire  très  large  qui 
manque  absolument  dans 
l'autre  espèce.  M.  Uabring 
n'a  trouvé  sur  le  vivant 
ni  œil  ni  organe  rétro- 
cérébral.  Les  deux  paires 
de  tentacules  {d  et  /)  ont 
exactement  la  même  dis- 
position et  les  mêmes  rap- 
ports avec  la  musculature 
que  dans  H.  eupoda. 

Rien    de    particulier    à 
dire    du  tube    digestif  en 

dehors   des  trophi,    sauf  que  la   séparation  entre  l'estomac  et 
l'intestin  est  beaucoup  moins  accentuée.  Les  glandes  gastriques 


Fiû.  3. —  Han'itigin  Eous.ieleli  n.  sp.  x  185. 
Vue  latérale  droite.  Jlèaics  k'itres  que  pré- 
cédemment. 
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sont  beaucoup  plus  petilos.  Je  n'ai  pu  étudier  les  iié[)liriLlie.s, 
tuai  conservées  sur  mes  échantillons.  Quant  au  vitellog-«'Mîe,  il  a 
identiqueniout  la  tnêuie  forme  lubanée. 

Les  ti'ophi  (fig-.  4),  au  contraire,  présentent  des  différences 
considérables  et  caracléristitpies.  A  première  vue  ils  paraissent 
plus  rapprochés  du  type  malléé,  dont  deux  parlicularités  les 
écartent  :  l'aplatissement  dorso-venlral,  aussi  acc(>ntué  que 
dans  les  mastax  d'Aspianc/ina  elle  précédent  (fig.  4,  C;  l'apo- 


A 


B 


Kio.  4.  —  Tvo\Aù  de  llarrin- 
gia  liousseleti  n.  sp.,  X  750. 
—  A,  \i\2  verlic.ile  (snpo- 
rieiiro)  ;  D,  vue  latérale 
(lioile  ;   C,   viio  antérieure. 


C 


piiyse  des  muscles  adducteurs  supérieurs  est  aussi  l)ien  visible), 
et  la  présence  A  l'extrémité  postérieure  des  rami,  d'ailleurs 
triangulaires  avecalula  et  bord  interne  irrégulièrement  crénelé, 
d'une  longue  apophyse  qui  naît  du  bord  externe  et  se  recourbe 
pour  finir  par  une  pointe  denticulée  en  face  de  celle  du  côté 
opposé.  On  la  reconiuiit  à  première  vue  pour  la  dent  postérieure 
qui  l'orme  la  pince  de  tous  les  mastax  incudés.  Le  fulcrum  est 
beaucoup  plus  long-  que  dans  Tespèce  précédente  (les  trois 
quarts  de  la  longutuir  du  rainus),  mais  dirigé  franchement  en 
avant.  Les  mallei,  proportionnellement  très  grands,  ont  un 
large  uncus  îV  trois  dents  d'un  côté,  la  première  très  forte, 
quatre  de  l'autre.  La  dernière  se  bifurque  pour  envoyer 
une  branche  parallèle  A  celle  du  ramus  rappelant  ce  qui 
existe  dans  le  mastax  précédent  et  qui  peut  même  se  denticuler 
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au  bout  (fig-.  4,  C).  Le  maïuibriiim  a  presque  le  développement 
et  les  proportions  qu'il  possède  dans  le  type  malice. 

l.' ('vol  ut  ion  générale  des  Asplanchnidés  et  du 
mastax  incudé. 

.l'ai  donné  en  1909  (p.  14)  un  schéma  de  révolution  des 
Asplanclinidés  qui  montrait,  en  partant  du  genre  Triphi/lus,  la 
réduction  progressive  du  pied  dans  Harringia  \Dinops]  et  .4.9- 
planc/mopus  aboutissant  à  sa  suppression  chez  Asplancluia,  en 
même  temps  que  la  disparition  de  l'intestin  dans  les  deux  der- 
niers genres.  Dans  le  même  travail  (p.  228  et  suivantes),  j'étu- 
diais l'évolution  du  mastax  et  arrivais  anx  mêmes  conclusions, 
avec  quelques  différences  :  le  mastax  de  Triphglus,  qui  montre 
un  début  d'adaptation  dans  le  sens  incudé  (préhension  dans  le 
sens  horizontal  par  renversement  hors  de  la  bouche),  en  montre 
en  même  temps  une  fort  nette  dans  le  sens  forcipé  (préhension 
dans  le  sens  vertical  par  protraction  simple)  avec  uncus  à  une 
seule  dent  comme  dans  ce  type,  ce  qui  empêche  qu'il  puisse 
avoir  donné  naissance  aux  mastax  de  Harringia  et  même  d'^.s- 
planchna  à  uncus  encore  plurideuté.  D'antre  part,  Asplaneh 
nopusn'esi  pas  intermédiaire  par  les  trophi  entre  ces  deux  der- 
niers genres,  il  est  plutôt  plus  dxiîcvencié  quAsplanc/uia.  Il  en 
résulte  que,  comme  dans  tous  les  cas  analogues,  les  genres 
actuels  donnent  une  idée  de  l'évolution  de  la  famille,  mais  n'en 
sont  point  les  stades  réels,  et  qu'aucun  d'eux  ne  doit  être  le 
véritable  ancêtre  des  autres.  C'est  une  conclusion  que  renforce 
Tétude  des  Harringia,  dont  je  ne  connaissais,  et  de  seconde 
main,  qu'une  espèce  en  1909. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  extérieure,  //.  eupoda  se 
montre  plutôt  moins  évoluée  que  Tripliylus  lacustri^^  qui  pré- 
sente déjà  une  gibbosité  dorsale  rejetant  ventralcment  le  pied. 
//.  Rousseleti,  au  contraire,  s'intercale  assez  bien  entre  //. 
eupoda  et  Asplanchnopiis  mgrmeleo.  Pour  le  mastax,  c'est 
exactement  l'inverse  :  celui  d'//.  Rousseleti  peut  encore  être 
pris,  î\  première  vue,  pour  un  mastax  malléé,  bien  que,  sans 
l'avoir  vu  fonctionner,  je  sois  certain  qu'il  est  capable  de  venir 
saillir  à  la  bouche  en  basculant  autour  de  son  axe  transversal 
pour  saisir  une  proie  par  la  dent  postérieure  ;  l'aplatissement 
dorso-ventral  ne  peut  s'expliquer  qu'ainsi.  D'autre  part,  les 
mallei,  si  réduits  dans  le  type  incudé,  ont  à  coup  sur  encore 
un  rôle  effectif^  et  les  unci,  très  mobiles  môme  sur  les  trophi 
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isolés,  doivent  ètie  capables  de  préhension  directe  par  leur 
dent  antéiieiire  et  d'affrontement  pour  broyer  nne  proie  entre 
leurs  faces  supérieures.  Au  contraire,  dans  Jl.  rupoda,  la 
forme  de  Tincus  et  la  disposition  des  dents  sont,  à  peu  de 
chose  près,  celles  qui  existent  chez  Àsplanclina^  et  l'uncus, 
encore  ])luri(lenté,  est  trop  mince  pour  exercer  un  broyage 
effectif,  (  n  supposant  que  le  mouvement  soit  possible.  Par 
contre,  il  montre  déjà  bien  n)arquée  la  dent  postérieure  qui 
deviendra  la  «  niAchoire  accessoire  »,  bien  connue  chez  les 
A^planch)in,  où  les  antérieui'cs  n'existent  plus  que  comme  une 
ou  deux  stries  soudées  du  ramus.  L'évolution  du  manubriuni 
suit  celle  des  mouvements  de  riincus,  dont  il  soutient  les 
muscles. 

Je  n'ai  point  les  documents  suffisants  pour  préciser  davan- 
ag-e  l'évolution  de  l'appareil  rétro-cérébral  telle  que  je  l'avais 
indiquée  en  1909,  [).  103.  II  y  a  d'autre  part  quehjues  carac- 
tères des  Asplanchna  et  Aspkuiclmopus  pour  lescpiels  nous  ue 
connaissons  pas  d'intermédiaires  dans  les  formes  existantes. 
Ce  sont  :  1"  l'absence  d(^  l'anus  et  d'intestin,  organe  ([ui  ne 
montre  aucune  trace  de  régression  chez  les  llarrinijia  ; 
2"  la  viviparité,  très  accenluéc,  puisqu'on  peut  trouver  dans 
une  Asjiltuichna  deux  générations  emboîtées  dans  la  pi'emière, 
et  dont  il  n<'  paiait  pas  davantage  y  avoir  d'ébauche  dans  ce 
genre.  C'est  d'ailleurs  un  caractère  lié,  chez  les  Hotifèrcs  qui 
ne  portent  pas  leurs  œufs  collés  après  eux,  à  la  vie  pélagitjue 
î\  laquelle  les  Aspianc/ma  sont  complètement  adaptées  :  le 
gonflement  et  la  transparence  ducorpsen  sont  une  aulrepreuve; 
3"  l'iusertiou  des  glandes  gastiicjues  sur  l'œsophage  même,  ce 
((ui  signifie  plutôt  que  la  pai-tie  de  l'estomac  immédiatement 
sous-jacente  à  celles-ci  a  perdu  sa  difféi-enciation  digestive  (I). 

Enfin,  il  est  un  autre  caractère  qui  parait  commun  et  parti- 
culier à  toute  la  famille  et  y  réunit  le  genre  Ilan-'inrjia  plus 
sûrement  encore  que  les  autres  traits  d'organisation  :  c'est  la 
dupliiitédcs  tentacules  cervicaux  qui  ont  sensiblement  les  mêmes 
rapports  et  le  même  écartement  chez  lui  que  chez  les  Asplaîi- 
c/nia  les  plus  évoluées  (2).  Ce  caractère  permet  en  même  temps 

(1)  M.  H.\RniNr,  a  bien  voulu  m'informer  qu'il  avait  entre  les  mains  une  espèce 
iVAspla7tck)\oi)iis  non  encore  décrite,  oii  la  pailio  de  l'oesophage  soiis-Jacente  aux 
fjlandcs  était  ])liis  dilalée  et  plus  dillerenciée  que  le  reste,  présentant  notamment 
nii  réseau  musculaire  ;  c'est  sans  doiile  l'interm'^diaire  cherclié, 

(2;  Ij' Asi)l(iiic/inc])iis  (]<'  M.  IlAnRiNr,  a  un  tentacule  à  première  vue  unique,  mais 
formé  en  réalité  de  deux  très  rapprochés  sans  soudure,  ce  qui  confirme  l'unité  de  la 
laniille  à  ce  point  de  vue.  Mon  correspondant  m'écrit  en  même  temps  que  //.  lioiis- 
sele/i  se  trouve  en  septembre  et  oclobrc  dans  une  mare  peu  profonde  recouverte 
de  Neliimùium  et  remplie  d'Algues. 
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d'en  exclure  Triphylus^  qui  a  un  tentacule  unique  sous  la  cou- 
ronne, comme  tous  les  Notommatidés,  et  appartient  en  fait  î\ 
cette  dernière  famille  où,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  il 
se  place  non  loin  à'Eosplwra.  Le  caractère  légèrement  incudé 
de  son  mastax,  dont  l'étude  sur  le  vivant  m'a  beaucoup  aidé 
jadis  à  comprendre  les  rapports  entre  les  deux  types  préhen- 
seurs, non  plus  que  la  légère  régression  du  pied,  ne  suffisent 
pas  à  permettre  de  l'introduire  dans  les  Asplanchnidés.  Bien 
que  ses  affinités  soient  avec  les  Notommatidés,  cette  famille 
a  dû  prendre  naissance  de  façon  précoce  à  la  base  de  leur 
souche,  dont  elle  a  conservé  les  deux  tentacules  cervicaux 
distincts,  caractère  vraisemblablement  primitif,  mais  cjui  a 
disparu  du  reste  des  Rotifères. 
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